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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
LETTRE     I. 

Rtcucïl  de  r Académie  des  BtlUs-Ltitres^ 
Sciences  &  Ans  de  MarfùUe^^our 
t Année  1^74  ;  contenant  C Eloge  de, 
la  Fontaine  par  M.  de  Chamfort  qui  à 
remporté  le  Prix  ;  deux  autr^  Eloges 
qui  ont  eu  CAcceJpi ,  &  une  Ode  fur 
It  mime  fujet  par  M.  François  de 
Neuf-  Château  -  ;  Brochure  in  -  8^  de 
lyo  pages.  A  Marfeille  che:^  Jeari 
Moffy  Imprimeur  du  Roi  &  Libraire, 

LES  deux  premiers  Eloges  de  laFon^ 
taint  quifepréfentent  dans  ce  Re- 
cueil ont  pour  auteurs  M.  de  Chamfort 
icM.de  la  Harpe.] e  vous  ai  rendu  com- 
pte de  ces  deux  Difcourtt  Le  troifième,^ 
Amn.  ï775t  Tomellh       Aij 


4       VANNèE  Littéraire. 
qui  eft  anonyme  y  &  qiû  ^  pour  la  pte^ 
mière  fois,  eft  imprimé  dans  ce  Vo- 
Uime ,  fera  Tobjet   de  pet  article.  It 
mérite  que  je  vous  en  parle. 

L'Exorde  porte  prefque  totit  entier 
fur  le  bonheur  qu*a  eu  rAcacadémîô 
de  Marfsitte  de  pi-opofer  X Elùgtr  d«,  ioi 
Fontaine ^  &C  fur  ce  qu'on  ne  doit  pas 
reprocher  à  l'Académie  Françoife  de 
Fa  voir  négligé  ^  puifqu'elle  a  pu  ba- 
lancer entre  la  Fontaine  &  Matière  , 
&  q#e ,  fi  Molièu  a  eu  la  préférence ,  ia 
f^maine  auiroit  pu  Pavok.  Mai$il  n^cft 
pas  vraifeoiblable  que  cette  incertitude 
de  choix  ait  été  réelle ,  poifqu'il  s'efl; 
paffé  7  ou  8  ans  depuis  TEloge  de  Afo- 
tûn  jufqu^à  ceKii  de  ta  Fontaine  ^  &c 
qu'il  n'a  point  paru  que  rA<:adéffiie 
Françoife  fe  foit. occupée  de  çè  der- 
liier.  Uauteur  s'étoit  engagé  d^sun* 
Biaiivais  pas;ils'en  tire  comme  ilpéut„ 

Les  deux  Parties  de  ce  Difcours  ont 
pour  objet  la  perfonne  &  les  ouvra- 
ges de^  notr^  immortel  Fabulifte  ;  ou 
plutôt  on  nîy  corifidère  la  Fontaine 
que  dans  fes  ouvrages  ;  on  les  pbferve 
d*abord  comme  Texpreffion  de  fori 
<ar?iaèr^  i  on  les  cQftfidçrç  çnfuit© 


eu  eux  •  mêmes  &  indépeadammept 
de  ce  rapport.  >»  Tout  Ecrivain  qui 
»  a  un  cafaâère  fe  peint  dans  (es  pro* 
9»duâion6  •«.«»  La  Fontûinc  plait  à 
yf  lov^  les  ordres  de  Leâeur$.*..D'où 
»  lui  vi^nt  cet  attrait  que  rien  n'af- 
n  foibiit  }  De  ce  que  l'ame  de  Pauteur 
1»  efl  répandue  dans  tout  ce  qu'il  écrit  ^ 
.1»  &  de  ce  que  cette  ame  eft  celle  d'un 
M  enfant.  L'innocence  avec  tous  Tes 
#  charmes  «  la  naïveté  avec  toutes.fes 
I»  grâces ,  environnent  le  Leôeur^l'at- 
n  tachent  y  le  pénètrent  ;  il  ne  Ut  point^ 
»  il  n'étudie  point;  il  filit^il  eft  en- 
n  traîné  ^    l'auteur  Tétoit  lui-même» 
n  Un  Ecrivain  ordinaire  arrange  un 
)#  plan  ,  médite  un  fujet ,  l'approfon* 
n  dit ,  &  9  s'il  par^vient  à  $'en  rendre  W 
I»  mdltre^y  c'eft  le  plus  grand  â^e  o& 
»  ii  puiâe  prétendre.  Le  mérite  de  /^ 
y  Fontaint  eft  d'être  maîtriré  par  foa 
I»  Aifet  ;  la  penfée  le  fubjugqe ,  il  s'é* 
»  gare  ,  il  s'endort  dans  une  douce  rê- 
Hverie  ;  ii  «^endort,  &.  fon   génie 
»  veille.  Cette  infpiration  des  Poètes  , 
y  tant  célébrée  pat  eux ,  n'a  jamais 
f^  été  û  réelle  que  chejt  la  Fontaint  ; 
M  mais  on  n'eft  infpiré  que  félon  fon 
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$        L^AffliiE  LlTTÉRMMB. 

p>  feqtimens  étoient  trop  forts  pocir 

»  (on  ame  ;  ils  Teuflent  troublée  ;  elle 

>f  étoit  douce  &  fans  fierté  ;  elle  nç 

»  haïffoit  rien ,  elle  ne  méprifoit  rien  ; 

»  feulement  elle  ne  conéevoit  pas  L'in- 

^trigue,  &  rambitioH   n'alloit    p&$ 

H  jufqu'à  elle  ;  ces  paificms  aûiv^s  6c 

»  turbulantes  efFreyoient  fa  parefle  iv* 

L'auteur  n'oublie  pas  la  recennoif* 

iance  de  la  Fontaine  pour  Fouqu4i  j,^ 

&  fon  admirable  Élégie  >'&fesfoUici- 

tations  courageufes  pour  fon  bien* 

faiteur.  Il  rapporte  à  cette  occafiion 

«ne  anecdote  peu  connue.  Pour  ren*- 

dre  ces  follicitations  efficaces ,  laFon^ 

uine  les  concertoit  avec  Fouquêt^  & 

iui  faifoit  parvenir  fes  ouvrages  avant 

de  les  prefenter.  On  tenoît  rigoureux 

fementféparé  du  reftç  des  hommes  c0 

Miniflre  qui,  deux  ans  auparavant  « 

avoit  eu  dans  fes  mains  le  fort  de  /a 

France  ;  il  ignoroit  les  moindres  évé^ 

nemens  publics.  Le  Poëte  reconnoifi-» 

iant ,  dans  une  de  fes  pièces  de  Vers , 

învitoit  le  Roi  à  détourner  fa  colère 

d'un  fujet  affez  puni  par  fa  chute  & 

par  deux  ans  de  prifon  ;  il  offroit  au 

courroux  de  ce  grand  Roi  uae  plug 


dM  »  i  E  177^;  0 

iraâe  &  plus  noble  marière.  nVa^ 
w  Im  dîMt  9  réprimer  l'orgueil   de 
n  Rome ,  Se  châtier  le  Tibre  qui  t*ofe 
«fi)raver  ^.  Ce  zèle  contre   Rome 
étoam  Fouqmt  ;  il  prit  cette  alluûon 
wx  affaires  de  l'Europe  pour  une  dé« 
damation  téméraire  &    déplacée  ;  il 
étoit  tenté  de  croire  que  te  bon  U 
Fontaine  a  voit  perdu  U  tête  :  l'aven- 
ture  des  Corfes  ,  l'infulte  faite  au 
Duc  de  Créquy ,  la  iaifie  d'Avignon 
deja  ordonnée ,  étoient  des  évène* 
meos  qui  n'exiftoient  pa$  pour  le  Sur- 
Intendant. 

L'auteur  mu  quelques  dîfcours  dan« 
la  bouche  de  U  F&main^j  &  lui  fait 
4tre  qu'on  a  voit  envié  à  Fouqmi  ces 
foibUs  confolations  qmla  diftraSion  dts 
fetts  &  la  variété  fugitive  des  objets  peu.* 
¥fnt  porter  à  la  fuperfieie  de  tame^  Ce 
ftyle  métaphyfique  n'eft  pas  du  Boa- 
homme,  C'eft  un  petit  tribut  que  le 
Sanégyrifte  paye  ^u  goût  du  fiècle  ; 
nais  au  moins  ne  devoit*il  pas  met- 
tre cette  pbrafe  fur  le  compte  de  la 
Fontaine. 

Il  dit  plus  bas  que  Tenjoùment  &c 
h  teodrcdSOsie  trouvent;  toujours  dans 

Av 
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<Yam& &  dâris  lés  8crft?  âé-be  éfeartnaivC 

'Ecrivain, & céf tÇ'râliidli l'élerime  beàtt»- 
coup  ,  parce  que  ces  deux  caràftère$ 
lui  paroifferit  très  -  ditfértînij.  Il  èft 
vrai  que  lès  éclats  de* la  groffe  gaîté 
s'allient  rarement  avec  la  tendreffe  t 
mais  Penjoum'ertt  â  'quelque  chofe  de 
plus  doux  qui' s*accôr^e  très-bien  avec 
elle  j  quand  elle  n'eft  point  malheit-i^ 
reufe.  '  ^ 

X  L'auteur  s'élève  contre  le  préjugé 
qui  regarda  là  Fontaint  inhabile  ^  la 
converfation ,  &  abfelument  intapaifa 
ble  de  rendre  compte  de  ce'^qu'il  vét- 
lîoit  de  voir;  »  Gbmflueflt ,  Vécrie-t-il , 
»  concevoir  que  cette  imagination, il 
»  prompte  à  recevoir  diesimpreffions^ 
»  fi  heureufe  à  les  rendre ,  l'abandon* 
»  nât  dans  la  fociété  î  Ces  objets  qu'il 
»  avoit  vu?  &  dont  il  ne  pouvoir  ren»- 
>»dre  compte,  Tavoient   donc  bien 
^  peu  frappé  I  II  avoit  des  diftraâion^ 
»  Monde  frivole ,  vous  ne  les  pardoi>- 
»  nez  pas  ;  vous  voulez  qu'on  fe  rem- 
>>plifle  profondément  des. bagatelles 
^  qui  vous   agitent   aujourd'hui ,  & 
»  dont  vous  ne  vous  fouvîendrez  pas 
n  demain  ;  c^otL  it  pénètre  de  voi 
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# petits  intérêts^  de  vos  petites  paf- 

^n&onSy  de  vos  querelles  politiques^ 

^Ae  vos  querelles  Littéraires;  qu'oa 

j»  écoute  les  arrêts  que  vous  croyez 

j>  porter  fur  les  arts  que  vous  ne  con- 

)»  noiffez  pas ,  &c  fur  les  fruits  du  gé- 

»  nie  que  vous  ne  fçavez  pas  même 

»  refpefter.  La  Fontaine ,,  en  vous  ea^ 

j^ tendant,  fe  taifoit  &  revoit:  fes 

>»  diftrââions  vous  faifoient  juftice» 

»  &   peut  -  être   grâce.  Depuis   que 

n  le  monde  ,    e'eft-à-dire ,  la  fociété 

»  des  gens  oififs,  a  ceffé  d'être  un  dé- 

»  laflement  &  eft  devenu  la  principal^ 

H  &  prefque  l'unique  affaire  ;  depuis 

»  que  la  vanité  des  gens  du  monde  & 

3^  celle  des  gens  de  Lettres  mêmes  y 

n  ont  fait  admettre  ce^  derniers  ,  on  a 

>^fou7ent  répété  qa*ils   n'y  avoient 

>*  pas  porté  tout  l'éclat  &  tout  Tagré- 

»  ment  que  leurs  talens  fembloient 

>»  promettre.  Ne  feroit-ce  pas  plutôt  à 

>»ia  Littérature  à  fe  plaindre   qu'ils 

»  aient  dégénéré  dans  le  monde  ?  La 

>>  première  chofe .qu'on  y  exige  d'eux, 

»  eft  qu'ils  ceffent  d'être  eux-mêmes. 

»La  première  loi  de  ce  qu'on  appelle 

^  la  K)ciéré,   eft  d'être  comme  tout 
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n le  monde ,  c'eûà-dire  ^  de  ti'étFe 
^  rien*  La  Fontaim  étoit  lui-même  ^« 
^  &  cependant  il  plaifoit  par  fa  mo«- 
>>  dération  ^  fa  douceur,  peut-être  par 
M  cette  taciturnité  môme ,  qu'on  loi 
M  reprocboit ,  mais  gui  laifToit  briUer 
>>  tous  les  petits  talens.  Chacun  croyoit 
»  être  (upérieur  à  lui  ». 

Voici  un  autre  morceau  un  peu  con* 
tradiûoire  avec  le  fy ftême  de  l'auteur, 
*&  qui  femble  bien  plus  favorable  à 
l'opinion  de  ceux  qui  penièiat  que  la 
bonhommie  de  la  FontaintfiWoil  quel- 
quefois jufqu'à  une  efpèce  de  ftupidité 
afTez  plaifante.  »  La  complaifance  de 
y>la  Fontaine^  dit-il,  étoit  telle  qu'elle 
9f  décida  des  plus  importantes  aâions 
»  de  fa  vie  ;  il  fe  maria  parée  qu'on  le 
»  voulut  ;&,quo'îqu'affuré  de  la  vertu 
»  un    peu  farouche  de    fa  femme  v 
»  qu'il  a,   dit-on,  célébrée   dans  le 
»  Conte  de  Belphçgor ,  il  fe  battit  pour 
»  elle  contre  un  ami ,  parce  qu'il  crut 
»>  que  le  Public  l'exigeoit.  Il  fit  U% 
»<Jontes,  parce  qu'une  femme  cé- 
»  lèbre  le  voulut.  Il  revint  aux  Fables, 
»  parce  que  Mademoifelle  dt  SilUry 
I»  l'y  rappella,  U  £t  des^0péfa>  fans 
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^  t'aient  pour  ce  genre  »  &  uniquement 
n  parce  (|u'on  lui  en  demanda  ;  il  al* 
Hloit  quitter  la  France  ^  parce  que 
\  i#  la  fameufe  Honmfc  &  SidnuEvn^ 
nmwiê  Tappelloient  en  Angleterre  ; 
H  il  refta ,  parce  que  fes  autres  amis  le 
•  retiarent  >»* 

Les  ouvrages  ^e  la  Fentaine^  dans 
la  féconde  Partie  de  cet  Eloge  ,  font 
conÇdérés  fous  un  afpeû  purement 
iâttéraire.  L'auteur  examine  ce  qu'é- 
loit  avant  la  Fontaine  le  genre  dans 
lequel  il  s'eft  plus  exerce  9.  celui  de 
la  Fable  ;  il  montre  enfuite  les  pro?- 
grès  que  la  Fenmnt  lui  a  fait  faire  ^  & 
prouve  que  ce  FabuUAe  a  changé 
le  fyââme  de  TApologue  ^  quoique , 
par  refpcâ  pour  l'antiquité ,  il  n'osât 
le  i'avouer  à  lui  -  môme,  n  Efope  ^ 
9f  ou  l'auteur ,  quel  qu'il  foit ,  des  Fa- 
1»  bles  qui  nous  reftent  fous  fon  nom  , 
nfe  contente  9  pour  ainfi  dire^  d'in- 
^  diquer  un  fait  8c  une  moralités  Nul 
»»  acceâbire ,  nul  ornement  ;  c'étoit 
»  beaucoup  de  faifir  un  point  niorai 
^  &  d'y  adapter  un  fait  ;  l'art  étoit 
n  dans  fon  as&nce  ^  mais  il  étoit  créét 
^PAéJrc  couvre  c^ttc  nudité.  d«$  ff9f\ 
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M  ces  d'une  élocutîon  pure ,  tioble  J 
»  élégante,  concLfè. Prodigue  de  fehs^ 
>>  avafe  d'ornemens  >  il  dit  parfaite* 
M  ment  tout  ce  qu'il  dit;inaii  il  ne 
»  dit  que  ce  qu'il  faut.\Qhacune  de 
trfes  Fables  eft  un  njorceàu  fini,  mai* 
»  d'une  perfeâion  févère  &  dénuée 
»  d'agrémens  ;  c'eft  une  beauté  qui 
»  fonde  fes  fuccès  fut  la  régularité  dé 
>>  k$  traits ,  &c  qui  ne  fait  rien  pour 

>  plaide.  La  Fontaine  va  un  peu  plus 
»  au-devant  de  fon  Leâeur ,  &  ,quoi^ 
H  qu'il  ne  cherche  pas  les  moyens;  <lè 
»  plaire ,  quoiqu'il  ne  s'en  occupe  pas  , 
f>  il  ne  fe  refufe  rien  de  ce  qui  peut 
»  amufef  &  intéreffer  ;  il  orne  fes  fé- 
»cits,  il  anime  fa  fcène,il  met  fes 
»  perfonnages  en  aftion  &  leurs  paf- 
»  fions  en  jeu  ;  il  varie  leur  langage 

>  fui  van  t  leurs  caraftères  &  les  cir<* 
i>  confiances  ;  tout  chez  lui  prend  un 
n  corps ,  une  ame ,  un  vifage.  Cette 
H  partie  dramatique ,  qui  produit  tant 
»  d'intérêt ,  eft  un  avantage  propre  à 
»  la  Fentaine.  Phèdre  l'a  entièrement 
♦»  négligé  ;  tous   fes  perfonnages  ont 

•»le  même  ton  ;  ils  s'expriment  tous 
'i»  avec  une  égale  noblefiie^  parce  que 
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ï»  ce  ne  font  pas  eux  qui  parlent  ;  Veit 
^V^ujours  Pkcdrt  ;  c'eft  toujours  Té*- 
i»]|/çgant  affranchi  à^Augufie.  Aufli  fe$ 
n  Fables  ,  malgré  leur  correâion  ir- 
»»  réprochable ,  ou  peut-être  à  caufe 
M  de  eette  correôion ,  ont-elles  be^ 
%>foin  de*t]rièveté  pour  ne  pas  en* 
•i#  nuyer.  *La  Fontaine  peut  toujours 
^  s'étendre  impunément  ;  après  avoir 
M  fait  parler  fes  perfonnages  ^  il  peut 
»  parler  lui-même  ;  après  avoir  peinf, 
H  il  peut  analy  fer;  après  a  voir  raconté» 
>»il  peut  difcourir;  pn  l'écoute  tou^- 
^  jours  volontiers  ,  parce  qu'il  fçait 
9f  toujours  varier  fon  ton  &  nos  plai- 
»  firs.  Phidn  eft  à  la  Fontaine  ce  que 
9»  Térenct  eft  à  Mo/ière.  Les  deux  au- 
diteurs Latins  font  plus  purs ,  plus  châ- 
»  tiés  y  d'une  élégance  plus  foutenue  ; 
nies  deux  François  font  plus  vrais, 
9f  plus  gais ,  plus  animés  ^  plus  dra« 
M  matiques  >k  Ce  morceau  efl  plein 
de  raifon,  de  fagacité  &  de  goût* 
C'eft  auffi  k  feul  qui  m'ait  fait  plai- 
fir  dans  cette  féconde  partie ,,  infé- 
rieurç  ,  félon  moi ,  à  la  première. 
On  s^y  arrête  beaucoup  trop  teng- 
temps  à  soiabattre  ceux  qui^pséteo^ 
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^ent'que  les  animaux  &  les  plantas 
font  les'^iils  afte^irs  rtàtiirels  de  l'A- 
poloçue.  Cette  réfutation  po^Voit 
affurement  entrer  dans  TEloge  d«  I4 
Fomaine ,  q»i^it  parler  beaucoup  d'Ê- 
tres raiibnname^  dans  ie»  FgUes  ;  mais 
elle  ne  devroit  pas  occuper  une  doi;^ 
zaine  de  pages,  c'eû-à-dire^à  peu^pr^, 
•ïe  quart  du  difcours. 

VOdc  de  M.  François  dt  Neuf'Chd' 
ttaufur  U  Prix  deJAcadimU  de  Mar^ 
ftilU  en  tjy^ ,  m'a  paru  médiocre.  On 
-eft  arrêté  àh%  le  premier  vers  : 

X>  Mufeft,  quel  fpeâacle  à  mes  yeuk  fer^-- 
'    Tèleî 

Un  fecrety^  révhU  ;  maïs  un  fpeâaclè 
s^offre  y  fe  prifcnu  ,  fe  montre ,  fi  de^- 
ploie  aux  yeux ,  &  titfe  révkle  pas. 

Zoiris  XII  furnommi  k  Pire  du  Peu- 

.    pU  f  dont  le  prcfent  Règne  nous  rap" 

pelle  le  fomenir.  Brochure  //î-8?  de 

€0  pages ,  avec  une  Gravure  à  la  tête 

.     &  des  Notes  à  la  fin;  par  M.  jiuf' 

fogt^  des  AiC(tdimiu  deM^l,  ^  ^^ 
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hLarfciUt.  A  Paris  cke^  Cofia^Li-^ 
'    bfêin  rm  Saint'Jtan-dc^Btauvâis^  ' 

JU  ouïs  XII  ^  ami  de  h  pak ,  ne  pre» 
fioït  les  armes  qu'à  regicet  ;  lorfquHI 
s-y  voyoit  forcé ,  fon  courage  intré- 
pide répandoit  la  terreur  dai^s  les  ha* 
taillons  ennemis  ^  &  caufoit  les  plut 
vives  ailaxmes  à  fes  fu)ets«  Il  donna 
toute  fa  vie  des  marques  touchantes 
de  fa  clémence  &  de  fa  modération. 
Sa  piété  étoit  d'autant  plus  folidç 
Qu'elle  étoit  éclairée.  Ennei^i  de^ 
flatteurs^  libéral  avec  difcernement , 
bon  fans  foiblefle ,  jufte  (ans  févé- 
rite,  économe  fans  avsirice,  il  eut  tou- 
tes les  vertus  que  demande  Tart  df 
gouverner  y  &  la  France  ne  fut  far- 
inais plusbeureufe  que  fous  fon  regneu 
C'efI  le  réfultat  que  laifle  dans  Tef^ 
prit  la  leâure  de  ce  petit  ouvrage  de 
M.  Aufray.  Je  ne  le  fuivrai  point 
dans  THiftoire  qu'il  trace  de  ce  Prince: 
elle  eft  trop  connue^  Je  me^  borne  à 
vous  citer  deux  ou  trois  Anecdotes  ^ 
que  Ton  fçait  d^ja  fans  doute  y  mais 
qu'il  n'eft  pas  inutile  de  rappeller  de 
temps  en  temps. 


I?         Jî^NÈE  I^TTÈkAÎKE. 

Louis  XII  avolt  la  plus  grande  idée 
de  la  Magiftrature.  JI  trouva  un  jour 
deux  Confeillers  du  Parlement  qui 
faîfoiént  une  partie  de  paume.  Il  leur 
fit  les  remontrances  Jes  plus  fortes', 

I)arce  qu*i!s  profanoient,  difoit-il^ 
a  dignité  d'un  ii  augufte  Sénat  ;  il 
les  menaça  de  leur  oter  leurs  char*- 
ges  &  de  les  mettre  au  rang  de  fes 
Valets  de  pied  ,  s'ils  y  retournoient  ja- 
mais. Ce  trait  rappelle  celui  de  Phi^ 
lippe  Roi  de  Macédoine  qui  priva  , 
•dit  Plutarquc  ,  uà  Magiftrat  de  fa 
charge ,  parce  qu'il  étoit  trop  foigneux 
de  fe  parflimer. 

Un  Officier  de  la  Maifon  de  Louis 
XII  avoit  maltraité  un  Laboureur  ; 
k  Roi,  inftruit  At  cette  violence; 
ordonna  qu'on  ne  fervît  à  la  tabl^ 
de  cet  Officier  que  du  vin  &  de  là 
viande  ;  le  lendemain ,  le  Roi  lui  de^ 
manda  s'il  avoit  fait  bonne  chère, 
Sirt ,  on  en  f croit  une  bien  meilleure ,  i'/ï 
y  avoit  dupairt.  -^  Bon  ?  dit  le  Roi ,  ^y^ 
-ce  qu^on  nepeutfepafferdepain  ?^Noà 
urtes ,  Sire  y  répondit  le  Gentilhomme 
"Vous  voui  moque[^  répliqua  Louis  XIL 
le  pain  n^ejl  pas  abfoîumcnt  nicejf^irc  à 
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la  vît?  —  Votre  Majeflé  n^txcuftfa ,  fijt 
foutiens  que  les  François  ne  peuvent  s* en 
pajfer.  --Pourquoi  donc ,  reprit  le  Roi  ^ 
4V$i'V0US  battu  ce  pauvre  Laboureur  qui 
nous  met  U  pain  à  la  main  ? 

Louis  XII  aimoit  paffionnément  la 
chafTe  ;  mais  il  ne  fe  livroit  à  cet 
exercice  agréable  que  lorfque  fes 
affaires  le  lui  permettoient.  Louis  XI 
épuiifôit  fon  tréfor  pour  fa  Vénerie  & 
fa  Fauconnerie.  Louis  XII  eut  tous 
ces  plaifîrs  à  moins  de  frais.  Il  eut  été 
plus  coupable  qu'un  autre,  fi  cet  amu« 
(ement  Tavoit  entraîné  dans  des  dé- 
penfes  extraordinaires,  lui  quidifoit 
que  beaucoup  de  Gentilshommes  reffem^ 
bloient  à  Diomide  &  a  Action ,  étant 
mangés  par  leurs  chevaux  &  par  leurs, 
chiens. 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ce  8  Juin  I77J« 

'  ^m9 ■     ■■  'I       ■ ■     Il    ■  1 1  11» 

:    L  E  T  T  R  E    I  I. 

JUttre  de  M,  Mercier  ^  non  le  Dramai 
turge  y  mais  t  ancien  Bibliothécaire  dt 
Sfiinte'Geneyiive  y  Abbé  de  Saint-Lit 


ta      t^JfjrtrÊÈ  LttrÈRAïKE. 

'    ger  de  Sùiffons  ^  &c  ^  À  VAutmf  êk 

ct$  Feuilles ,  au  fujet  de  la  PuceUê 

d!OrUans^  . 

V^  EUX  de  nos  HîÛomns,  MonSmiff 
qui  ont  écrit  avec  le  plus  de  foin  U 
Vie  de  la  célèbre  Jeanne  à* Arc  dite  1^ 
PucclU  iPOrUans  ,  racontent  qu'ayant 
été  faite  prifonnière  dans  unefortie'^ 
au  fiége  de  Compiegne;,  les  Angloi« 
t'achetèrent  ,    &    la  conduifîrent  k 
Rouen  ,  où  ,  après  un  procès  inique 
fait  par  des  Juges  foudoyés ,  elle  fut  ' 
livrée  aux. flammes  le  30  Mai  14JI  *^ 
Ce  double  fait  de  la  ven|e  de  la  Pi/- 
edle  aux  Anglois^  &  de  l'argçnt  qu'it^ 
donnèrent  aux  Juges  d^  cette  fillç  \\r 
luftre ,  cft  affez  généralement  avance 
fans  preuves  ;  je  crois  dpnc  que  les 
amateurs  de  notre  Hiftoire  verront 
avec  plaiiîr  celles  que  je  Irais  mettre 
ibus  vos  yeux.  Je  les^tire  ^  ces  preuv^^ 

*  Vçyez  THiftoirc  de  France  de  'VilUret 
Tome  aV  ;  THiftoire  de  Jennne  d^Are  pv 
l'Abbé  LengUtduFrtfnoy^  Paris  1753 ,  ''*'^* 
trois  Parties  ;  t Hiftoire  de  la  ville  de  Rouen  ^ 
p2X  François  Farin^  édit.  de  i7io,  3  Vol. 
m^i%i  les^di  ^«rfts  Hifioires  d'Orléans^  éec^&c* 
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ée  pTufieurs  Aâes  OrtgkiMx  confef  vét 
au  Prieuré  de  S.  Martin  àes  Champs 
à  Paris  ,  dans  le  dépôt  précieux  des 
Chartes ,  Diplômées  &c  autres  moAu» 
mens  antiques ,  dont  la^rde  eft  con^ 
fiée  à  Dom  DtfrrtéTtain^  qui  a  bien 
Voialu  m^en  donner  communication. 
••    Affiîtc  faiu  h  no  Sepumbrt  1430  et 
iétfomme  de  ^f^o  livres  tournois  far 
Us  commmis  &  haUtarïs  des  ViUes  & 
Parroijits  d^Afg^mon  &  d^Exrrtes  ,  M 
yèriu  des  Leesres  données  le  3  du  même 
mois  pAr  T4tomas  Blowit  ^  Tréforier  ♦ 
iglinéml  Gèm^epmur  desfinarKes  du  Rôi 
m  Norm^mdie  &  de  Pierre  Surretne^  Rt^ 
teyeur  Ginirûl  defdiies  finances  y  &  dau^^ 
%HS  Lettres  •  elo/es  données  le  4  du  même 
ntoi&  f^  le  même  Thomas  Blount.  Ces 
hmtes  ^$3  6c  4  Septefâbre  1430 
fort tf elaftées  dans  VAffiife  où  Ton  voif, . 
for  unt2*leàuàqeatre€olonne5>  tou* 
t^  les  Paroiffes  d'Argenton  &  d'E» 
^mes^a^véc  la  çotte  -  par t  de  chacune. 
Dans  les  Lettres  dit  j  ,  Bhune&i  Surs 
fwii.dîfent  que  par  des  Lettres  dn 
Roi  (  Ifi'nri  f7)*  domtées  à  Rouen  te 
^ur  pireèédent ,  il  leur  »  ^  mandé  ôç 
>'çoi|]ii»i:s  afl^oir ,  faire  Ctteltti?-âf  le^ 


0  vçr la.  fomme  de  80  milte  liVf  ci 

#>  pour  le  premier  payement  de  l'Aide 
p  de  iix  vingts  miUe  livres  tour- 
i»  nois  o&royés  au  Roi  par  les  Gens 
»des  trois  Etats  du  Duchié  de  Nor<* 
p>  mandie  • .  •  pour  tourner  &c  conver- 
»tir;c'eftà  fçavoir  dix  milU  livres 
f^  tournois  ou  paiement  de  Cachât  de 
f>  Jehanne  la  Pucelle  que  ton  dit  être  for-: 
nciire  perfonne  de  guerre  çonduifant 
0  les  Oft^  du  Daulphin  >p. 

Quittance  donnée  par  Jean  Bruyfi  ^ 
Carde  des  coffres  du  Roi ,  le  6  Décerna 
bre  /4jq  ^  Pierre  SurreaUyReceveurGéne* 
rai  de  tJ or  mandie  ^de  la  fomme  de  ^24^  //• 
yres  I g  fols  10  deniers  yoiole  tournois  pour 
fapour'paye  &  rejlitution  de  26^6  Nobles 
^or  &  de  deux  fols  cinq  deniers  efierlins  ^ 
monnoiye  d^ Angleterre  ;  laquelle  fomme 
ledit  firuyfe  déclare  avoir  payée ,  par 
.prdre  du  Roi,  des  deniers  ^|e  fes  dits 
ipofïres  &  trélbr ,  pour  employer  en 
certaines  fes  affaires  touchant  les  dix 
mille  livres  tournoie  payées  par  le- 
dit Seigneur  pour  avoir  Jehanne  qui  fit 
dit  Pucelle  pri/onnière^de  guerre^ 

Il  réfulte  évidemment  des  i^ux 
Pièces  précédentes  (jue  le  RQid!.An!| 
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gteferre  acheta  la  Pucelle  dix  milU 
livres  tournois  qui  furent  d'abord  tirées 
des  coffres  du  Roi ,  &c  qui  y  rentrèrent 
avec  le  produit  de  rimpofition  levée 
fur  la  Normandie.  Ce  ne  fiit  point  au*- 
refte  le  Duc  Je  Bourgogne  qui  vendit 
la  PuccUc  aux  Anglois  ^  comme  *  l'ont 
écrit  pluûeurs  Hiftoriens  * ,  mais  le 
Comte  de  Ligny ,  Jean  de  Luxembourg^ 
à  qui  Lyonnel^  bâtard  de  Vendôme^ 
avoit  remis  cette  fille  auiStôt  qu'elle 
eut  été  prife. 

Que  les  Juges  qiii  condamnèrent 
Jeanne  d'Arc  ayent  été  foudoyés  par 
l'Angleterre  ,  c'eft  encore  un  tait  dont 
les  Pièces  fuivantes  ne  permettent  pas 
de  douter.  . 

•    1®  Mandement  de  Thomas  Blountk 
P.icrrc  Surreau  ^  donné  à  Rouen  le  i*5 

*  François  Farin  \  Mift.  de  Rouen  Tom«  i  J 
pag.  404  &  VHiftoire  de  ta  ville' de  Rouen  par 
m.  S  ***  (Servin,  Avocat)  qui  vient  de 
paroître.  Dans  ce  dernier  livre  on  lit  (  Tom.  1^ 
pag.  351)  que  v  le  Dvi^dè  Bourgogne  retihc 
91  Jeanne  d  Arc  prifonntère,  &  qu'i/  la  yendif 
91  enfuite  aux  Anglois  (ur  Is^  demande  que  li^ 
9}  enGiZouis  de  Luxembourg  y  Chancelier  du 
4»  Roi  d'Angleterre  qui  eh  donna  un  prix  coq^ 
l^fidérabte  II  l'amena  à  R<^ueA  en  i  4}^>h  *- 


%4       JL^AJtlfi^  LfTTàjtMRS: 

Mars  1430 ,  fi  pour  payer  à  Maitrèi 
H  Jthan  Bcauphre  ,  Jacques  de  Thou* 
n  raine  y  Nicole  Midi  ^Pierre  Morice^ 
>>  Gérard  FueilUt  Dôâeurs ,  &  à  Tko^ 
1^  mas  de  Courcelles  Bachelier  formé  en 
91  Théologie ,  à  chacun  d'eux  la  fomxne 
»  de  20  fols  tournois  ,/7a»r  chacun  jour 
»  qt^ils  affermeront  avoir  vacqué  ^t  le 
>»  matière  déclarée  hs  Lettres  Royaux  >»# 
Cette  matière  étoit  le  procès  de  laPu^ 
celle  ^  ce  qui  «ft  démoïitré  par  Faôe 
fuivant, 

%^  Quittance jdii  4  Mars  1430 ,  par- 
dévant  JekanThuffart  Notaire,  donnée 
par  les  iufdits  Jehan  Beaupire ,  &c ,  au'^ 
wi  Pierre  Surreau  »  de  fix  vingt  livres 
»  tournois  en  déduôion  &  rabat  de 
0  ce  qu'il  leur  jpeut  &  pourra  être  deu 
^  à  câufe  de  certaine  tauxation  à  eux 
>» faite  par  le  Roi....,c'eft  à  fçavoir 
f»  de  vingt  fols  tournois  pour  chacun 
^>d'iceulx  Maîtres  &  Bachelier,  pou/r 
H  chacun  jour  qi^  Us  affermeront  vacquet 
I»  ou  avoir  v.acqui  au  procès  EccUfiafii* 
H  que  commence  contre  celle  femme  qui  fi 
njfkit  appeller  Jehanne  la,  Pucelle  »• 

3^  Autre  Quittance  du  9  Avril 
1411  y  par-devant  /•  Thuffan  Notaire; 

donnée 


I 

il 
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Konnée  par  les  mêmes  Bcaupere ,  de 

Thourainc  &  autres,  à  Pierre  Surr$au 

f>  de  fix  vingt  livres  tournois  outre  & 

fipar-deflus  deux  cens  quarante  livres 

\>  tournois  qu'ils  ont  reçues  pour  qua- 

^  rante  jours  en  déduâion  &  rabat 

^  de  ce  qu'il  leur  peut  &  pourra  être 

9»  deu ,  à  caufe  de  certaine  tauxation  dé 

>»  vi/igt  fols  tournois  à  eux  faite  par 

f^  le  Roi  pour  chacun  jour  qu'ils  afEr- 

»  meront  avoir  vacqué  ou  procïs  EccU'* 

^  Jiaflique  commence  contre  celle  femme 

»  qui  fe  fait  appetler  Jehanne  7a  Pucelle  , 

W  à  compter  du  18  Février  précédent 

}f  jufqu'à  leur  retour  à  Paris ,  ouquet 

9$  procès  ils  ont  affirmé  avoir  vacqué  cori-^ 

f^  tinudUment  depuis   ledit   18   Février 

njufques  aujourd'hui  ,  &  vacqucnt  en? 

n  core  de  jour  ai  jour  v^» 

4^  Lettres  de  Henri  Roi  d'Angleterre 
^Thomas  Btounf  dn  21  Avril  1431, 
par  lefquelles  il  lui  eft  ordonné  de 
payer  »  la  fomme  de  cent  livres  tour* 
n  nois  à  yi?!ittt  Jehan  Beaupère^  Maître 
5t  Jacques  de  Thouraine  Frère  Mineur , 
^  Maî'^re  Nicole  Midi  &  Maître  Gérard 
n  Fueîllet  Doûeurs  en  Théologie  ;lèf- 
I»  quels   vont ,  préfentea^ent    de  par 
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>>  nous  «n  notre  bonne  ville  de  Paris  j^ 
»  par  devers  notre  très-chier  &  très-' 
V  amé  ohclç  le  Duc  de  Bedford ,  le^ 
>>  Gens  de  notre  Grant  Confeil  eftann 
>>  iliec  ,  &  notre  tres-chiire  &  très- 
^>  amée  fille  rUniverfité  de  Paris ,  eiç; 
»pofer,  dire  6ç  déclarer  le  proipès 
>>  touchant  it  fait  de  celle  qui  fe  dif 
»  Jchanne  la  Puceile ,  &  tout  ce  qui  .etj 
»  cette  partie  a  été  fait  par-deça;5fin 
w  que  iur  ce  leldits  de  TUniverît^ 
»  rv  avoyent  leur  délibération  &  con^ 
»  çlufion  ^  &  que  »  (é  meftiçr  eO  ,.Lef- 
:»  dits  Dofteurs  pour  ceûe  cau(>  r^j 
»  tournent  par-dçv'ers  nouç  à.Rouefj 
î^ou  ailleurs  oï\  nousféron$>.  '  , 
5*^  Mandat  de  Thomas  Blounf  $ 
'Pierre  Surreau  du  zz  Avril  même  i^n* 
née ,  pour  le  payementd.es  cent  liyrç^ 
tournois  ii  hhan  Beaup^re.^.  &o,  ac» 
cordées  par  les  Lettres  précédent^, 

6^  Quittance  par-4pvam./.  Tlmffàpf 
Notaire,  du  iz  Juin  1431  ,  de  U 
fomme  de  cent  deux  livres  tourqpiii 
donnée  par  Jckan  Beaupèr^  ^  Nkolp 
Midi  ,  Pierre  Morice  Doôçurs  ^  §C 
Thomas  di,  Cour  celles  Bachelier  fofn?^ 
ea  Théologie  n  à  eu;c  d^e  dere^^it 
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%  canfede  ia  tauxation  de  10  fols  tour- 
H  nais  à  eux  faite  par  le  Roi . . .  pouf 
I»  chacun  d'iceux ,  pour  chacun  jour 
»  qu'ils  affirmeront  avoir  vacqué  an 
n  procès  EccUJtaftique  qui  fait  a  ejii  eon^ 
p  tre  u^ê  fimmt  'qui  fî  faijoit  appelât 
t^hh(^^ni  lÀpuceli^  >-  ouquel  procèi 
M  les  (ufditg  ont  affirmé  &  affirment 
savoir  yacqué  en  la  manière  qui 
If  s'en(uit  ;  c'eft  à  Ççavoîr  ledit  Bcau^ 
i»/^r^  depuis  le  18  Février  i43oinctits 
#  jufqu'au  28  Mai  enfuivant ,  femblà^ 
M  blement  inclus ,  &c ,  &c  n. 

j^  Lettres  de  Htnri  Roi  d'Angle* 
terre,  du  14  Avril  143 1  après  Pârfuei, 
à  Thomas  Blount ,  par  lefqnelles  il  lui 
eft  enjoint  de  faire  payer  à  Maiftre 
1t\ian  U  Maiflre ,  Prieur  du  Cottvcnt 
des  Frères  Prêcheurs  .àt  Rouen  8C 
Vicaire  audit  lieu  de  Tlnquifiteur  de 
la  Foi  9  la  fommé  djg  vingt  yà/i«  (Tor^ 
»pour  fes  peines  ,  travaux  &  dili*^ 
M  gence  d'avoir  eeé  &,  ajjîjli  au  procH 
0  qui  itjt  fait  de  Jehanne  qui  fe  dit  '  lé 
t$  PuccUe  y  accufU4n  la  matière  de  la  foi ^ 
»avecques  Révérend  Père  eii  Diet! 
n  TEv&ïue  de  Beauvais ,  fon  Juge  or- 
nidinaijrf  #>^. 

■      Bij 
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"S^  Mandat  fur  les  Lettres  précédentef 
de  TA.  Blount  à  P*  Surreau  pour  la 
payement  4es  vingt  /alus  cTor  à  Jehan 
U  Maijîrc,  Ce  Mandat  eft  du  xy  Avril 

9®  Lettres  de  Henn^o\  -^'An-rleterre, 
données  à  Rouen  le  6  Juin  1431 ,  à 
Thomas  Blouàe^  &àï\s  leiqutiies  ce 
Prince  ►>  comidérant  les  ^andes  peir 
»  nés  ,  diligences  &  labeurs  que  Maif^ 
il  tre  Giullautnt  Brari  ,  Dodeur  ei^ 
»  Théologie ,  a  prins  par  plufieurs 
»  jours  pour  vacquer  &  entendre  avec 
»  autres  Maiftres,  Doâeurs  &  Clercs..* 
»ou  procès  EccléfiaAique  dî  ctlU 
y^fimmt  qui  fi  faijoit  nommer  Jehannù 
i>  la  PucelU ,  naguères  condempnée 
»  comme  errante  en  notre  Sainâe  foi 
>»  Catholique  ,  &.  voulant  aucune- 
»  ment  récompenfer  des  charges ,  dé- 
fi penfes  &  fraix  qu'il  lui  a  convenu 
If  taire  à  la  caufe  deHufdite ,  ordonne 
»  de  payer  audit  Erard  vingt  fols  tour-» 
4>  nois  pour  chacun  jour  qu'il  a  vacqué  , 
Il  befongné  Se  entendu  en  la  matière 
»  deiTus  dite  i». 

ip^.  Mandat  fur  les  Lettres  précé* 
i^XiX^s  donné  le  8  Juin  143 1  par  Tba% 
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mai  Blounty  au  Receveur-Général  des 
lances,  pour  payer  au  à\i  Guillaume, 
Eford  la  fomme  à  lui  accordée  par  le 
Roi. 

II®  Quittance  en  date  du  mêmâ 
jour  donnée  par  Gui  IL  Erard  au  Re* 
ce vcur  des  finances ,  de_3 1  livres  tour- 
nois pour  le  payement  qui  lui  étoit 
deu  à  caufe  de  vingt  fols  tournois  à 
lui  tauxés  par  le  Roi  pour  chacun  jour 
qu'il  auroit  vacqué  au  procès  de  celle 
ftmme  quifefaifoit  nommer  Jehanne  Ut 
Fucelle^  &c. 

Si  Ton  ouvre  les  aôcs  du  procès 
fait  à  là  Pucelle ,  on  y  trouve  les 
noms  de  tous  les  perfonnages  dont  il 
eft  fait  mention  dans  les  Pièces  pré- 
cédentes T  Nicole  ou  Nicolas  Midi  eft 
celui  qui  fit ,  le  jour  même  de  Texé- 
cution  A^  Jeanne  £  Arc  ^  un  Difcour^ 
plein  du  fanatifrae  le  plus  véhément. 
Guillaume   Erard  *"  ,    Chanoine    de 

*  Ce  Guillaume  Erard,  ayant  montré  uil 
attachement  exceffif  pour  le  Roi  d'Angle-- 
terre  ^  fut  privé  de  Ton  patrimoine  Scdefes 
.  bénéfices.  Ce  Prince ,  pour  le  dédommager  de 
jces  pertes,  le  fit  fon Chapelain,  &  lui  donna 
une  Maifon^ou  Manoir  (Manerium)  diui»  ' 

Buj 


30      L* Année  Littéraire. 

Rouen ,  çft  le  même  qui ,  dans  Un  dif* . 
cpurs  rempli  d'invefti vas  grofficres, 
ofa  accufer  fon  Roi  d*héréfie  &  de' 
fchifmê  ;  ce  qui  lui  attira,  de  la  part, 
de  la  jeune  açcufée,  une  ré|>pnfe  aufli 
ferme  que  modefte.  Jean  le  Maifirt  ou  \ 
Magifiri  flt  les  fondions  dlnquifiteur 
de  la  Foi.  En  un  mot ,  il  eft  certain 
que  tpus  ceu]^  qui  font  nommés  dans  les 
ades  dont  on  vient  de  voir  le  précis  , . 
etoient  du  nombre  des  Juges  de  cette 
malheureufe  iîili^  Si  npus  ne  «nnoif- 
fons  pas  les  aâes  qui  prouveroient, 
que    les   autres    membres   de  cette 
pdieufe  commiflîon  furent  auffi  payés 
pour  fervir  les  vues  du  Gouverne- 
ment Anglois,  ce  n'eft  pas  une  raifon 
pour  nier  ce  fait  j  &  Ton  peut  ^  fans 
crainte  de  fctromper ,  aflurer  que  TE* 
vêque  de  Beauvais,  cet  abominable 
Prélat  ^  digne  Chef  d'un  pareil  Tri* 
bunal  ^    fut  payé   par    l'Angleterre 

l9-  Cofr.ié  de  Sonthampton  afvec  une  penfion 
annuelle  de  vingt  livres  fterlings.  L'Ââe  de 
c^tte  donation ,  daté  du  ii  Novenftbre  1437, 
fe  trouve  dans  les  Aâes  publiés  par  Thomai 
Rymef^  Tome  V  page  4j ,  Edition  de  1^ 
Haye  chez  Niaulm^. 
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CoittAe  (çs  Satellites.  Ainfi  il  eft  dé- 
fortnaîs  démonfré  que  ,  fi  d'une  pari 
îes  Angloh  dépen(erefit  des  fommes 
ionÇiàérd\Ats^o\xr'2ic\\QitT  Jeanne  (TJtt' 
&  pour  foudoyer  Tes  l\.\^s^  de  l'autre 
il  fe  trouva  eh  France  des  hommei 
flflez  vils ,  âffez  fanatiques  ,  pour  con- 
damner au  dernier  fupplice  une  fîllô 
vertuéùfe  dont  le  crime  unique  fut- 
d'avoir  relevé  le  courage  de  <es  com- 
patrioteis  &  arrêté  le  cours  des  atmeS 
de  nos  ennemis. 

Cet  événement,  unique  dans  THif- 
toire,  les  Orléannois  le  confacrent 
chaque  année  le  8  Mai  par  une  fêté 
qui  eft  bien  attendriflante  pour,  4^i 
C(*urs  François.  Ce  jour-là^  dès  le 
ittàfiii,  lè'Corps  de  Ville  ferend  en  cé- 
rémonie à  la  Cathédrale,  oh,  aprèi 
ttïi  Diftours  en  l'honneur  de  Ji.annt 
itjfre  *,  on  chante  une  Mefle  folem-< 

*  Ce  Difcours  A  4té., ,  cette  aiinée-ct ,  pro* 
tibxsti  par  M.  P^ervoortj^  Chanoine  Régulier 
i^Saii!teGenevrève&  Wear-Cufé  de  Rofiii» 
Des  perfbnnes  de  goût  qui  l'a  voient  entendu 
avec  la  pl<us  gracde  fati&^âion  ,^91»  vivement 
follicité  rOraïeur  de- faire  imprimer  fon  Dif- 
cours ;  mais-îa  môdefSe  de  M.  Vervoort  s  eft 
.^cmilâmoïeAtrefttfi^e  à  ces  foUicîtations. 
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nëlle,  fuivie  d'une  Proceflion  géné-^ 
raie  qui  paffe  par-devant  le  monu- 
ment de  la  PuccUe  autrefois  placé  fur 
le  Pont  9  &  depuis  quelques  a^nnées 
dans  I4  rue  Royale.  M'étant  trouvé  , 
cette   année  -  ci ,  à  cette  fête  ,  j'ai 
été  curieux   de  voir  le  portrait  de 
Jeanm  d'Arc  que  l'on  conferve  dans 
unedesfalles  de  l'Hôtel-de-Vilte,  por- 
irait  dont  M.  dc'Marcenai  a  donné  en 
1769  une  Gravure  dr^e  du  burin  fa- 
vant  &  délicat  de  cet  Artifte  célèbre» 
Dans  ce  tableau ,  la  figure  de  la  Pu^ 
celle  préfente  tous  les  traits  de  mo-  . 
deftie  &  de  douceur  qui  caraûérifè- 
rent  conftamment  fa  conduite ,  &  Ton 
n'y  trouve  ni  cette  gf'offe  &  vigourcu/i 
\f lie  bien  découplée^  telle  que  l'Hifto- 
rien  Anglois  Thomas  Carte  nous  l'a  re- 
préfentée,  ni  cesrobufies  appas  dont  il 
a  plu  à  un  de  nos  Poètes  modernes  dç 
la  gratifier.  Au  bas  de  tableau  ,  on  lit 
Tinfcription  fuivante  tracée  avec  la 

Einceau  &  fur  la  toile  même  du  ta* 
leau. 

In  Iconcm  Jance  Focauloria  Fîtaginls 

Aureliœ.  , 

yirgo  redit  Gallo  muta  vel  imagine  fœlûr^ 


Quam  Numen  (juondam  patriae  non  Maii 

china  mifit 
Subfidio.  Augurlum ,  bone  Rex  Henrice; 

faluta. 
De  Cœlis  excita  tuîs  Virgo  altéra  vc«i». 
Fortunet  Regni  aufpiciiun ,  lancemque 

retraâet,  , 

Utraque  ut  antiquum  tua  fœcb  rec»- 
dat  in  aurnm. 

C.V.CPP.  1581. 

Ce  Portrait  confervé  à  Orléans  m'a 
4onné  la  curiofité  de  revoir  celui  qui 
eft  au  Tréfor  de  S.  Denis,  &  que  jV 
vois  toujours  entendu  donner  pour 
un  tableau  ancien  fait  du  temps  de  la 
PucclU.  Il  paroît  néanmoins  plus  ré- 
cent que  celui  d'Orléans.  On  y  a  rap- 
porté rinfcription  que  je  viens  de 
franfcrirc  /  &  que  j'ai  aifémcnt  dé- 
mêlée au  travers  des  Lettres  dont 
on  l'a  couverte  pour  la  faire  difpa- 
roître,  je  ne  fçaîs  dans  quelle  vue. 
Au  refte ,  ^  fens  de  cette  infcriptiom 
n'eft  pas  facile  à  faifir.  On  y  voit  biea 
que  ce  Portrait  de  Jeanne  et  Arc  fut 
préfenté  en  1581  à  Henri  III.  Mais 
qu'eu- ce  que  cette  Firgo  alura  de  cœlis 

By  . 
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excita  dont  parle  l*auteur  de  Tinfcripi 
tîon  ?  A  qui  ce  mo,t  fait-il  allufipn  ? 
GVft  ce  que  je  n'entreprendrai  point 
d'expliquer.  Je  me  borne  à  obferver 
que  VEJloilU ,  fi  attentif  à  raffembler 
toutes  les  Anecdotes ,  tous  les  Vers 
du  temps ,  ne  fait ,  dans  fon  Journal 
d$  Henri  III ^  au<mne  mention  dt  ce 
Portrait  préfentéen.  iç8i  &  que  le 
Portrait  qiii  eu  au  Tréfor  de  Saint- 
Denis  paroît  n'avoir  jamais  porté  1» 
date&  les  lettres  C,  V.  C.  PP,  qui  ter-^ 
binent  rinfcription  du  Portrait  d*Or- 
léans. 

J'ai  1 -honneur  d'être  \  &c. 

P.  S.  puifque  je  vous  ai  entretenu  ^ 
Monlieur  ,  de  la  Pucetle  d*OrUanSy  je 
profiterai  de  cette  occafion  pour  vous^ 
faire  connoître  une  Pièce  relative  aU 
fameux  fiége  d'Orléans  par  les  An- 
glois ,  &  qui  eft  auffi  dans  le  cabinet 
de  Saint-Martin  de5  Chamos.  Je  veux 
parler  des  Lettres  Patentas  donnée^ 
par  Henri  VI  à  Paris  le  3  Mars  1418^ 
accompagnées  d'un  Mandement  des 
Tréfotiers  &  Gouverneurs  Généraux; 
des  finances  dii  17  Mars  fuivant^  6t 
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Vlfêes  par  Simon  MorhUr,  Gafde  de 
l'a  Prévôté  de  Paris  ,  le  Vendredi  18 
dii  même  mois.  Par  ces  Lettres,  le 
Aoi  ordonne»  à  tous*  les  Officiers  pre- 
>>  nans  gage  de  lui  à  caufe  de  leurs  of- 
a^  fices  ,  de  lui  prêter  un  quartier  d'an 
**de  leurs  gages  poitr  les  deniers  qui 
M  en  viendront  employer  à  la  con- 
w  duite    &  entre^^enement  du   fiégc 
»  d'Orléans  &'  non  ailleurs  »,  fous 
peine  contre  les  contrevenons  d*être 
privés  de  leurs  gages^onr  den^  an*  Le 
Préambule  d^  tes  Lettrés  mérite  de 
trouver  place  ici-  >>  Confidérant ,  dit 
»  le  Prince  ,  la  très  grant  &  exceflîve 
»  finance  que  avoir  convient  nécef- 
^  fairement  pour  la  conduite  &  en- 
>*  tretenement   du  fiége  mis  de  pat 
>>Nous  devant  la    ville  d^Orléans  » 
y>  pour  ycelle  mettre  en  notre  obéiC- 
w  fance ,  lequel  fiége  a  déjà  duré  Ion- 
»  guement  &  pourroit  encore    plu» 
y>  durer  fî  pour  icelui  mener  à  conclu- 
y>  fion  n'étoit  procédé  puifTamment 
»  ainfî  que  le  cas  le  requiert  ;  attendu 
»  mefmement  que  la  dépenfe  pour  ce 
>f  néce(ïzirc  par  chacun  mois  ^  monte  à 
'^  la  Tomme  ^q  quarante  mit  francs  & 
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f>  plus  j  &  que  pour  cefte^caufe  notre 
»  très-chier  &  très-amé  Oncle  le  Ré- 
»  gent  le  Roiaume  de  France ,  Duc 
M  dà  Bed/brd  ,  a  libéralement  fait 
»  bailler  &  délivrer  en.  preft  grant, 
»fommedefes  finances,  par  Pavis. 
»  de  notre  dit  Oncle  &  des  Gens 
»)de  notre  Grand'Confeil  ^  avons  or- 
»  donhé ,  &c.  »  , 

Pygmalion.  Scèm  Lyrique  de  M.jEÀlf'^ 
Jacques  Rousseau  ,  mifi  en  fTers 
par  M.  Bcrquin.  A  Paris  cke^  les 
Marchands  de  Nouveautés  ;  in-Z^  de 
i8  pages  avec  des  Gravures^ 

p/±.  Rousseau  de Genèvo^imBginè 
il  y  a  quelques  années  une  nouveauté 
fingulière  :  c*eft  une  fcène  lyrique  de 
Pygmalion^  deftînée  à  être  déclamée 
ou  plutôt  récitée  avec  ta  fimplîcité 
i&  la  chaleur  convenables  à  un  é  beau 
fujet.  Cette  fcène  doit  néceffairement 
donner  lieu  à  beaucoup  de  fîiences^ 
d^exclamations ,  d*extafes  ;  tous  cei 
intervalles  font  remplis  par  d*excel^ 
lens  morceaux  de  Muiique  qiii.ex* 


Î riment  les  traafports  &  l'ivreffe  de 
'Artîfte  pour  fon  propre  ouvrage# 
Cette  fcène  a  été  exécutée  à  Lyon 
avec  un  grand  fuccès  ;  mais  elle  etoic 
en  Prbfe ,  &  H  (emble  qu*il  étoit  na- 
turel qu'un  ftfjet  fi  Poétique  fut  traité 
en  Vers.  C*eft  d'après  cette  idée  que 
M.  Berquin  a  entrepris  de  reVêtir  la 
Profe  de  M.  Roujfcau  des  charmes  de 
la  verfification  ;  il  déclare  qu'il  ef* 
père  fe  faire  pardonner  cette  efpèce 
de  témérité  par  l'attention  fcrupu- 
leufe  avec  laquelle  il  a  employé  le 
plus  qu'il  lui  a  été  pofilble  les  expre£-. 
fions  du  célèbre  Genevois» 

Dans  le  commencement  de  cette 
fcène ,  Pygmaliony  au  milieu  de  fon  at* 
tcUer,  rêve  dans  l'attitude  d'un  homme 
ûqtriet  &  trifie  ;  il  va  donner  de 
temps  eh  temps  quelques  coups  de  cc^ 
feau  fur  plufiéurs  de  ies  ébauches ,  fie 
les  regarde  d'un  air  inquiet  &  dé<« 
courage.  Q  mon  premier  génie  ^  s'é-; 
rriet-il ,  ô  mon  talent ,  qu'êtes-vous 
devenus  ?  Tout  mon  feu  s'fô  éteiat»^ 
Pygmalhn  ,  ta  gloire  eil  éelipfée  ;  &> 
i^iSy  odieux ,  inârumens  ,  ne  désho-j 
^mez  ph]$  la  miain  qui  fit  des  Dieuftl 
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C'en  éft  fait,  c'en  efï  fait,  j*aî  perdu  mon  g^nîei  ' 

Si  jeune,  hélas  !  furvivre  à  mon  talent  l 

^     Mais  quel  efb  ce  tranfport  brûlant 

Dont  nton  âme  eft  encor  faifie  ? 

lÊk  (j[uoî  !  dans  les  langtieur»  d'trt  génie  épinfé, 

Sent-;Ottdés  pafSons  cette  ivreffe  orageafâr» 

Cetce  iÀqutiétude  fpdgsfieuie , 
Tons  ce»  &UX  dévorafito  dom  je  fats  embraféjf '« 
Jecraignoi^  que  rafpeâ  d'un  fi  parlait  ouvrage  »* 
D^ns  mes  travaux  hardrs  ne  glàçSt  mort  cou- . 

^us  la  tf  iKô  épaifleuf  d^un  voîle  Injurieux 
Kfa  main  enfévelit  le  tifre  de  fa  gloire  : 
Cet  objetTavlflant  ne  poursuit  plusmes  yenx^ 
Mais  il  affiège  ma  mémoire. 
Plus  trifte  &  non  pas  moins  diitrak,  ; 
Vers  lui  mon  ameeflfknsfrefb,  emportée*^ 
Que  tù  dois  m*étre  cher ,  incomparable  objet  ^ 
Q  ma  divine  GALATHÉE  ! 
Lorfqu'attéigfiaht  ma  deifnière  faifon^^    ^ 
Mes  efprits,  fans  viguetar,  ne  pourront  rierf 
produire, 

En  té  monf  raftt,  du  moins  je  pourrai  di'r^ 
Yoilife  q«e  jVi  fait  t  Voîtà  PIGMALIONf 

•     #'^ 

^  Ikà "S^atee  efldam im- ^ vîUch que 


le  Sculpteur  rfoft  eritr*ouvrir  ;  enfuite 
il  lève  le  voile  en  tremblant  ;  il  là  dé- 
couvre enfin  ;  il  prend  fon  cifeau  , 
héfite,& ,  au  premier  coup^d'œil  qu'il 
dqnn^  ^  faiii  d'épouvante ,  il  te  laifiSl 
tomber  en  pouflant  un  grand  cri  •  «  •  • 
Il  a  cru  fentir  la  chair  palpitante  qui 
repoufibit  le  ciféau.  L'ivreâfe  de  la 
paiSlon  s'empare  de  toutes  les  facultés 
ne  (on  ame;  il  invoque  VAthôxst. 

I4  toi,  qui  par rAmour  fignalet  ta  pmffaacey- 
Reiae  des  Elémens  &  Déefle  des  c«^rs  , 
Toi  qui  de  laNature  épanchant  l'urne  mmtniep 
Inondes  f  Univers  de  germes  créateurs , 
Oh  donc  eft  ce  pouvoir  que  les  Dieux  méint 

adorent  î . 
inféconde  chaleur  du  plus  bouillant  traniport^ 

Toutes  tes  fiantmes  me  dévorent  , 
Et  ce  marbre  eft  glacé  ps^r  le  froid  de  la  mortt 
Qui  pourtant  fut^jamais  plus  digne  de  la  vie  f 
C'eft  toi  qi»  par  ma  maîn  a%  formé  ces  attraits^ 

Prens  nK>n  fang  &  les  vivifie^ 
Prens  le  tout ,  qu'Ole  vive ,  &  je  meurt  iaas 

regreéss 
Toi  qui t'é3ieffu^i]&$  du  itoUe  &  ttAdrehosvt 

mage 
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Que  nous  aimons  à  te  devoir  ;  '^    " 
Qui  ne  fent  rten ,  infulte  à  ton  pouvoir  ; 
Achève ,  achève  ton  ouvrage  , 
Bienfaifante  Divinité  , 
iVoudrois-tu  que  ces  trait»  fuflent  la  froide 
image  "^ 

D'une  fantaffiique  beauté  ? 

Il  s'arrête  quelques  mamens  |rour 
refpirer  ;  enfin ,  il  voit  fa  Statue  fe 
mouvoir  &  defcendre  les  gradins.  Il  fe 
jette  à  genoux ,  lève  les  mains  &  les. 
yeux  au  Ciel  : 

Dieux  immortels  ! . .  Vénus  l . .  Q  Galathee  l 

Gal  ATHÉE  en  fi  touchant. 
Moi! 

Moi! 


Pygmalion  tranfporti. 


G  AL  ATHtn  fi  touchant  encore 

eeftmoiî 
Pygmalion^ 

Preflîges  raviflàns  'i 

Qui  maintenant  trompez  mon  oreJQe  enchanr 
i    tée> 

JN'abandonnez  jamais  mes  fens  ! 

Galathee  fai/ànt  quelques  fos  ji 

^        touchant  un  marbre^ 


Ce  tt*cft  plus  moi  ! 

Ptgmai^ton. 

.  Qu*e]iteiii*ît  ? 
Il  fuît  lous  festnoavemens,  Técoute  ; 
l-obferve  avec  une  vive  attention  qui 
lui  permet  à  peine  de  refpirer.(?ifAiiA/r 
s'avance  vers  lui  &  le  fixe  :  il  fe  lève 
précipitamment»  lui  tend  les  bras  & 
la  regarde  avec  extafe.  Ellepofe  une 
snaînfur  lui,  il  treffaillif,  prend  cette 
0iain  dans  les  fiennes,^  la  porte  fur 
fon  corar ,  la  couvre  d'ardens  baifersi^ 

.G^LATHÉE  avec  unfoupir 
Encof  e  moi  1 

Ptgmalion. 
Oui  i  cher  &  bel  objet  que  mes  (eux  ont  £ûl 

naître! 
Oui,  c'efi  toi 9 c*efl  toi  feul, je  t'ai  domié  moH 
être* 

Je  ne  vivrai  plus  que  pour  toi. 
Ce  dernier  vers  eft  foi!)le  :  mais  Vi^ 
dée  de  faire,  dire  à  la  Statue  en  fe 
touchant ,  c^efi  moi  ^  &  en  touchan€> 
Pygmalion ,  encore  moi^  eft  vraiment 
fublime.  Il  faudroit  d'ailleurs  voir  re*' 
|iré(enter  cette  Scène  &  toute  la  pan<> 
îojpûme  dont  elle  eft  accompagnée  |^ 


pour  concevoir  tout  le  preftige  gn^elîd 
peut  caufer.  J'aVou^  qii^à  la  ledure  , 
j'anrbis  attendu  QueFque  chofe  de  plus 
frjt'^punt  de  l'illuftre  Phttofophe  de  Gé< 
nèyjrh  préférerois  de  beaucoup  à  ce* 
morceau  lyrique  la  petite  pièce  deVers 
de  M     ^i  Saint  Lambert  {\\x\^  mémo 
fwjtt.  Je  trouve  ici  plui  d^cxaltation 
de  lête  que  de  véritable  fentiment» 
Qiiftnt  aux  Ykts  de  M.  Btrquin,  ils. 
rendent  prefque  toujours  très-biea  les 
penlées  de  Toriginal  II  n'y  en  aqu'uai 
qui  m'a  choqué. 

Il'  n'eft  que  trop  hiôatelix  pour  ramant  d'une 

pierre 
:  .D«feiM>otri#d*illirflbtH    •  -^ 

Je  ne  me  fouvîçns  plus  ii  cet'  amant, 
ffunefteift  eff  dans  la  Prbfe  ;  mais  , 
quelque  part  qu'il  foit ,  il  n*elf  pas 
iiippoFtable. 

.  A  laf  fuite  de  cette  Scène  eft  UM  \éj\\e 
patriotique  dani  laquelle  l'auteur  fait- 
exprimer  à  des  habitans  de  la  Cam- 
pagne les  fouffrances  qui  niiifcnt  à 
kurs  travauY  &  à  leur  bien  être,  EUe 
fiait  par  les  trdnfports  de  recennoif«\ 
-  iance  d'un  vieillard  iur  1^  jours  be«i«*' 


réuié  que  nous  promettent  &  le  jeun^ 
Prince  qui  nont  gou^^rne  &k  Mini(* 
tre  éciairé  qu'il  a  mis  à  la  têt€  de  fel 
inasces.  * 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ^  Cû  iù/uift  ijj^» 


LE  T  TRE    I  I  L 

• 

Jiijîoirc  di  la  'Pille,  de  Rouen  y  Capîtaiê. 
da  Pays  &  Duché  de  Normandie^ 
depuis  fa  fondation  jufqtCen  P année 
ijf^  ifuivie  d'un  Ejfaifur  la'Nor^ 
mandle  Littéraire.  Par  M.  5.***^ 
Avocat  au  Parlement  de  Rouen  2  vol% 
in-iz  d^trrviron  400  pages.  A  RouêH 
chei  Boucher  le  jeune  Libraire  rue  G  an* 
terie  ^  &  fe  trouve  à  Paris  che^  diffi* 
rens  Libraires^ 

V^kxTE  Hiftoire,  Monfieur,  cort* 
tient  tout  ce  qui  s'eit  paffé  deremar- 
quaMe  dans  Rouen  y  U  tout  c«  que 
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fes  habitans  ont  fait  ou  dît  d'intéreC^ 
iant  pour  la  Poftérité*  L'auteur  re- 
ifionte  d'abord  à  Toriginp  de  cette  Ca- 
pîtaie  de  la  Norman lîe,&. montre 
ce  qu'elU  étoit  au  temps  des  Gaulois. 
H  décrit  enfuite  fon  état  fous  la  do- 
mination des  Romains ,  &  fucceffive- 
ment  fous  les  Rois  de  France, aux- 
quels elle  appartint  jufqu'à  la  cefliort 
Gui  en  fut  faite  à  Raoul  ;  il  en  fuit 
1  Hiftoire  fous  les  Ducs  de  Nornjan- 
die ,  qui  l'ont  poiTédée  trois  cens  ans; 
enfin  fous  le  Gouvernement  François , 
•auquel  elle  eft  revenue  en  1104  parla 
conquête  de  Philippe'AuguJie.  Le  com- 
mencement du  règne  de  chaque  Sou» 
Verain  forme  Tépoque  principale  à.îa- 
quelle  Tauteur  s'eft  attaché,  &f6us 
laquelle  il  range  tous  les  évènemens 
qu'il  rapporte  i  il  offre  la  fuite  chro- 
l^plogique  de  tous  les  Rois  ou  Ducs 

SLiiontétéles  maîtres  de  la  ville, de 
ouen  ,  ^  il  donne  une  idée  de  leur 
caraftère,  lorfqu'ils  ont  mérité,  par 
leurs  qualités  perforinelles,  d'occuper 
une- place  diftihguée  dans  l'Hiftoire. 
'  Vous  lirez  avec  plaifir ,  Nfonfienr,' 
quelques  anecdotes  irépandues  dfans 
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cette  Hiftoire.  Ce  fut  en  9Uy  que 
RmuI\,  Chef  des  Normands  »  prit  pof^ 
feffion  de  la  Normandie.  Ce  Prince 
étoit  ami  de  l'ordre  &  de  la  jufiice  \ 
il  détefloitle  vol,  &  le  défendit  dans 
les  Etats  fous  les  peines  les  plus  ri« 
goureufes.  On  peut  en  juger  par  les 
deux  traits  fuivans.  Raoul  aw oit  fait 
publier  que  tous  les  Laboureurs  pou^ 
voient  ,  fans  crainte  ,   laifler  leurs 
char  rues  &  leurs  chevaux  au  milieu  des 
champs  &  que  ,  û  quelque  chofe  leur 
étoit  enlevé ,  il  s'engageoit  à  le  leut 
faire  reftituer  ou  à  leur  en  payer  lui- 
même  la  valeur.  Un  Payfan ,  plein  de 
confiance  en   la  parole  dû  Prince  ^ 
revint  un  jour  dîner  chez  lui  fans  ra* 
mener  fes  chevaux,  qu'il  a  voit  laiC» 
fés  dans  fon  champ  ;  fa  femme .  eii 
murmura  beaucoup.  Le  mari ,  pout 
s'excufer  ,   lui  fit  part  alors  de  c6 

5 rue  le  Duc  avoit  fait  publier.  La 
emme  fe  moqua  de  fa  {implicite ,  6c 
firtit  par  lui  dire  qu'il  en  feroit  la  dupe* 
En  effet,  quelques  jours  après,  elle- 
même  alla  dérober  les  chevaux,  & 
les  amena  fecrettement  dans  l'écurie, 
LeI^ari:^  de  retour  au  Ueu  de  (çt^ 
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tMYail,  nç  trouvant  plus  fes  chevaux ,;; 
alla  fur  le  champ,  ea  porter  fa  plamte 
9U  Duc  ,  qui  lui  fit  comj>ter  le^  prix 
4ç  l'attelage ,  &  fit  auffîtôt  commen* 
cer  les  informatioas.  Elles  furent 
longteoifs  infruâ.ueufes ,  &  Ton  ne 
découvrit  rien,  quelques  recherche? 
qu'on  pût  faire  ;  enfin,  on  trouva 
les  çjievaux  dan^  l'écurie  du  Payfan  ^ 
^  l'on  apprit  que  c'étçit  fa  femm^ 
cile-ipême  qui  les  y  avoit  renfermés^ 
Tous  les  deux  finirent  arrêtés  &  mi$ 
en  prifon.  Le  Dwc  fit  venir  le  mari, 
fi(  lui  demanda  fi  fa  femme  ne  lui 
avoit  point  avoué  le  tour  qu'elle  lui 
avoit  joué.  Le  Payfan  répondit  qu'il 
né  Ip  fçavoit  que  depuis  vingt-quatr^ 
heures.  Eh  j  bnn ,  lui  dit  Raqul^  il  y 
f  danc  vingt  heures  que  tu  aupois  d^ 
p^m  avertir  ;  tH  a$  ni^gc  di  lefidrt  , 
(U  <5  donc  complice  du  vçl  ;  &  il  otf 
donn^  que  la  feipme  &  le  mari  fuflent 
pendus, c^  qui  fiit  exécuté.  Cet  exem» 
pie  de  fé  vérité  paroîtra  fans  doute 
pien  rigoureux  ;  mais  peut-être  efi-iji 
excufablc .  fi  l'on  confidère  que  Raoul 
avo^t  à  reprimer  une  Nation ,  que  U 
pécefitfé  avoit  accQÙtivn4e  4c»  l'^en^. 


hr\iiQ  au  piiiagç.  En  n)oîn$  de  deufc 
2^x\^ ,  cç  Prince  réufîit  à  éublir  l'ordr^ 
la  p^¥  &  I4  sûrcti  dans  une  Province 
oïl  jiifqu'alors  ^voix  regoé  U  hrigaii- 
^^ge  le  pltîS  ajffreujc. 

Un  joiir  ^  U  cb^iTok  dans  la  for^ 
de  JRoj^/7?«re,açGpiiipagné  de  fes  priq- 
cipaux  0%i^rs  &  -de  quelques  Sev» 

Soeurs  François,  IJn  de  ceux  ci  l^i 
it  en  riant  qu'il  fe  croiroit  perdu 
s'il  ayûit  le  ujalhepr  d'êtie  obligé  d(p 
jîaiîer  feul  la  nuit  da^s  ce^  bois  :  vou^^ 
MurUi  wt\^  lui  répondit  .le  Duf ,  v^^* 
^riej  </2  s^mi  çomtm  ck^i  vous.  Ça 
ipêoie  te^ps  il  détacha  Je  collier  d'cjf 
qu'il  pprtoit  à  Ton  ppu ,  5c  le  pendit 
,à  r^rbre  voifui ,  en  jurant  qu'aucun 
bpnjme  n'aiiroit  Ig  hardieffe  dV  tou^- 
çher^  Eçi  ^iïet  >  trois  ^j;is  après ,  lorf- 
.quQ  -Sfï<>î//  ipourut,  l^.cçUi«".étq^ 
ençor-e  fufpendu   à  Pa^iJ^r^  ,   ô^'  op 
.l'eii  détech^  ppwr  le  içnAttre  d^»^  Avi 
c^jcueil.  Qo  pept  jugçx  par  ce  leul  fai,t 
combien  étoifgraqde  la  terreur qt^Ugi* 
primoit  le  nom  de  Raoul  :  il  (uffifoit 
.4^i:cHioi}cercenoin  redoutable,  pour 
rWrâter  daivs  leurs  entteprifes  les  honl# 
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Ih  que  tire  fon  origine  la  Clameur  de 
Hato  * ,  par  laquelle  on  implore  en- 
core ,  après   800  ans,  la  Juftice  dé 
Raoul.  Ce  Prince  mourut  en  917. 
.  L* Abbaye  de  Saint-Ouen  eft  la  plus 
ancienne  Communauté  Régulière  de 
Rouen  ;  elle  exiftoit  dès  la  fin  du  qua« 
trième  fièclç  ,  &  Voii  croit  que  SainN 
P^tSricc  Archevêque   de   Rouen    en 
fiit  le  fondateur,  La  perfonne  deTAr-i* 
chevêque  eft ,  eii  quelque  forte  ,  un 
bien  de  cette  Communauté  :  on  le 
voit  par  la  Cérémonie  qui  s'obfervdf 
à  l'entrée  &  aux  funérailles  des  Ar- 
chevêques. Le  Prieur  de  Sai'rit-Ouen^v 
avec  un  de  fes  Religieux  ,  accompa-i 
gne  le  Prélat  lorfqu'il  va  (e  préfenteiT' 
à  fon  Chapitre ,  &  il  dit  aux  Cha-r 
noines  en  leur  montrant  TArchevêw 
que  :   Moi  PrUur  de   Saint-Ouen  ,  fc  • 
vous   livre    le  Seigneur  Archevêque  de 
Rouen  vivant  ;  vous  nouslerendre^morti 
&,  après  la  mort  de  TArchevêquè  , 
le$  Chanoines  portent  fon  corps  juf- 

*  On  aflignoic  ceux  dont  on  avoit*i  fe 
plaindre  à  comparpitre  devant  Raoul  ou  Rol^ 
en  difant  Ha  Roi ,  parce  qu  il  rendoit  Jui-. 
fséoie  la  juftice  à  fes  Sujets»     * 


M'àia  Croix  qui  eft  4evant  PEgHftde 
Saint^Ouen ,  oii  les  Religieux  vien- 
tient  Je  recevoir;  alors  le  Doyen  leur 
^  :  vosé4  nêus  ape[  donné  ù  Seigneur 
^rchtvéquf  vivant  ;  noM6  vous  U  rtn» 
i^ns  mart^  à  condiàon  que  vints  nout 
k  redonaerei  demain.  Sur  cela,4eslle« 
Isgieiix  emporceat  je  corps  dans  leur 
Egiife ,  oii  ils  le  gardent  vingt^'qiUH 
tre  heures  ;  9près  c{uoi ,  ils  leremet-' 
lent  m  Chapitre  dans  «le  même  Keti 
4Ù  ilsTavoient  reçu  la  veille.  L'Abbé 
ie  Saiat  Oueaa  été  Je  tout  teinps  uii 
4es  plus  grands  Seignetirs  de  ta  Pro« 
yince  de  Normandie;  Û avait wi  rang 
4iftiilgi3é  dans  f  Echiquier  I  &,  aâ)our« 
d'hui  encore, il  a,  comme  PArche- 
vèque ,  riiootteur  d*êtrc    CoirfeHler 
né  au  Parlement.  Son  Hôtel  eft  un 
des  plus  beaux  de  Ul  ville  ;  cVft  la 
demeure  des  Rois  &  des  Princes  lorf* 
qu'ils  vonti^  Rouen. 

M.  Je  yiUars  commàndoit  dans 
Rouen  pour  la  Ligue ,  loifque  cette' 
Capitale  ie  ibttn1it^à  Btnri  IF.  Ce 
Prince  lui  dut  ta  réduÔion  de  cette 
Ville ^  Se,  pour  f en  récompenfer» 
ilfe  £t  Amiral  de  France  &  Lieute^ 

Anm-  177$.  TcMw*  ///•        Ç 


aajnt-Général  à^%  Gouy^ememens  .de 
Koaen ,  de  Caux  &  de  Fécamp.  Lbrr*» 
que  yUlars  alla  faiuer  le  Roi ,  il  fe 
}etta  à.fes  pieds,  &  les  çnibra^a* 
Bcnri  ir\\xi  dit  de  &  relever,  qu^OA- 
9^.<d^yoit,fe  proAêrner  ain^  que  de-- 
vant  Dieu,  &  non  devant  les  Roii 
de  la  terre  ':  ce  n^èjtpas  devant  vous  ^ 
comme  Roi  de  France  y  qàtjemeproj^ 
terne  y  dit  Fillàrs  y  mais  devant  vous 
comme  le  Roi  lie  la  vaUur ,  dt  la  clé* 
menu  &  de  tçu^es  hs  vertus.  Il  Te  releva 
fnfuitey&,  ap^ercevant  M.  le  Dùé 
de  Montpenjîtr  qui.  nîétoît  pas  loint 
du  Roi ,  il  fut  à  lui  pour  Tembraffert 
celui-ci  le  reçut  froidement,  parce 

Îu'il  avoit  vu  avec  peine  qu'on  a  voit 
ém^mbré ,  en  fa  faveur ,  fon  Gou« 
yerneœcnt  G^skh^i  de  Normandie; 
Villars  s'apperçut  de  Talr  chagnxi  tlii 
Prince,  &  e.n  devinant  facilement  la 
caufe ,  il  lui  dit  qi^il  fe  trouvoit  trop" 
heuteux  d^itre  rentré  dans  Us  bonnes  gra^ 
ces  du  Roi  ;  qu*iliuifaffiroit  dorénavant 
de  les  pojféder  ;  qù*il  renonçait  volon* 
tiers  à  toutes  les  claufes  tUfôn'Trmii^ 
qui  pourroient  porter  préjudice  aux  droiti 
4u  Gouverneur  Général  de  la  Normandiè'^^ 
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£•  qt^il  nconnoiffoit  U  Duc  pour-  fom 
Chtf  &fon  Supiricur  dans  cttecpartic% 
M.  dt  MQHtptnJitr ,  frappé  d^admira* 
Ùon  9  ne  put  s'empcchex  de  lui  fau- 
ter au  cou  ;  le  Roi  en  fit  autant  »  SXl 
toute  la  Cour  applaudit  à  la  généro^ 
lité  de  Fillars. 

,  L'auteur  rapporte  une  aventure  af« 
fez-fingulièrë  qui  arriva  pour  lors  au 
fieur  ic  Bqifro[i ,  Gpuverneur  de  Fi' 
'camp»  Comme  il  apprit  qu'oQ  lui  avoit 
ôté  fon  GouvèrAernent  pour  le  don- 
nera M.  de  Villars^^  i}  en  fut  outré, 
de  colère ,  &  prit  le  parti  d'aller  trou- 
ver le  Roi  pour  fe  plaindre  à  lui  de 
cette  injuftice.  Il  en  vouloit  fur-tout 
à  M.  dt  Rofni ,  qui  ayoit  fait  le  Traité 
avec  yillars  ^  &  qui ,  félon  lui  ^ 
devoit  par  conséquent  être  refpon* 
fiable  de  tout  le  mal  qui  lui  en  feve- 
noit.  Etant  en  chemin  pour  aller  à- 
Paris  y  il  fe  trouva  à  Louviers  dans 
l'auberge  où  venoit  de  defcendre 
M.  Vf  Rofnl  y  qui  étoit  parti  ce  jour- 
1^  même  de  Rouen..  Comme  il  vit 
un  grand  train  d'équipages,  il  jiugea. 
.  qu'il  y  étoit  arrivé  quelque  gt:nndr 
.  SçignQur^.  ^  ilJui  vint  en  idée  de 
•     w  -     -.^ii     :^     . 


^%        i^ÀKHEE   LlTTBRAIRK. 

$^enîfeîre  un  proteôeur  auprès  du  Roî 

Îrçur  ravoir  fon  G9uvernement  & 
aire  punir  M.  de  Rofni.  Sans  délibérer 
davantage  ^  ni  faire  autrement  fes 
Informations  ,  il  envoya  demander 
à  ce  grand  Seigneur  l'honneur  de 
lui  parler  ;  il  eft  introduit,  &,  dès 
qu'il  J^apperçoit,  il  lui  dit  :  Monfei^^ 
gntur  ,  premiiremeni  j*ai  beaucoup  à 
me  plaindre  £un  eertain  M.  RôSNi  ^ 
^ui  abufi  étrangemem  du  pouvoir  qu^ il  4 
Jur  Pefprlt  du  Roi  ;  mais ,  eoue  grand 
Seigneur  qu*il  eJL^  il  n*a  qt^à  bien  fe. 
ienir ,  car  il  m*a  offénfi  cruellement ,  & 
ilnefçaitp^s  à  qui  il  a  affaire.  Enfuite 
il  lui  conta  dans  le  même  flyle  ceq^t 
lui  étoit  arrivé»  ô^  finit  par  lui  de- 
mander fa  proteâion  auprès  du  Ror 
contre  ce  Monfieur  Rofni.  Ce  dernier 
avoit  toutes  les  peines  du  monde  à 
s^empêcher  de  rire  ;  il  promit  d'af* 
fez  bonne  grâce  à  Boifroiéde  l'appuyer 
auprès  du  Roi.  Boifro(é  defcendit  tout 
:6er  de  ce  qu'il  venoit  de  faire  ,  & , 
trouvant  en  bas  plufieurs  perfonnes 
aflemblées ,  il  fe  loua  beaucoup  de^ 
vant  elles  de  la  réeeçtion  que  lui  avoit 
faite  le  Seigneur  qui  étoit  dans  Tau*-- 
^erge^âî  leur  açmanda  fon  nçtn^ 


Un  des  gens  de  M.  de  jR<>/?ii  le  lui -dit* 
Ce  fui  un  coup  de  foudre  pour  le 
pauvre  Boifroii  qui  fe  crut  perdu» 
M.  de  Rofni^  qui  avoir  prévu  cette 
dernière  Iccne ,  defcendit,  &c  calma 
{es  inquiétudes  ^  en  riant  avec  lai  de 
l'aventure.  Il  le  fit  fouper  avec  lui , 
^&,  dès  qu'il  fut  arrivé  auprès  du 
Roi,  il  fit  expédier  à  J5(>i/f^{^  le  brcf- 
vôt  d'une  bonite  penfiofl;  & ,  dans  la 
iiiiré,  lorfgu'îl  fut.Graad-Maitre  de 
)'Aniilerie,  il  le  fit  fon lieutenant  en 
Normandie. 

Cette  Hiftoir.e  de  la  ville  de  Rouen  ^ 
Moniieur ,  rentre  néceflairemcnt  dans 
f  Hiftoire  Générale  de  la  Province 
jée  Normandie.  -  Les  faits  y  font  bien 
préfentés  f  &c  rauteur  n'a  choifi  que 
ecux  qui  étoient  les.  plus  propres  à 
interner,  non-feulement  les  Citoyens 
êe  Rouen ,  mais  encore  tous  les  Lec- 
teurs ,  curieux  de  connoître  THiftoire 
particulière  des  Villes  &  des  Provin-! 
ces.  VEffai  fur  la  Normandie  LUté^ 
raire  eft  lait  avec^oin  ,  &  préfente  la 
nomenclature  de  tous  ceux  de  cette 
Province  qui  fe  font  diûingués  dans 
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les  Sciences ,  lés  Lettres  &  lès  Arts^.* 
Cette  Hiftoireëft  précifément  celle 
que  cite  M.  V Ahhé  de  Saint-Léger  à^x^S 
<è  N^ ,  page  13  au  bas  de  la  page. 

Indications  des  Nouveautés ,  &c.    " 

JyiÈDËClNE  Domeftiqué^  ou  Traité'' 

des  moytns  de  ft  confervlr  en  famé  y  de 

prévenir  bu  de  guérir  les  Maladies  par 

le  Régime  &  les  remides  Jîmples  :  oit" 

^rage  utile  aux  perfonnes  dé  tout  état , 

&  mis  à  la  portée  de  totit  le  môride;  par 

Gûillaurn'e  Buchan  M.  D.  du   Collégi 

Royal  (des    Médecins    d'Edimbourg  i 

traduit  de  ^Angloispar  /•  D.  Duplanit 

DoSeur  en  Médecine  de  la  Faculté  dt 

Montpellier ,  &  Médecin  Ordinaire  dte 

fonAltejfeRoyale  Monfeîgneurïe  COMTE 

jy Artois.  Tome  Premier;  un  Folumt 

in^iz  de  3ob  pages  ;  prix  X  livres  lù 

fols  broché  &  3  livrés  relié  ;  à  Faris  che\ 

<9.  Defpre[  Imprimeur  Ordinaire  du  Roi 

rue  Saint' Jacques,  Cette  Médecine  Dù^ 

mefiiqueâ  le  plus  grand  fuccès  en  Aïy- 

gteterre.  Depuis  1771  qu'elle  a  parti 

pour  la  première  rois,  on  en  a  fait 


qiuitr^  E<fitiÈfts,'j;)le^ea  divifte  en 
4eux  Parties.  La  |>reiiiière,  que  je 
vous  annonce  9 , traite  uniquement  dé 
Vifyphc ,  c*cft- à-dire  des  moyens  dé 
coitmye^^  fanté  &  de  prévenir  leà 
matadiés  ^la  tecbnde  donne  la  con^ 
noiflance  &  le  tra^teittent  de  toutes 
les  Maladies  ;  la  tradnâion  ,  qui  eft- 
foute  prête  ,  paroîtra  inceflamment 
fi  la  Première  partie  eft  acaieillié 
comnnie  elle  le  mérite.  En  effet ,  Pjrn,- 
portance  de  la-matîSre ,  Ôcïur-tout  leà 
préceptes  feges  dont  cet  ouvragé 
eft  rempli ,  doivent  lui  procurer  le 
plus  grand  fuccès  >  &  Ton  ne  fçaiiroit 
trop  remercier  M.  Dàplanil  d'avoir 
fait-  paâet  dans  notre  lange  un  Livre 
auffi  univerfellement  utile  &*  même 
ûéce(la\t^i  l)  a  enrichi  le  texte  de  plu* 
fieurs  Notes  lumineufes  qui  le  déver 
loppent  &  réclàirciftent. 

Moyens  dp exiirptrrUfure ,  ou  Projet 
d^établijfemènt  d'une  Caijft  de  Prit  Pu^ 
blic  à  Jix  pour  cent  fur,  dettes  acîives^ 
effeis  ^u  Pârteur  y  effets  de  Commerce  , 
^trs^  fermages  ,  contrats    &-  obliga^ 

Civ 
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tiens  ;  à  huit  pour  cpit  fur  nanù£4tnm$ 

mobilUrs^  modéré  àjîx  pour  h$  OuvrUnj^ 

Ijaiounurs^  AntifanSy  jufqu^à  200  lir 

yres^  &  gratis   aux   Pauvres  pour  i^n, 

mois  jufqu^4   l^  livres  :  Projin  Jhr/ni 

d'après   les  loix  relaiivis  i  us  feriez 

d*iiabliJJ}meas  ,  fuivi  de  placeurs  plans 

pour  en  faire  &  a/J^ûrer  les  fonds  ;  par  unt 

Avocat  au  Parlement.  Uri  volume  in-iz 

^déplus  de^po  pa^s  i  prix^  liyreS'bror 

ché  franc  de  port  partout  le  Royaume  / 

à  Paris  che[  Lefçl^part  Quai  de  Givres^ 

£••,  riu  S  aime- Apolline  ,  che[  P  Auteur 

quife  chargera  de  le  filtre  pajfer  franc  de 

port  dans  tout  le  Royaume^^On  lit  pour 

Epigraphe  fur  le  frantifpice  de  ce 

Livre  ces  paroles  admirables  de  Hen^^ 

ri  IF:-  >»  Si  Von  ruine  mo» peuple^ 

>»  qui   me  nourrira,  mii  fouliendra 

^  Les  charges  de  TEtat  t  Vive  Dieu  î 

>»  s*en  prendre  à  mon  peuple. ,  c'eft 

»  s'en  prendre  à  moi  ».  L'ouvrage  eft 

^édié  à  Henri  /K  lui-même  ^&  FE- 

pître  dédîcaroire,  qu'apurement  l'ia? 

térêt  &  l'adulation  n'ont  point  diûée  ; 

cft  pleine  de  force  &  de  fenfibilité*  Il 

y  a  long*temps  que  le  Public  délire  ua 
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i^abHfletnent  tel  que  le  prôpbfe  l'aile 
leur  ;  fes  plans  &  (es  calculs  me  pa« 
Foiffent  mériter  la  plus  grande  atten- 
tion de  la  part  du  Gouvernement. 
On  a  fait  en  France  plufieurs  tenta- 
tives pour  y  mtroduire  les  Mohis  d^ 
PiitiùVL  \ts  LombûO'ds*  \t\\ts  ont  été 
toutes  inutiles  ;  il  faut  efpéf  er  qu'e»- 
^a  oo  profitera  des  nouvelles  îuniiè* 
res  répandues  dans  et  Volume  ;  pour 
détruire  parmi  nous  fUfure,  ce  mont 
tre  qui  dévore  les  yiâimesqu'il  nour- 
rit «n  inftant.  Quelqu'un  difoit  un 
jour  à  Caton  d^Utiqut  :  »  Gagneroît* 
91  on  beaucoup  à  prêter  fon  argent  à 
>►  intérêt  ?  Faimerois  autant  que  vous 
nme  4<sinandaflîez ,  répo.ndit  Catoh y 
j»  fi  l'on  gagneroit  l>eaucoup  à  tuer  uq 
w  homme  ^^ 

Defcriptîon  Générale  &  PartîcuHirit 
du  Duché  de  Bourgogne  ^  précédée  de^ 
PAbrégi  Hijlorique  de  cette  Propina  f 

•  *  On  appelle  en  Italie  Monts  dtPUtTé^  8c 
en  Hollande  Lombards  ou  Maifons  des  Lom-^ 
tards  f  des  Maifons  où  Ton  prête  fur  dei  e% 
fet^  qu'on  lûffe  en  gage». 
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par  M,  Courtiplt  Préth  ,  d*  par  Af.  Bir 
,guilU$i,  Avocat ,  Notairt  delà  Provinc€i^ 
Cornfpondant  des  Académies  Royales 
des  Sciences  &  des,  Belles-Leares^  Ho^ 
norainde  tinjlitut de  Bologne^  des  Ar^ 
cades  de  Rome  ^  &c.  Tome  Premier  ;  à 
Dijon  che[  L.  N,  Frantin  Imprimeur  dit 
Jioi  y  à  Autun  chei  de  Jujjieu  Imprimeur^' 
XitrairCj  à  Chdlons  che[  Delivany  Li" 
J>raire ,  a  Auxerre  che^  Fournier  Jmpri* 
meur^librairCf  &  à  Paris  che[  Delà* 
lain  Libraire  rue  &  À  côté  dé  la  Comi^ 
die  Françoifi.  Ce  Livre ,  un  des  meit- 
. leurs  de  ce  genre  qui  aient  paru  de- 
puis long- temps  ,  eft  rempli  dé  re- 
cherches profondes  ,  mifes  en  œu- 
vre par  des  mains  habiles  ,.&  préfen- 
tées  dans  Tordre  le  plus  fatisfaifant. 
L^homme  de  Lettres  &  le  Leâeur  de 
tous  les  Païs  y  puiferont  des  lumières 
fur  pîufieùrs  objets  dès  connoîflancès 
humaines  ,  &  defireront  \  après  avoir 
lu  ce  premier  VoJiu»e  ,  que  ceux  qui 
doivent  le  fuivre  ne  tardent  pas  à 
-voir  le  jour.  L'ouvrage  eft  dédié  à 
"M.  le  Prince  de  Condé^  que  fes  qua- 
lités perfonnelles ,  bien  plus  que  ijL 
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nàiâance  &/es  titres^  rendent  â  eher 
à  la  Bourgogne  ,  «qui  depuis  long-t 
temps  s'applaudit ,  &  qui  fouhaite 
ardemment  d'être  toujoursgouvernée 
par  cette  augufle  Maifon. 

;  .  Sur  la  Légi/lation  &  le.  Commerce  dti 
Grains;  un  Polurmin^^  de  plus  de  1400 
pages;  TroifthmeEdimn  ;prix^  livres  t^ 
fois  broché  ;*À.PaMs  chei-Piffbt^  Lihrtùri 
Quai  des  Augufiinspris  delarueduHu^ 
repoix.  Les  trois  Editions  confécuti- 
ves-qa'on  eii  a  données  en  fix^femames^ 
font  la  preuve  de  fbn  prodigieux  àS^ 
bit.  L'auteur  eft  M.  JVf^**,  té  mênié 
qui  a  x>btenii ,  il  y  ;  a  deux  ans  ,  à. 
l'Âcadéhûe.Françoife^le  prix  de  Profo 
dont  le.fujct  éi6\x  V Eloge  de  Cal* 

.  ^Ecl^irci^m'ensdéynandisàM.N.'^'^'^^ 
fur  fis  Btmcipes^  Econùml^ues^&fiir/eÉ 
projets  de  Legijlation ,  au  nom  des  Pro* 
pnetairts  Fonciers  &  des  Cultivateurs 
françois;parM.  TJlbie  Baudéau;  un 
f^(?lumt  in-J^^  de  plus  de ^60  pages  ;  i. 
Paris  che^  Laeombe  Lihmire^^tuè  Çhtlf^ 


iirHif  Ce  Livre  dl  une  réfutation  âts 
pirécédent»  Vous  y  trouverez ,  Mbn« 
Êeur,  des  objeâions  &  des  raifon-^ 
nemens  qui  vous  paroltront  ^  les  unes 
fortes,  les  autres  folides.  Ces  fortes 
de  matières  ne  font  i>oint  du  reflbrt  de 
€65  FeuiUes  ;  te  Miaiâère  éft  éclairé  ;^ 
à  lui  Ceul  appartient  k  droit  de  pro- 
noncer AiF  la  graftide  &  délicate  quef-. 
tkon  de  k  lil>ef té  dii  Commerce  des. 
iGrains. 

'AnafyfedcFOupragtîmkubèj  IXM  tA 

%éclStATIO'N   ET    Î>U    CaMMEltCB 

I>ES  Grains  ;  Brochure  bi*%^  de  Co 
pages  s  à  Paris  chc[  Pï£at  Libraire  Quai 
des  AugufHnspris  delà  riu  du  Hurepùix^ 
Autre  Examen  critique  dd  Livre  de 
M.  N  ****,  Il  faut  éfpérer  que  de  ce 
cboc  trèsrvif  d'opiaioi»  contraires  ^ 
tpÀ  ne  fait  eneore  que  du  bruit ,  nous 
verront  fortif  enfin  laiuinière  de  là 
y^ériié. 

Recherches  ffl/loriqœs  &  Phyfitpu$ 

Jur^  ks  Maladies  Epi^ootiques^  avec  les 

moyens  d^y  remédier  dans  fous  les  cas  ^ 

ptbUiespaf  ordre  dff  Roi  ;  par  M.  P^ 
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ke  DùcUwt  tn  Midtcinc  dês  Fat^dê  de 
Paris  &  de  MontptUUr  ^ftcondt  ParM  ^ 
un  Volume  in^%^  d$  Soo  pages ^  À  Paris 
chei  Ruauli  IdbnUre  rue  dé  la  Haife^ 
Dans  le  compte  un  peu  dét»Ilé  que 
î'sd  rendu  de  la  première  Partie  *  ^ 
)'ai  fait  fentîr  le  mérite  ^l'utilité ,  la 
xiéceffité  même  de  cet  ouvrage  or-^ 
donné  &  avoué  par  le  Gouvernement; 
il  n'efi  point  de  propriétaire  de  bef«: 
tiaux  qui  puiiTe  le  paiTer  de  ces  Re^ 
eherckes  inflruâives^  L'Auteur  ^  dans 
ce  fécond  Vokuae^  entre  dans  le  dé- 
tail àes  Caufes  génériates  &  particu* 
lières  des  maladies  des  ^maux  ;:  it 
indique  les  corps  quileur  font  nnifibles 
dans  les  règnes  Végétal ,  Animal  8c 
Minéral»  L'ouvrage  de  M.  Paklet  ne 
fe  bonie  pas  à  ce  qu'ion  appelle  pro« 
prement  Beiliaux  ;  il  embrafle  tous  les 
animaux  utiles  à  l'homme  »  les  Çhe« 
vaux.,  les  Chiens,  les  Chats,  la  Vo» 
laille ,  les  Pigeons  ,  les  Cochons  ,  &c  ^ 
&  les  infeûes  mêmes^  tels  que  l'Abeille 

•  Voyez  k  priftnuJnnéi  Ikiéraift  lyjfi 
Tome  Ifage  239» 
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&  le  Vcr-à-Soie,  dont  il  décrit  les» 
maladies. 

•   Ohfcfifaûons  fur  tAn  du  Comidun  6- 
fur  d*autr€S  objets  concernant  cette  ^Pro^ 
fejpon  en  général  ;  aviC  quelques  Extraits  .. 
de  différens  Auteurs  &  des  Remarques, 
analogues  aumêmefujet  :■  Ouvrage  def^^ 
tint  à  de  Jeunes  ASeurs.  &Actrhes  ;  par 
M.  Dkannetaire  y  Ancien  DireSeur  des 
SpeSacles  de  la  Cour  de  Bruxelles  y  &* 
Penjionnaire    de   S.   À.  41.   te  Prince 
Charles  de  Lorraine.  Nouvelle  Edition , 
revue  j  corrigée  fr  augmentée   de  ieau-^, 
coup  d* Anecdotes  &  de  plujîeurs  Notes 
ou  OèfervationJs  Nouvelles  ;  un  Volume 
in*%^  de  pris  de  Soo  pages  ;  à  Paris  cAe^ 
la  Veuve  Duchefne  Libraire  rue  Sainte 
Jacques  ,  Cofiàrd  Libraire  rue    Saint*» 
Jean-dt'Èeauvais^  &  dans  toutes  les  FiU^ 
les  oà  il  y  s  a  SpeltaclSi  Tai  (larlé  foft^ 
au  iongf  de  la  fecofide  Édition  -de  ce^ 
Livre  ♦ ,  que  ^e  regarde ,  d'après  là- , 
troifième  que  je  vous  annonce,  comme 
parfait  dans  fon  g^nrç.  Quoiqu'il  foit 

*  VoyeïYAnhie  Ilttiraire  j^yj^  Toi^e  y.» 
page  145,  •.      .  I 
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partkuUèrement  defllné  aux  jeunes: 
Aâèurs  Se  aux  jeunes  Aârices,  il;. 
n'eu  point  d'homme  du  Monde  ^ 
d'homme  de  Lettres ,  de  Citoyen; 
obligé  de  parler  en  Public  >  qui  ne: 
putife  en  profiter,. &  oui  ne  le  life 
avec  le  plus  grand  plainr. 

JD^tfcnption  dts  QSanis  £*  Sextants*, 
Anglais  ou  Quarts  de  €irck  à  rifleSion  y 
avec  la  manihredefefervir  de  ces  înjlru* 
mens  ,  pour  prendre  tomes  fartes  de  Dif. 
tances  Angulaires  tant  fur  mer  que  fur^ 
urre  ;  précédée  d'un  Mimoirt^furune  nau^ 
velk  conflruclion  de  xesAnflrumens  ^  &* 
fuivià  d^un  AppendiX'  contenant  la  Def^ 
cxiptton  &.  Us  avantages  d*un  Double^ 
Sextant  nouveau  ;par  M^.  de  Magellan^ 
Msmhe  de  la  Socieié  Royale  de  Londres  ^ 
é^  Cotnjpondane  de  C Académie  Royale 
deSr Sciences  de  Paris;  un  Folume  in-j^ 
de  pris  de  zoo  jMges ,  avec  des  Planches  ^ 
prix  6  livrer  br<Mhi  i^à  Paris  che\  Va^. 
lade  Libraire  rue  Saint-Jacques  vis'à'vis. 
lu  rue  des  Mathurins.  Les  plus  grands 
Géomètres  ont  éclairé  9  &  tous  les 
jours  éclairent  les  Marins  dans  leurs 
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routes  avec  le  flambeau  du  càlcvif^ 
tandis  que  d'autres  Sçayans  ae  dé* 
daignent  pas  d'entrer  dans  les  détaib 
les  plus  élémentaires  de  la  pratique» 
pour  leur  en  donner  des  règles  ^  &c> 
pour  leur  fournir  des  înflrumens  ncu^ 
veaux  ou  rendre  meiUeurs.ceux  qo  il» 
avoient  déjà ,  &  pour  leur  en  mon- 
trer les  ufages.  M«  le  €lievaHeryr 
Sory^  Chef  d'efcâdre  dans  la  Marine 
Firançoife  &  Membre  de  rAcadémîe. 
Royale  des  Sciences,  eft  leder^r 
qui  a  publié  parmi  nous  un  T/a/r^ySir 
Us  OSants  Anglais  ;  ce  livre  a  paru 
en  175 1  ;  le  dernier  qui  ait  été  donné 
en  Angleterre  a  été  publdié  en  1771 
par  M.  Ludlam.  Ceft  d  après  ces  deux, 
jouteurs  9  &  d'après  plufieurs  autres^ 
qui  les  ont  devancés  »  que  M.  dcMa^. 
gcllan  a  entrepris  de  travaiHer  fur  le 
même  fo)et  ;  &:,  fans  contredit ,  il 
peut  fe  flatter  d'avoir  ajouté  des  lii-*> 
mières  nouvelles:  aux  connoiffiiiKe» 
aïKiennesv  h  Nous  penfons  que  l*Ou,-« 
n  vrage  de  M.  de  Magellan  peut  être 
n  d'une  grande  utilité  pour  h'  Marine  ^ 
n  de  qui'U  mérite  y  par  Timportance  die 


ni  Son  objet  &  pria  manière  dont  i^ 
^  eiî  traité  ,  ^approbation  &  les  élo- 
♦^ges  de  r Académie.  »  Tel  eflleté* 
moignage  qu'ont  rend»  à  ce  Livre 
Mrs  de  Borda  f  Bcry  &  Besiptte  ^  nom* 
mes  par  rAcadéinie  des  Sciences  pour 
en  faire  Tcxamen  &  le  rapport.  L'Au* 
leur  l'a  dédié  à  M.  Turgot  Miniftre 
d'Etat  &  Contrôleur    Général   des 
finances.  Il  lui  donne  dejuftes  éloges, 
«finit  fon  Epîtré  par  un  trait  auquel 
vous  applaudirez  :  >^  La  France  n'eft 
^  point  ma  Patrie  ;  je  n'y  ai  pas  fixé 
^  ma  demeure  .•  ainfi  Je  ne  ferai  pas 
^  foupçonné  de  batterie  par  ceux*mê« 
^  mes  qui  pourroient  ne  pas  vous  con* 
^  noître  encore  ^f* 

Pinfits  fur  la  ReligUm  Uatunlk  & 
Rivilét^  fuivies  de  fÊÏÏques  Découvert 
tes  impértanus  fur  la  Phikfophîe  &  fut 
la  Théologie  &  de  ttiJUxionsfur  tincri. 
duUté;  traduites  deuAnglois  de  M.  For^ 
tes-;  avec  des  Noies  ;nn  Folume  i/^S* 
de  près  de  6ùo  pages  ;  prix  4  livres  10 
Jols  %roch€  ;  à  Paris  che[  Cofiard  Lî^ 
haherMeSmm^JiiUÊ^Sumyàis.  h  nç 
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fçais  pourquoi  Ton  n'a.  pas  înisàlâ 
tête  de  .ces  Ptnfits  le, nom  da  Tra- 
duâeur  ;  c*eft  Lefçavaot  P.  Houbi- 
g^ff  de  la  Congrégation  de  TOra-* 
toire»  Ce  nom  eft  bkfi  i^t  pour  don-* 
lier  de  h  vogULQ  à  un  ouvrage.  Celui 
que  je  vous  sMnonee  fera  favorable-» 
ment  accueilli  de  tous  ceux  qui  aiment, 
la  Religion  &  qui  ont  du  goût  pour 
Fétude  des  Livres  Saints. 

:  Diciionnaire  des  .Eaux  Minérales  i 
contenant  leur  Hifioire  Namrèllô^  des 
Obfervaeions  générales  ^  des  Nonces par^ 
eiculièrcs  fur  différentes  fontaines  ;  une 
Bibliogra^phie  tfydrologiquç  ;  différentes^ 
Méthodes  pour  analy fer  ces  eaux^&ptfut 
in/aii^j£artijuielles  ;  atixquelles  on  à 
j^iniU  liflt,  des  différenj^  endroit?  €A,fi 
trouvent  les  EatiX,J!^inérdles,dont  il  efl 
fiiit  mttïeion  dans  cet  Çuyrage  :  le  tout 
fur  les  Principes  &  fap'ïs  les  Obferva\ 
Uon^  de  Ij/tr^  de  Laffone  premier  Médecin, 
de  la  Rfiine  ,  Morand  :d^l] A Çé^ifni^s 
^oyaljti  deA  Sciences  ^  Miffjt  DcSfiur  tn^ 
Mé^eçi^)e^^  Petit^M^H^.,  df  S^  -^.  '»$U 
Mff"  le  Duc  (tOrIjtjms ,  Raûlin  Do^cur^ 


en  Médecine  &  Médecin  du  Roij  & 
Jlf'»  ie  RoyyMonnet^Cofte^&c^  &c^4fcfic^ 
par  r Auteur  du  Dictionnaire  des  Plar^ 
iesy  du  DiSionnaire  Fitérinaire^  &e^&Cé 
Deux  tris'foris  Volumes  in^S^  ;-  prix  ta 
livres  broches  ;  à  Paris  che[  Cojlard  Li'< 
braire  rue  Saint'Jean-de-Beauvais.  Le 
titre  de  ce  DiHioanaireea\tiiLv:pLt  inU 
fifamment  l'objet  &  les  avantages»     ; 

Lettres  &  Obfervations  Anatomiques  ^ 
Phyjiologiques  &  Phyjiques^  fur  la  vue 
des  en  fans  naijfans  ;  avec  un  Mémoire 
fur  Pjérabliffement  a^un  Prix  Médailli* 
que  ;  par  M.  VAbbé  Defmonceaux.  s 
Brochure  in-S^  de  plus  de  6q  pages  ;  à  - 
Paris  che[  Piffot  lÀbraire  Quai  dis  AÙ9 
gujlinsprès  de  la  rue  du  Hurepoix.. Cette 
Brochure  contient  trois .  Opiifcules  ; 
i^  une  Lettre  du  Frire  André  Binet^ 
Religieux. Oculifte  dit  F  Abbaye  de  Mar** 
mouticr  ^  à  M.  l'Abbé:  Defmonceaux  ^ 
concernant  les^ Maladies. des  yeux  ;  1* 
la  Réponfe  de  M.  V.Abbe  Defmonceaux 
à  cette  Lettre  ;  \^  un  Mémoire  au  Roi 
pour  ritablijfetnens  d'un  Prix  ,  fiul  & 
unique  moyen  de  perfeSionner  la  Curt 
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dôs  Maladies  dts  ytux.  M.  l'Abbé  Drf' 
monceaux ,  qui ,  depuis  plaiieurs  an« 
Bées,  s'occupe  de  Pétude  des  Mala** 
dies  Oculaires  &C  de  leur  guérifon  ^ 
rend  compte  dans  cet  écrit  de  fa  doc* 
trine ,  de  Tes  médicaaien$&  de  fes  fuc* 
ces.  II  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
ces  Charlatans  qui ,  pour  les  yeux 
fains  ou  malades  \  ont  des  eaux  &  des 
poudres  toutes  prêtes  ,  dont  TefFet 
le  plus  heureux  èft  de  ne  produire 
aucun  bien.  M.  l'Abbé  Dtf monceau^ 
publie  lui-même  fes  procédés  ôc  fes 
r^:etteS)&  lésfoi>iet  à  l'examen  des 

fe^s  de  l'Art  ;  ce  qui  annonce  un  très- 
onnête  homme  &  un  habile  Prati« 
CÎMi  qiû  ne  craint  point  les  regards 
des  Juges  les  plus  clairvoyans  &  les 
plus  féyères.  Le  Prix  qu'il  propofe  & 
qu'il  appelle  Médaillique  conftfte  en 
une  Médaille  de  150  livres  tout  aa 
plus.  Il  voudroit  que  .  l'Hôpital  def 
Quiiiie-Vingt ,  qui  efl  riche ,  fût  le 
fondateur  perpétuel  de  ce  Prix  fous 
l'autorité  &  laproteâion  du  Roi.  Les 
Doyens  &  Doâeurs  en  Médecine  de, 
la  Faculté  de  Paris  donneroient  tou^ 
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les  ans  le  fujec  d^une  DilTertatlon  fitr 
«[uelc^ue  Maladie  àts  yeux ,  &  décer* 
neroient  la  couronne  à  la  pièce  qui 
leur  paroîtroit  la  mériter.  Ce  feroit 
véritablement  le  moyen  de  former 
de  bons  Médecins  &  de  nous  pr6cu-« 
rer  de  bons  remèdes  pour  Torgane  do 
U  vue. 

Précis  ^OpiraMni  de  Chirurgie.  Pouf 
M.  U  Blanc  Proftjftur  JPAnaxomie  €t. 
d*Opirauoàs  aux  Ecoles  Royales  d^ 
Chirurgie^.if  Orléans  y  de  plujieurs  Aca*^. 
demies ,  &c  ;  deux  FoUimes  cii*8^  da, 
plus  de  600  pages*  chacun  ^  avic  des. 
figures  ;  à  Paris  che[  dUHoury  ImprU 
nieur^lÀbfaire  rue  de  là  Vitille  Boucle*, 
fié.  Q^  Précis  d*Opéraiions  Chirurgi^i 
cales  efi  le  fruit  des  travaux  &  de  Tex^: 
périence  de  M.  le  Blanc.  Il  s'eâ  formi: 
dans  fa  ieuneffe  »  à  l'école  àes  Mare* 
chats  f  des  la  PeyronieSy  des  Guirins^. 
des  leDfans^desPeeitSydes  Morandsfitti 
illes  a  vu  opérer;  il  a  étudié  leur  doc*» 
trine  ;  c'eft  d*après  leurs  fçavantes  le-* 
çons  &les  exemples  frappatts4e  leur^ 
dU^térit^t  que»  depuis  qucurante  ant|2 
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il  enfeîgoe ,  il  opère  lui-même  avec, 
les  fuccès  les  plus  heureux.  L'objet 
qu'il  s*eft  toujours  propofé  dans  r Art 
qu'il  poffède ,  a  été  d'en  Amplifier  le 
mamiel ,  &  d'en  bannir  les  procédés 
ëouloureux.  Des  Opérations ,  dont  il 
donne  la  Théorie  &  la  Pratique ,  il 
en  eft  peu  qu'il  n'ait  faites  lui-jmême. 
Ces  Opérations  font  celles  du  Bec-Je^ 
Lièvre  f  des  Tumcurs^  Louptiifts ,  SVir-^ 
nufis ,  &c  ,  de  ia  Hernie^  de  la  CaJ^ 
-tMthm  y  de  la  PonSion  ,  de  la  Fifiulc  à 
rJnus^ûeXnTailh  des  hommti^  de 
la  TailU  (Us  fcmmc^^y  àM  Trépan  ^  du 
Pèiype^  »  (1^  la  CataraSU ,  &c ,  &c ,  &€• 
L'Auteur ,  à  la  fin  de  chaque  Volume , 
»  mis  des  Planches  qui  repréfentent 
auel<:]ues  Inftrumens  dont  il  faut  fe 
iervir  ;  il  n'a  pas  cru  devoir  faire 

SVaver  ceux  qui  font  déjà  connus  & 
écrits  dans  la  plupart  des  Traités 
d'Opérations.  Le  premier.  Volume  eft 
orné  du  Portrait  de  M.  /c  Blanc.VoWk 
les  hommes  véritablement  utiles  qui 
méritent  les  honneurs. du  Pinceau  , 
du  Cr^on  âcdu^Burin,  &cnon  tant 
4eProuîUeurs  &4^R\maîU^urSy  dont 
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les  figurés ,  ainfi  que  les  pVoduâions  , 
ibnt  étalées  fur  les  Quais.  De  bonne 
foi  9  quelle  néceflité  ôc  quel  intérêt 
y  â^til^  que  nous  foyons  gravés, 
FAbbé  CoyiT  y  la  Harpe ,  Marmonul  ^ 
PaliJ/ot&cmoil 

■*.  § 

;:.  Jbeçtmij^dc  GépmMt^  Théorique  & 
■  PratbqÙ€y'à  Cufagc  dt  M^  ks  Eùvci  dt 
C'AcadémU  Roy  ait  :d*jirMte3urc';  par 
M.  Màuduit  y  JUctcurRcymi  en  Muthi^ 
manque  y  &  Profeffeurde  Umémt  Aca^ 
demie  ;  'un  Folume^in-^^  dt  400 pages  / 
prix  S  livres  relie;  à  Paris  J.  B.  G^  Mu^ 
Jtetfils  Libraire  rue  du  Foin  Sainte  Jac^ 
ques.  M"  du  Séjour  &  Bojjkt  oilt\été 
nommés  par  rAoadémie  Royale  des 
Sciences  pour  examiner  ces  Leçonsi 
Ils  en  ont  rêndti  à  rAtadémie  lé  tét 
moignàgé  lepluy  avamdgetix<&  I4 
pWhonicyrsible.  9f' Qu'fént.mff^s^y  di^ 
nfent-ils  dans  leur  /?^/wf£^  en^uot 
t»  Tôuvrage  de  .M.  Mauduit  doit  diffé- 
H  ter  des.fimples  Elémens  de  Gébmé« 
H  trie,  ilnefuffit  pas  à  un  Architeôe 
>>  d'avoir  une  connoiflance  fpécula-^ 
n  tive  des  vérités  Géçfmétrk[ue$«  t^ap« 
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n  plication  de  ces  véritës  à  U  Pratique 
#  des  Arts ,  au  toifë  des  folides'  de 
I»  %i|res  régulières  &  îrrégulières ,  à 
i^UfiouiSiée  dç^  vontes,  à  lamefure 
>(  tes  4lUlances  inaccefllbles ,  au  levé 
>>  des  plans  ou  nivellement  des  ter- 
H  reins  t  &c,  font  une  partie  ef- 
»  fentielle  de  ies  conoa^aoces.  C^ft 
»  fous  ces  points  de  vue  que  M.  Mau-^ 
ii,^in>-confidère  la  Géométrie.  Par- 
nto\xt4ii/t%  applications  intérefTant^ç 
>>  marclient  d'un  pas  égal  avec  U  Théo-* 
n  rie«  Nous  avons  r€mar<}ué  dans  ce 
H  Traîté4*efprit  d'ordre  &  de  netteté. 
^  qui  càraâérife  le^  ouvrages  de  M. 
^  Mauddt  y  &nous  croyons ,  en  con* 
Mféqueocè,  que  ce  nouve)  ouvrage 
H  mérite  les  éloges  &  Papprobatioit 
1^  dei'Académie^  d'être  imprimé  fous 
»»  fôn  privilège  »».  Un  pai'erl  iliifFrage 
eft  un  Eloge.  Le  Livre  de  M.  Mauduii 
a  reçu,  en  éffe«t,  Tapprofeationile  l'A-^ 
cadémie  des  Sciences  ^  &  a  paru  fous 
le  Priviléjge  de  cette  fçavjuite  Compâ*'^ 
gnie. 

le  fvis«  &.C, 

jl  Pans^  aiz  Juin  tjjS^ 
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:  L'ANNÉE 

l  I  T  T  É  RA  IRE, 
LETTRE    IV. 

Hifloin  GcnéraU  d^ Italie^  depuis  la  di* 
cadence  de  C Empire  Remain  jufju^aa 

'  temps  prefent;  dédiée  à  Ms''  LEComte 
D^Ar  TOIS  ;par  M.  Targe.  Tomes  III 

.  &  IV ^  in-ix  de  Sao  pages  chacun. 
A  Paris  che[  Monory  Libraire  de 
S.  A.  Mi''  le  Prince  DE  CoNDÈ  rut 
&  vis-à-vis  de  rancieftne  Comédie 
Françolfe^ 

JE  vous  ai  fendu  compte ,  Klon- 
fieur,  des  deux  premiers  Volumes 
de  cette  Hiftoire  :  les  deux  que  je 
vous  annonce  embraffent  un  efpace 
{le  151  ans,  c'eft  à-dire  depuis  l'aa 
Ann.  1775*  ^*^^^  ^^^'        D 
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5^x  de  7.  C.  jiiiqu'à  lîan  7ii,  Us  xon* 
tiennent  ie  récit  dçs  évènemens  qui 
ont  amené  la  deftrii£Hondu  Royaume 
des  Ofttogbths  en  Itahe  ,  tes  guerres 
de  Narses ,  l'origine  des  lx>mbards  , 
rétàhliffement  de:  leur*  Monarchie , 
leurs  expéditions  militaires  ,  la  fuite 
dç  leurs  Rois  ,t*Hiftoire  des  Exarques 
de  Ravenne ,  &.  celle  des  diiEérens 
Duchés  &  -Principautés  ,  qui ,  vers 
ce  temps,  fe  formèrent  en  Italie. 
Cet  intervalle  d*un  fiècle  &  demi 
offre  des  révolutions  fréquentes ,  un 
grand  nombre  de  bataille^  èc  d'ac- 
tions de  férocité ,  une  ignorance  pro- 
fonde ,  peu  de  vertus. 

La  partie  la  plus  inYéréffante  de 
cette  Hiftoirç  eft  celle  qui  concerne 
les  Lombards.  Ces  Peuples ,  ainfi  que 
les  Gqths ,  tirojent  leur  origine  de  la 
Scandinavie  ,  que  Jornamus  appelle 
Vagina  Gentium ,  &  d'oîi  font  égale- 
ment fortis  les  Normands.  Les  Gé- 
pîdes ,  qui  étoient  une  branche  des 
Goths,  abandonnèrent  avec  les  Lom- 
bards leur  pays  natal  vers  le  mi- 
lieu du  quatrième  fiècle ,  s'avancèrent 
4ur  le«  bords  de  la  Viftule  qu'ils  tra- 
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rerfèrent,  s'étendirent  fur  les  deux 
rives  du  Danube  ^  battirent  les  Bour- 
guignons j  firent  diverfes  courfes  fur 
tes  terres  de  TEmpire  ^  chaflerent  les 
Huns  de  la  Panaonie  ,  &c  »  après 
phiâéurs  viciffitudes,  s'établirent  dans 
cette  Province  »  fous  le  règne  At 
Marciin.  Des  cÉiviûons  qui  s'élevè- 
rent entr'eux  doonèrent  lieu  à  une 
nouvelle  Réparation ,  &,  pendant  que 
ceux  qui  confervèrent  le  nom  de 
Gépides  ^  habitèrent  ce  Pays  ,  les 
autres  y  fous  la  conduite  de  deut 
Chefs,  Uon  &c  Aion^  attaquèrent  & 
défirent  les  Vandales.  Ils  furent  quel*^ 
que  temps  fans  demeure  fixe  ,  ce 
qui  leur  fit  donner  le  nom  de  yinili 
qui  fignifîe  errams  ;  ils  le  changé-* 
reot  depuis  en  celui  de  Lombards.  On 
a  imaginé  diverfes  étymologies  de  ce 
dernier  nom  ^  mais  Paul  Diacrt  ^  qui 
étoit  de  cette  Nation  ,  prétend  qu'il 
vient  de&  deux  mots  Longs  &c  Batrt  ^ 
qui  fignifient  longue  barbe.  Vers  la  fin 
eu  huitième  fiècle  9  on  voyoit  encore, 
dans  un  ancien  Palais  bàci  près  de 
Milan  ,  un  monument  de  la  figure  âs 
de  rbalaëlement  des  premiers  Lom^ 
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bards.  Les  peintures  de  ce  Palais  Its 
repréfentoient  vêtus  tels  qu'ils  arri- 
vèrent en  Italie.  Ils  avoient  le  der- 
rière de  la  tête  rafé  jufqii'au  fommet  ; 
les  cheveux  de  devant ,  féparés  en 
deux  parties  ,  leurtomboient  à  droite 
&  à  gauche  des  jou^ss  ;  ce  qui ,  joint  à 
leur  grande  taille ,  leur  donnoit  une 
forte  de  figure  niaife ,  félon  la  remar- 
que de  M  Je  Beau.  Leurs  habits  étoient 
fort  larges ,  courts  &  rayés  ,  comme 
ceuxdes  Anglo-Saxons ,  avec  une  bor- 
dure de  diverfes  couleurs.  Leur  chauf- 
fure,  attachée  avec  des  couroyes,  lâif- 
foit  le  pied  découvert  prefque  juf- 
qu'au  bout  des  doigts  ;  mais  ils  pri- 
rent depuis  des  Romains  Tufage  de 
porter  des  e(pèces  de  guêtres  qu!on 
appelloit  des  Houjftaux ,  &  de  mettre 
des  bottines  quand  ils  vouloient  mon- 
ter à  cheval.  Il  fe  fervoient  de  lon- 
gues piques  ou  hallebardes ,  d'oti 
quelques-uns  ont  voulu  dériver  Téty- 
mologie  de  leur  nom. 

Audouin  iwi  un  de  leurs  premiers 
Rois.  En  551,  ils  remportèrent  fur 
les  Gépides  une  viftoire  complette, 
Alboiriy  fils  à'Aadouin  y  tua  de  îa  pfo* 
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pre  main  Thorijmond  fils  de  leur  Roi 
Turijindi  Au  retour  de  la  Campagne  , 
les  Lombards ,  témoins  des  hauts  faits 
dijillfoin ,  demandèrent  •  à   Ton  père 
qu'il  lui  permît  de  fe  mettre  à  table 
avec  lui, de  même  qu'il  avoit  tou- 
jours été  à  fes  cotés  pendant  la  ba« 
taille»  Audouin  répondit  qu'il  ne  pou- 
voit  lui  faire  cette  faveur,  qui  ne  de- 
voit  être  accordée ,  fuivant  un  ancien 
ufage  de  leur  Nation  ,  qu'à,  celui  qui 
avoit  enlevé  l'armure  de  quelque  Roi 
bu  Prince  Etranger.  Alboin ,  inftruit 
de  cette  réponfe,  partit,  accompagné 
de  quarante  hommes  ,  déterminés  à 
le  féconder  ou  à  périr  avec  lui*  II  fe. 
rendit  auprès  du    Roi  des  Gépides' 
pour^ui  demander  les  armes  de  Tho^ 
rifmond.  Quelque  Barbares  que  fuflent 
ces  Peuples ,  ils  connoiflbient  &  ref- 
peôoient  les  loix  de  rhofpitalité.  r«- 
rifindrequt  le  jeune  Prince  avec  bonté, 
£c  le  fit  manger  à  fes  côtés  ;  mais  , 
pendant  le  repas ,  il  ne  put  retenir 
fes  larmes ,  en  voyant  cette  place , 
autrefois  occupée    par   Tkorifmond  ^ 
alors  remplie  par  celtîi  ijui  lui  avoit 
été  le  jour.  Un  autre  fils  du  Roi ,  toù* 
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ché  de  h  douleur  de  fon  père ,  hàffm 
échapper  quelques  paroles  injurieufies 
contre  les  Lombards  »  qui  répondirent 
avec  chaleur.  La  difput»  devint  fi  ani- 
mée qu'on  étoit  près  d'en  venir  aux 
armes  ;  mais  le  Roi  y  fe  levant  de  ta- 
ble,  f($  jetta  au-devant  des  fiens  ^  & 
leur  dit  qu'il  puniroit  févèrement  le 
premier  quiattaqueroit  les  Etrangers; 
il  étoit  convaincu  que  la  viâoire  rem- 
portée fur  des  hôtes  dans  fa  propre 
maifon  ,  feroit  abominable  devant 
Dieu.  Il  fit  remettre  Alboid  à  table  ^ 
fe  contint  le  refte  du  repas  ,  lui  livra 
les  armes  de  Thori/mond^  &  le  renvoya 
avec  honneur  à  fon  père.  Audouin  , 
également  étonné  dé  la  hardiefle  de 
fon  fils  &  de  la  magnanimité  du*  Roi 
des  Gépides ,  admit  depuis  le  Prince 
à  fa  table ,  &  accorda  la  paix  à  un  en* 
«emi  fi  généreux. 

.  Albain^  fucceffeur  de  fon  père  ,  fit 
la  guerre  à  ces  mêmes  Gépides,  les 
défit  dans  une  bataille  fanglante,  &  tua 
encore  de  fa  propre  main  leur  nouveau 
Roi  Cunimond  fils  de  Turipnd.  Il  eut 
rinhumanitégde*fe  faire  faire  une  cotipe 
montée  en  or  du  crâne  de  ce  mal- 
heureux Prince,  Entre  les  Captifs  que 
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^tH9'  viâoJre,  dtfnnamnr  Lombarck  fe 
4roava  RtfimonJc.^  fiUe  de  Cunimond^ 
qu'^^c^Â  épouÊi  peu  de  temps  après  c 
iflGiai$  ce  mariage  n^éteigoît  pas  dans 
le  coeur  de  cette  IVinceâîe  le  defir 
de  ia  Yengeance. 
Ge  fiic  Tan  558  .cpLJlboin.  fortk 
\de  la  P»in€knie ,  &  fe  mit  en  marche 
pout   l'Italie  »    oii  il   fut  appelle:, 
Âàn^ùn'^   par  le   Général    Narsis-f 
qw  ^oulctit  fe  venger  de  l'Eiopeceur 
I^/i  ^  des.  propos  înfultans  qii'ah 
•  voit  tenus  fur  ion  compte  l'Impéra^ 
trtce.  Aiboin  y  fit  des  conquêtes  ra^ 
•pides ,  &  y  fonda  le  Rajraume  des 
.'Lombards.  Mais  la  bartiarie  âc  la  fé- 
rocité de  ce  Prince  furent  caufe  de  (a 
mort.  ]^ai  dit  qtnl  s'étoit  £iit  iaixjt  une 
coupe  du  crâne  de  Cummond  pèrecfe 
&  femme  ;  il  fei^rvoit  de  cette  coupe 
:da^  les  jours  falemnels*  Ce  vofe  a& 
lireux  le  fui^oit  par*tout  ;  fe  trouvant 
^  Vérone  vers  le  oôlieù  de  Tan  ^75  , 
il  fe  le  £t  apporter  Ams:  un  &ftin  oit 
.Rofsmondc  d&Sioti.-  Non  cofitent  dé 
'.préfenter  aux  yeux  de  cette.Pri«iceiIb 
les  triftes  reilçs  de  Tinfortuné  Mo- 
narque,  û  loi  ^rdonnad'enÊike  ufage^ 
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pour  lui  donner ,  dit-il ,  le  plaifir  de 
boire  avec  fon  père.  Rofimonde ,  crai- 
gnant elle-même  pour  fa  vie^fi  elle 
réfiifoit  d'exécuter  les  ordres  de  <:e 
inari  barbare,  fut .  obligée  d'obéir  : 
mais  elle  fit  fur  cette  coupe  fatale  un 
ferment  fecfet  de  venger  fa  famille 
outragée  ,  en  faiûmt  périr  le  tyran. 
Elle  communiqua  fon  projet  à  Elnfi^ 
gijc ,  Ecuycr  &  frère  de  lait  du  Roi , 
le  flatta  de  l'efpérance  dé  monter  fur 
le  Trône,  &  empfoya ,  pour  l'attirer 
dans  la  confpiràtion ,  tous  les  moyens 

Îp'une  belle  femme,  mais  fansmœurs, 
çait  mettre  eh  ufage.  Elmigîfe^  dé- 
voué aux  volontés  dé  la  Reine ,  lui 
clit  que  perfonne  n'étoit  plus  propre  à 
la  défaire  de  fon  mari  qu'un  Officier 
Lombard  appelle  Péridie^  renommé 
comme  un  des  hommes  les  plus  forts 
de  fon  fiècle.^  Rofemonde  employa|out 
ce  que  l'art  de  la  perfuafion  a  de  plus 
flatteur  pour  gagner  cet  Officier  ; 
mais,  voyant  qu'il  refafoit  toujours  de 
fe  prêter  au  régicide ,  elle  jugea  qu'il 
falloit  encore  un  crime  pour  le  rendre 
fon  complice.  En  épiant  foigneufé- 
^entfes  aâions^  elle  fçut  qu'il  ayoit 
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une  intrigue  fecrette  avec  une  de  fes 
femmes ,  &  qu'il  profitoit  deTobfcu- 
rité  de  la  nuit  pour  s'introduire  dans 
fa  chambre.  Elle  obligea  cette  femme 
à  lui  céder  fa  place  ;  & ,  lorfque  Pc- 
ridée  eutfatisfait  fapaflion,  elle  lui  de- 
manda avec  quelle  perfonneil  croyoit 
être.  L'Officier  ayant  nommé  la 
Dame  :  »  Non ,  lui  dit  la  Reine  ^ 
»c'eA  Rofcmondc  qui  vous  a  reçu  ; 
»  vous  venez  de  faire  au  Roi  un  ou- 
yp  trage  qui  ne  peut  être  vengé  que 
»  par  vptre  mort ,  &  il  ne  vous  refte 
j»  d'autre  reffource  que  <le  lui  ôter. 
>r  vous-même  la  vie.  n  La  Reinefai- 
fant  fuccéder  alors  les  carefles  aux 
menaces ,  tira  de  Péridic  la  funelle 
parole  qui  devînt  l'arrêt  de  mort  du 
Roi.  Les  conîurés  convinrent  du  temps 
de  l'exécution.  Suivant  l'ufage  établi 
dès  lors  en  Italie ,  Alboin  avoit  cou- 
tume de  fe  retirer  dans  fa  chambre 
t>our  y  dormir  immédiatement  après 
e  dîner.  Rofcmondc  profita  de  fon 
fommeil  pour  lui  ôtér  fes  armes ,  à 
la  réferve  de  fon  épée  qu'elle  atta<* 
cha  fortement;  &,  après  avoir  pris  ces 
cruelles  précautions^  elle  introduiiit 
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Pèridéc.  L'affafl9li  porte  d*abord  un 
premier  coup  au  Roi  ;  mais  ce  Prince 
ayant  affez  de  force  pour  en  éviter 
un  fécond,  fe  jette  furïon  épée  :  en 
vain  il  veut  la  tirer ,  & ,  quoique  le 
fang  forte  à  gros  bouillons  de  fa  plaie , 
il  fe  faifit  d'un  efcabeau  dqnt  il  fe  dé- 
fend pendant  quelque  temps.  Rofi^ 
monde  anime  de  kuvoix  le  meurtrier 
qui  s'élance  fur  Alboin  déjà  affoiUli , 
lui  porte  de  nouveaux  coups ,  &  le 
renverfe  enfin  mort  fur  le-  plancher, 
La  Reine  avoit  eu  foin  d'écarter  tous 
ceux  qui  auroient  pu  venir  au  bruit  : 
elle  fit  enlever  Iç  corps  par  des  gens 
afHdés ,  &  on  l'enterra  avec  fes  armes 
fous  un  efcalier  du  Pillais;  On  n'eut 
d'abord  <jue  des  foupçonç  fur  la  p^rt 
GUQ  la  Reine  avoit  à  ce  meurtre  ;  mais 
i^s  liaifons  intimes  avec  Elmigifcy 
c^u'elle  époufa  prefqu'auffitôt  ^  chan- 
gèrent ces  foupçons  en  certitude, 
Elle  voulut  le  faire  monter  fur  le 
Trône,  &  fes  efforts  ne  fervirent 
^'à  l'en  précipiter  elle-même.Comme 
«lie  fçut  que  les  Lombards  étoient 
réfolus  de  venger  Paffaffinat  J^ Alboin, 
fUc  partit  avec  fon  nouveau  mari , 
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&  alla  chercher  ua  afyle  à  RaTennc 
auprès  de  l'Exarqoe  ton^n.  EUe  y 
trouva  la  proteâion  qu'00  refofe  ra* 
rement  aune  belle  femme,  &,  comme 
fille  avoit  l'art  défaire  fervir  fcs  char* 
fù^  à  fatis&ire  fon  ambîtîoa ,  elle 
captiva  bieatôttecceus^de  l'Exarque. 
Elle  étoit  trop  adroite  pour  s'expofet 
à  éteindre  fa  paffion  en  la  fatis^fant  ; 
elle  fçut  ramener  à  le  ^ire  confentir  î 
l'époufer ,  en  fe  dé&îfant  de  fon  fé- 
cond mari.  Accoutumée  à  commettre 
iaQS  répugnance  toutes  fortes  de 
crimes  »  elle  cboifit  cette  fois  le  poi« 
fon  y  &c ,  affeâant  toujo^ms  la  même 
tendrefle  pour  Mlmigifi^  elle  le  lui 
piréfenta,  mêlé  avec  un  breuvage 
agréable ,  dans  le  temps  qu'il  fortoit 
du  bain.  Si  te  poifon  eût  été  moins 
aâtif  y  çeat«>être  eiu-elle  encore  p» 
jouir  de  ce  nouveau^  fd«fait  ;  mais  ii 
étoît  fi  violent  oftElmigifr  corn- 
m^njça  à  en  reffentir  l?effet ,  lopfqù^il 
n'svoit  encore  bu  qu'une  partie  de 
la  coupe.  La  fiirear  Succédant  à  l^a* 
mour  y  il  tira  fon  épée ,  la  porta  à  ht 
garg&  de  Rofimomk ,  &  la  for^ a-  dfa* 
icaler  leiteile.  l^'eflét  fut  ég^kment 
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prompt  fur  l'un  &  fur  Tautre  ,  &  Ils 
expirèrent  enfemble  dans  les  plus  af-, 
freufes  convulfions. 

M.  Targc  rapporte  un  trait  d'é- 
quité de  l'Empereur  Jujiin ,  qui  fait 
honneur  à  la  mémoire  de  ce  Prince , 
&  qui  mérite  d'être  tranfmis  à  la  pof- 
térité.  Dans  le  temps  oii  cet  Empe- 
reur commençoit  à  tomber  dans  des 
accès  de  démence  qui  Tobligeoient 
de  fe  tenir  renfermé  dans  fon  Palais , 
des  Seigneurs  &  des  Favoris,  profitant 
de  fon  état,  pilloient  impunément  les 
peuples,  '&  commettoient  des  vexa» 
fions.  Un  jour  qu'il  alloit  à  l'Eglife , 
«ne  foule  d'opprimés  l'environne 
&  lui  demande  juflice.  L'Empereur 
affembla  les  Grands  &  les  Magiftrats, 
&  leur  fit  de  très-vives  réprimandes. 
Ses  remontrances  &  hs  exhoftations 
n'ayant  eu  aucun  effet,  le  peuple  re-< 
nouvella  hs  clameurs  la  première 
fois  que  Jufiin  reparut  en  public. 
L'Empereur  ayant  encore  aflemblé 
ces  Juges  iniques ,  leur  tint  ce  dif- 
cours  en  plein  Sénat  :  »  Si  vous  croyea 
M  que  c'eft  de  Dieu  que  je  tiens  TEm^ 
^  pircj  obéiiTezauxîufles  loix  ^ue  je 


»  vous  ai  prefcrites,  &  ceffez  cl*op- 

»  primer  les  pauvresr.  Si  vous  ne  vou- 

»  lez  pas  fuivre  mesttordrcs  ,  faites 

i>  choix  d'un  autre  Empereur  ,  mon 

»  intention  n'étant  pas  de  comman^ 

»  d^  à  des  hommes  injufles  ,    vio« 

M  lens  &  avides  du  bien  d'autrui.  »  Ce 

difcoursfît'peu  d'effet  furie  grandnom- 

bre  ;  mais  il  fe  rencontra  un  homme 

jufte ,  qui ,  guidé  par  l'amour  du  bien 

public,  lui  .dit  q^^e,  s*il  vouloit  lui 

donner   l'autorité  de  Préfet ,  il  lui 

promettoit  9  au  rifque  de  fa  tête  ,  de 

réprimer  en  un  mois  toutes  les  injuf- 

I  tiçes.  Jufiin  y  confentit ,  &  dès   le 

\        lendemain  une  pauvre  veuve  ayant 

porté  fes  plaintes.au  nouveau  Magif- 

I  trat  contre  un  des  principaux  Officiers 

r  de  l'Empire  qui  Tavoit  dépouillée  de. 

{çs  biens,  il  la  chargea  d'une  Lettre  » 

oîi  il  exhorroit  cet  Officier  à  rendre  ce 

f        qu'il  avoit  ufurpé.  Elle  fut  renvoyée. 

^  avec  mépris;  le  Préfet  chargea  un  Huif^ 

fier  de  le  citer  à  fon  Tribunal.  H  ne  ût 

Ïas  plus  de  cas  de  la  citation  que  de  la 
ettrç ,  & ,  an  lieu  d'y  obéir ,  il  alla  le 
^       jour  même  dîner  chez  l'Empereur ,  fon 
I         rang  lui  donnant  le  droit  de  manger; 
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à  fa  taWe.  L'intrépide  Magiftrat,  fan« 
redauter  rautonré  d'un  homme  fi 
puiffant,  alla  Ml- même  au  Palais ,  & , 
îe  préfentant  à  TEmpereur  au.  milieu 
du  repas  ,  lui  dit  ces  paroles  re- 
marquables :  »>  Si  vous  perMez  dans 
n  les  ordres  que  v.ous  m'avez:  donnés 
»  de  n'épargner  aucun  de  ceux  qui  op- 
»  priment  les  pauvres,  je  remplirai 
»  exaftement  ma  promeffe  ;  mais  fi , 
»  au  contraire  ,  vous  les  regardez 
»  comme  vos  amis ,  &  fi  vous  les 
»  admettez  au  nombre  de  vos  convia 
»  ves ,  je  ne  puis  exercer  plus  long- 
»  temps  la  Magiftrature  que  vous  m'a- 
M  vez  confiée,  v  L'Empereur ,  frappé 
d'une  démarche  fi  digne  d'un  premier 
Wagiftrat ,  lui  répondit  que ,  bien  loin 
d'avoir  changé  d'avis,  il  vouloit  qu'il 
pourftiîvît  rinjuûice-  en  quelqu'en- 
droit  qu'elle  fe  trouvât ,  &  que,  fi  elle 
étoit  affife  avec  lui  fur  le.  trône ,  it 
voudroit  en  defcendre  pour  la  faire 
punir,  D-'après  ces  paroles  ,  le  Préfet 
fit  enlever  l'Officier ,  le  fit  conduire; 
à  fon  audience ,  entendit  f^s  défenfes. 
&  les  plaintes  de  la  veuve ,  à  laquelle 
il  fut  confronté.  Enfin,  voyant  qu'il* 
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étolt  pleinement  convaincu  des  injuC» 
tices  dont  elle  l'accufoit,  il  dônnaor*  < 
dre  de  lui  rafer  la  tête ,  de  le  battre 
de  verges ,  &  de  le  conduire  par 
toute  la  ville  monté  fiir  un  âtte  ;  après 
quoi  il  adjugea  tous  fe$  biens  à  la 
veuve.  Cet  exemple  d*une  jufte  févé- 
rité ,  oîi  l'on  vit  le  même  homme  dans 
la  même  journée  affis  à  la  table  de 
f  Empereur  &  expofé  for  un  vil  ani- 
mal aux  infultes  de  la  populace,  fît 
une  telle  impreffion  fur  les  efprits , 
que  tout  rentra  dans  l'ordre ,  &  qu'a- 
vaut  l'expiration  du  mois ,  on  n*en- 
tendoit  plus  parler  de  violences  ni  de 
concuffiom^L'Empereur,  voyant  qu'il 
traverfoit  Conftà.ntinople  fans  enten- 
dre aucune  plainte,  réçompenfà  ce 
Magiftrat  par  la  dignité  de  Patrice ,  & 
voulut  qu'il'  confervât  toute  fa  vie 
celle  de  Préfet  de  cette  Capitale. 

Une  anecdote  du  règne  de  Cunibcre  , 
qui  monta  fur  le  Trône  des  Lombards 
en  688 ,  peut  donner  une  idée  de  la 
crédulité  fuperftitieufe  de  xe  fiècle. 
Aldon  &  Grawfon  étoient  deux  frères 
Lombards  \  qui,  après  s'être  révoltés 
contre  le  Roi  Cunitm  ^  V^yoknt  rd- 
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tabli  fur  le  Trône,  Ils  tinrent  une  con- 
^  duite  qui  les  rendit   encore  dans  la 
fuite  fufpefts  à  ce  Prince  ;  il  réfolut         [ 
de  s'en  défaire.  Comme  il  s'en  entre- 
tenoit  un  jour  avec  fon  Grand  Ecuy er, 
il  vit  fur  la  fenêtre  une  groiTe  mou- 
che, dont  il  fiit  quelque  temps  étourdi  : 
il  prit  fon  coutean  pour  la  tuer,  mais 
il  ne  put  y  réuflir  :  il  lui  coupa  feule- 
ment une  patte ,  &  l'infefte  s'envola. 
Il   eft  vraifemblable    que   le  Grand 
Ecuyer  aimoit   les  deux  frères,  & 
qu'il  trouva  moyen  ,  fans  que  CV//î/- 
ben  s'en  apperçut ,  de  leur  faire  fça- 
.  voirie  danger  qu'ilscouroient.Commc 
ils  étoient  en  chemin  pour  fe  rendre 
au  Palais,  félon   leur   coutume,  ils 
rencontrèrent  un  boiteux  qui  leur  dlc 
qu'ils  expoferoient  leur  vie ,  s'ils  al- 
loient  trouver  le  Roi.  Effrayés  de  cet 
avis ,  ils  entrèrent  dans  TEglife  du 
Martyr  Saint-Romain,  &  fe  retirè- 
rent derrière  l'Autel,  comme  dans  un 
lieud'afyle.Ctt/2/^erf,ne  les  voyant  pas 
arriver  â  l'heure  ordinaire,  en  parut 
furpris  ;  il  le  fut  encore  davantage 
quand  on  lui  dit  qu'ils  s'étoient  réfu- 
giés dans  cette  Eglife.  Il  en  marqua  foa 
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mécontentement  au  Grand  Ecuyer, 
qui  fe juftifia  en  lui  repréfentaht  qu'il 
ne  l'avoit  pas  quitté  ;  Cunibert  en  con- 
vint.  Peut-être    auffi  que  queloues 
mots  de  leut   converfation  avoienc 
été  entendus,  foit  au-deflbus  de  la 
fenêtre  ,  foit  de  quelque   chambre 
voifine.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Roi  en- 
voya demander  aux  deux  Seigneurs 
Lombards  la  raifon  de  la  frayeur  qu'ils 
faifoient   paroître.    Ils   Tépondirent 
qu'on  leur  avoit  dit  qu'il  devoit  les 
faire  mourir.  Cuniteri  leur  fit  fçavoir 
qu*il  youloit  être  inftruit   d'où  leur 
yenoit  cet  avis ,  &  que ,  s'ils  ne  le  dér 
claroient ,  ils  ne  dévoient  jamais  ef- 
pérer  ^e  grâce.  Ils  répondirent  alors 
qu'ils  tenoient  cet  avis  d'un  homme 
qui  portoit  une  jambe  de  bois.  Il  étoit 
àife  de  faire  chercher  dans  Pavie  tous 
ceux  auxquels  ils  manquoit  une  jambe; 
mais,  heureufemcnt  pour  celui  qui 
avoit  donné  l'avis  ,  on  ne  penfa  pas  à 
remonter  à    la  fource.  Le  Roi  fut 
perfuadé  que  la  mouche ,  dont  il  avoit 
coupé  la  patte,  étoit  un  Efprit  Malin  ,^ 
entré  dans  fa  chambre  fous  cette  forme 
pour  pénétrer  dans  fes  fecrets  ^  U  les 
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aller  révéler.  Il  envoya  auffirôt  fa  pa- 
role Royale  auit  deux  frères ,  pour 
t}U-ils  fe  rendUTent  auprès  de  tui;H 
«ut  avec  eux  un  ^clairciffement ,  leur 
pardonnâtes  fautes  d'imprudence  oà 
ils  pou  voient  être  tombés  9  &t  il  pa- 
roît  que  da^s  la  fuite  ifs  fe^  com- 
portèrent toujours  en  iSdèles  fujets* 
Cette  Hiftoire  eft  rapportée  très-fé- 
rieufement  par  Paul  Diacn  ,  qui  pa- 
roît  croire  que  cette  moucha  étoft 
réellement  un  Efprit  Infemaf  quiavoit 
décou v ert  le  fecret  du  Roi. 

Je  finis ,  Monfieur  ,  par  une  autre 
Anecdote  du  même  genre ,  &  à  peu- 
près  du  même  temps ,  racontée  par  > 
Agndlus  ,  &  que  Muratori  n'a  pas  dé- 
daigné de  rapporter  pour  faire  voir 
la  facilité  que  certaines  gens  avaient, 
dans  ces  fiècles'  barbares,  à  imaginer 
^es  fables ,  &c  la  fimplicité  encore 
plus  étonnante  de  ceux  qui  les  adr 
mettoient  comme  des  vérités.  >»  Le 
»  Monaftère  de  Saint- Jean  ,fitué  entré 
H  Clafle  &  Cefarée ,  dans  le  territoire 
#f  de  Raveone,  avoit  fouffert  quelque^ 
^  vexations»  L'Abbé ,  nommé  Jean  , 
1^  fit^  à  cette  occafiofl ,  un  voyage  à 
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n  Cofxâafitinople  ^  &  y  deiqettra  affé£ 
»  long-temps  fans  pouvoir  approcher 
i>de  la  peribnne  de  FEmpereur.  U 
»  s'entretenoit  un  jour  dansles  penfées 
hibjus  la  fenêtre  d'ua  appartement 
»  oit  étoit  ce  Prince,  &  il  commença 
H  à  chanter  ce  Verfet  d'un  Pfauoie; 
»»  qui  V€nturusefiv€oUt^&  non  tardabit^ 
»  celui  qui  doit  venir  viendra  &  neiof* 
I»  dcra  pas..  Un  des  Gardes  s*étant 
I»  avancé  pour  lechaffer^rEmpereur 
n  qui  prenoit  plaifîr  à  renten<tef  y  fit 
i>un  figne  de  la  fenêtre  pour  qu'on  ^ 
H  ne  l'interrompît  pas.  Quand  il  eut 
♦^ceflé  de  chanter,  ce  Prince  donna 
M  ordre  de  le  faire  monter  au  Palais  , 
^  s'informa  du  (a]tt  de  fon  voyage  , 
♦>  commanda  ;qu'on  lui  expédiât  un 
>»  Diplôme  en  bonne  forme  pour  la 
p>  sûreté  des  biens  de  fon  Monaflère..«. 
H  L'Abbé  fatisfait  ne  fongea  plus  qu'à 
»  fon  retour  ;  il  alla  le  foir  même  au 
»  port  de  Conftantinople  pour  cher* 
»  cher  un  Vaifleau  qui  pût  le  conduire 
H.à  R^enne  ou  du  moins  en  Sicile  ; 
w  mais  il  n'en  trouva  aucun.  AfHigé  de 
I»  ce  contre-temps^  la  nuit  étoit  dé}a 
H  clofe  ^  qu'il  k  promenoit  encore  fur 
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»  le  port ,  quand  il  vit  tout-à-coup 
>»  trois  hommes  vêtus  de  noir  qui  lui 
»>  demandèrent  le  fujet  du  chagrin  qui 
loparoiffoit  fur  fon  vifage.  IMes  en 
I»  inftruifit,  &  ils  lui  dirent  que.,  s'il 
»  avoit  le  courage  de  faire  tout  ce 
w  qu'ils  liii  prefcriroient ,  il  feroit  le 
»  lendemain  dans  fon  pais  au  milieu 
H  de  tes  Moines,  UAbbé  confentit.  Ils 
I»  lui  mirent  en  main  ime  baguette  | 
>»  &  lui  ordonnèrent  de  s'en  fcrvir 
n  pour  tracer  fur  le  fable  la  figure 
>>d*un  vaiffeau. avec  fes  voiles,  fe$ 
^  rames ,  &  d'y  repréfentcr  aufli  le« 
^  v>  Mariniers  ;  ce  ^u'd  exécuta  fidelle* 
»  ment.  Us  lui  enjoignirent  enfuite  de 
i> fe  coucher  fur  un  matelas,  du  côté^ 
H'de la fentine de  ce vaiffeau ,  &  ajou- 
>#  tèrent  que ,  s'il  entendoit  le  bruit 
>»  des  vents,  lestris  de  gens  en  dailger  ^ 
n  les  cclats  de  la  tempête  &  les  mu* 
»  giffemens  d'une  mer  en  fureur  ,  il 
n  ne  devoit  avoir  aucune  peur;  mais 
»»  ils  lui  défendirent  de  prononcer  une 
»  feule  parole ,  &  même  de  |aire  le 
>/figne  de  la  Croise.  Jean  y  s'étant  cou- 
itché  comme  il  avoit  été  prefcrit , 
H  commença  à  entendre  un  bruit  bor- 
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>ii  rible.de  vents  déchaioés,  de  rames 

»  briféès ,  de  Matelots  plus  noirs  que 

H  du  charbon  ^  qui  jettoient  des  cris 

»  affreux  ,  fans  qu'on  dife  comment 

»  il  les  put  voir  dans  cette«obfcurité  ; 

H  &c  il  demeura  dans  la  même  poû- 

»  tion ,  n'ofant  prefque  refpirer.  Au 

»  milieu  de  la  nuit,  il  fe,  trouve  fur 

>»  le  toit  de  Ton  Monaftère ,  &  appelle 

»fes  Moines,  pour  qu'ils  l'aident  à 

>>  defcendre.  On  le  prend  pour  unfpec- 

»  tre ,  &  aucun^d'eu3ç  n'ofe  appro- 

»  cher  ;  mais  il  les  falue  tous  par  leur 

»  nom.  Ils  (e  raiTùrent  peu  à  peu,  le 

»  reconnoiffent  ,  lui   apportent  des 

H  çcheljes  ,&  marquent  la  plus  grande 

»  joie  de  le  revoir,  C'étoit  l'heure  dé 

»  Matines  ;  il  leur  ordonné  de  fonner  la 

»  cloche ,  va  au  chœur  avec  eux ,  &  fe 

»  retire  ehfuite  dans  fa  chambre  pour 

»  prendre  le  repos  dont  ceux  qui  ont 

»  été  voitures  par  le  Diable ,  ont ,  dit- 

>»  on ,  le  plus  grand  befoin.  Le  lende* 

>>  main  TAbbé  fe  rendit  à  Ravenne , 

}f  &  préfentale  Diplôme  à  l'Exarque^ 

»  qui  le  reçut  avec*  refpeâ  ;  mais , 

»  quand  il  rçmarqua  que  la  date  de 

>p  cette  pièce^étoit  du  jour  précédent. 
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i>  il  le  traita  de  fauflaire ,  parce  qu*il 
»  falloit  alors  au  moins  trois  mois  pour 
^  faire  le  voyage  de  Conftantinopleé 
Vf  han  proteila  que  le  Diplôme  étoit 
M  de  fEmpereur,  promit  d'en  faire 
9»  conftâter  la  date  y  &  dit  que,  du 
I»  furplus  y  il  en  rendroit  compte  à  fon 
»Evêque.  En  effet ,  il  alla  trouver 
w  Damicn  qui  occupoit  alors  (  en  68 1  ) 
H  le  iiége  de  Ravenne,  lui  dit  tout  ce 
»  qui  s'étoit  paffé ,  &  exécuta  la  pé- 
9>  nitence  que  kii  impofa  le  Prélat  ». 

Ces  deux  nouveaux  Tomes  de  VHif^ 
toîrt  Générale  it Italie  font  très^inté- 
reffans,  &  ceux  qui  les  fuivront  le 
feront  encore  davantage,  fi  L'auteur 
s'attache  à  ferrer  un  ^u  fa  narration; 

Le  Fin  Matois  ou  Hifioîre  du  Grand  Ta^ 
quin  ,-  traduite  de  CEfpagnol  de  Que-' 
yédo  ^  avec  des  Notes  Hijioriqucs  & 
Pol^tiqu^^  néceffaircs  pour  la  parfaite 
intelligence  dt  eu  Auteur,  Trois  Par* 
tics  in- IX  ^environ  loo  pages  cha- 
cune ;  prix  3  livres  ixfols  auPalai^ 
Royal  &  fur  l9  Quai  de  Givres.  . 

j  JoN  François  Quévédo  de  Fillegas 
naquit  en  1 570  d'une  famille  noble. 
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i  VilIa-Nueya^del-lnfantado  *  &  non  à 
Madrid,  comme  il  eft  dit  dans  leMo^ 
réri^  dans  le  Diâionnaire  Hiftorique  > 
de  TAbbé  Ladvocat  &  dans  plufieurs 
autres  Diâionnaires.  Il  compofs^  un 
grand  nombre  d'ouvrages  facrés»  pfo* 
fanes ,  férieux ,  bouâbns ,  les  i^ns  en 
Profe  9  les  autres  en  Vers  ,  qui  totis^ 
eurent  le  plus  grand  fuccès  dans  fa 
Patrie ,  &  lui  procurèrent  de  la  con- 
fidëraiion ,  de  la  fortune  &  des  hon- 
neurs. Il  flit  décoré  de  ia  QiÊkx  de  l'Or- 
dre de  Saint- Jacques.  Sur  la  fin  de  fa 
carrière^il  eutà  foufFrir  Texil  &  même 
la  prifon  pour  avoir  déplu  au  Comte- 
Dïxcd'Olivarei  par  des  vers  dans  lef- 
quels  il  cenfuroit*fon  Gouvernement. 
Ce  ne  fut  qu'après  la  difgrace  de  ce 
Miniftre  qu'il  recouvra  ia  liberté.  Il 
mourut  dans  le  lieu  de  fa  naiiTance  en 
1647,  ^g^  d'environ  77  ans. 

Un  àts  Ecrits  les  plus  confidérâ- 
bles  de  Quévédo  eft  VHifioriay  Vida 
dd  Gr^nd-Tacano^  bdtlBufcon^  c'eft- 
à-dire,  VHiflairt  &  la  VU  du  Grand 

*  Infantado  eft  le  nom  d*ane  petite  Contrée 
4*£rpagne  avec  titre  de  Duthé  »  ainfi  appeP 
lée  parce  que  plufieuislafaots  rQistpoffîdée« 
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Taquin  ^  autrement  Bufcon;  Un  Ano- 
nyme en  donna  en  1644 ,  à  Lyon^ 
une  traduâion  Françoife  qu'il  intitula, 
t  Aventurier  Bufcûn ,  Hifioire  facetieufe  ^ 
énfemhle  les  Lettres,  du  Chevalier  de  CE» 
pargne ,  autre  ouvrage  du  mêtne  au- 
teur. La  Traduftiôn  nouvelle  que  je 
vous  annonce ,  Monfieur ,  eft  mieux 
écrite  que  l'ancienne  ^  &  ce  Roman 
Critique  &  Moral  plaira  sûrement  à 
une  certaine  claffe  de  Lefteurs. 

FinMatc^nt  dégénéra  pas  de  fa  race; 
il  nous  apprend  que  fon  père  avoit 
été  pendu ,  &  fa  mère  fuftigéie  par  fon 
très-cher  Oncle  le  Bourreau  de  Ségo- 
vie.  Quant  à  lui ,  il  fut  fucceffivement 
Valet ,  Chevalier  A'induftrie  ,  cou- 
peur de  Bourfes ,  Mendiant,  Comé- 
dien, Poëte,  &c.  Sa  fin  Ait  digne 
d'une auffi  belle  vie.  C'eft  fur  les  hancs 
des  Galères  qu'il  écrivit  fes  Mémoires. 
L'auteur  s'eft  permis  des  détails  bas  & 
dégoutans  qui  révoltent  notre  délica- 
teffe ,  mais  qui  pouvoient  être  agréa- 
bles à  fes  compatriotes.  Ce  n'eft  point 
d'après  nos  moeurs ,  mais  d'après  celles 
de  i'Efpagne  de  ce  temps-là ,  qu'il  faut 
juger  cette  produdion  qui  eft  à  peu- 

près 
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près  du  même  genre  mais  non  du 
même  mérite  que  Gililas  &  Don  Guf- 
man  {TAlfarache.  On  y  trouve  ,  en 
général ,  de  Tefprit  &  de  la  gaîté.  Je  . 
vous  en  choifirai  un  ou  deux  traits . 
parmi  les  moins  groffîers. 

Fin-Matois  va  chercher  fortune  à 
Madrid*  Il  fait ,  fur  fa  route ,  plusieurs 
rencontres  qui  fourniffent  à  Quivédo 
Foccafion  de  tracer  dîfférens  carac-, 
tères  d'originaux  ,  tels  que  ceux  d\m. 
auteur  de  Syftêmes  Politiques,  d'un. 
Maître  d'efcrîme  Mathématicien ,  d'un 
Soldat  Êinfaron ,  d'un  Hermiteefcroc, 
d'un   Poëte  affommant.  Ce  dernier 
aborde  le  Voyageur,  en  tirant  de  fa  po- 
che un  Livre  qu'il  a  fait  en  l'honneur, 
des  onze  mille  Vierges ,  &  dans  lequel. 
fe  trouvent  cinquante  Huitaines   de 
Vers  en  l'honneur  de  chacune  d'elles., 
»  Pour  m'exempter  d'entendre  tant 
»  de  milliers  SOclaveSy  dit  Fin-Matois^ 
»  je  le  fuppliai  de  ne  me  rien  lire  qui. 
M  eût  rapport  au  facré  ;  en  conféquence. 
»  il  commença  à  me  réciter  une  Co-, 
M  médie ,  qui  avoit  plus  de  Journées  * 

*  On  fçaît  que  les  Efpagnols  ne  divifent  pas 
leurs  Drames  par  j4^es  ,  mais  par  Journées. 
Ann,  J775.  Tome  III.      E 
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f>  que  n'en  exige  le  chemin  de  Jcrufa^ 
»  km.  Il  me  difoit  :  mmm  je  Tai  faite  en 
»  deux  jours  ;  ç'eft-là  le  brouillon.  — ^ 
>^  Or  ,  il  y  avoit  cinq  mains  de  pa- 
n  pier,  &  fon  titre  étoit  l'Arche  de 
»  No'é.  Semblable  aux  Fables  èiEfope , 
»  elle  n'avoit  pour  Aâeurs  que  des 
»  coqs ,  des  rats ,  des  ânes ,  des  re- 
nnards  &  des  fangliers.  J'en  louai 
»>  la  marche  &  l'invention  ;  à  quoi  il 
w  répondit  :  —  Çeft  une  pièce  que 
»  j'ai  imaginée  ;  on  n*en  a  jamais  fait 
»  de  pareille  dans  le  monde  :  la  nour 
^  veauté  l'emporte  fur-tout ,  &  fi  ja- 
»  mais  jç  parviens  à  la  faire  jouer ,  ce 
»  fera  une  chofe  qui  fera  du  bruit.  -— 
»Mais  comment  pourrat-elle  êtrere- 
»  préfentée ,  lui  dis-je ,  fi  les  perfon* 
»nagesnefont  que  des  animaux  qui 
f^  ne  parlent  pas  ?  —  Ceft-là ,  reprit* 
»  il 9  la  difficulté  la  plus  forte;  fans 
»  cela  rien  ne  pourroit  lui  être  com- 
M  paré.  Mais  j'ai  penfé  à  la  refaire 
^  toute  de  Perroquets,  de  Sanfonnets, 
»  &  de  Pies  qui  parlent ,  &  de  mettre 
»  dès  Guenons  aux   intermèdes.  J'ai 
»fait,  continua- t-il ,  des  chofes  bien 
t»  A^périeures  pour  une  femme  que 
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n  jVime  :  voici  neuf  cens-  un  fonnets 
>»  &  douze  rondeaux ,  que  J'ai  compo- 
H  iés  à  (es  pie4s.  —  Quoique  je  prifle 
♦>plaifir  à  Tentendre  »  j'avoue  de 
»  bonne  foi  que  j'eus  peur  de  tant  de 
r>  mauvais  vers  :  ainfi  je  tâchai  de  dé- 
»  tourner  la  converfation  ^  &  de  la 
»  faire  tomber  fur  d'autres  chofes.  Je 
wlui  difois  que  je  voyois  des  lic- 
>>  vres.  —  Eh  !  bien  ,  reprenoit-il  , 
»  je  commencerai  par  un  fonnet  où 
>>  je  la  compare  à  cet  animal  ;  &  fur 
»  le  champ  ,  il  me  tenolt  parole.  Povr 
»  le  diftraire  ,  je  lui  dis  :  —  Voyez- 
»  vous  cette  étoile  qui  fe  montre  de 
»  jour  ?  Et  il  me  répondit  :  —  quar  d 
¥>  j'aurai  achevé ,  je  vous  réciterai  e  . 
>»  trente-huitième  fonnet,  où  je  l'ap- 
n  pelle  étoile,  &c. 

Vous  fçavez  ,  Monfieur  ,  que  fa 
galanterie ,  en  Efpagne  ,  fe  gliffe  jiif- 
que  dans  les  Cloîtres ,  &  que  les  chaf- 
tes  Vierges  qui  les  habitent  ont  fur 
cet  article  beaucoup  plus  de  liberté 
que  par-tout  ailleurs.  Fin-Matois  de- 
vient amoureux  d'une  None.  A  cette 
occaiîon ,  QtteVc'</o- préfente  le  tableau 
de  ces  intrigues  facrées  ;  il  décrit  les 
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petits  manèges  &  les  fcènes  burlef- 
ques  qu'elles  produifent.  Rien  de  plus 
plaifant  que  la  peinture  qu'il  en  fait  , 
qui  cependant  fent  un  peu  la  charge, 
»  J'allai  à  TEglife ,  dit  FinrMatois  ;  je 
»  fis  ma  prière  ,ôc  je  commençai  en- 
^>  fuite  à  repaffer  avec  les  yeux  tous 
»  les  trous  de  la  grille ,  pour  voir  fi 
»  ma  Religieufe  n'y*  paroiflbit  pas,  J'é- 
»  tois  dans  cette  occupation  ,  lorfque 
»  J'eus  le  plaifir  d'entendre  l'ancien 
»  fignal  ;  mais  le  Diable  vint  à  la  tra<- 
»  verfe.  Je  me  mis  à  touffer,  &  ils'ç- 
»  leva  dans  le  Chœur  une  toux  fi  uni- 
»  verfelle  ,  que  nous  reflemblions  à 
»des  gens  qui  avoient  des  cathar- 
»  res  ;  l'on  eut  dit  qu'on  a  voit  jette  du 
»  poivre  dans  l'Eglife.  Enfin ,  j'étois 
*>  las  de  touffer ,  quand  une  vieille 
t>  parut  à  la  grille  aufii  en  coufTant.  Je 
»  reconnus  alors  combien  un  pareil 
»  fignal  eft  dangereux  dans  les  Cou- 
^>  vens ,  parce  que,  fi  c'eft  un  fignal 
»  de  la  part  des  jeunes,  c'eft  habitude 
»  de  la  part  des  vieilles  ;  &  un  homme 
»  qui  a  cru  entendre  la  réclame  d'un 
»  Rôffignol ,  ne  découvre  à  la  fin  qu'un 
/>  ÇM-huantJe  reftai  long-temps  dafls 
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'^  l'ÈgUfe  à  attendre  que  l'on  comment 
>»çât  les  vêpres.  Je  les  entendis  tout 
H  du  long  ^  comme  font  tous  les  ga» 
»  lans  de  Nones  :  d'où  il  arrive  qu'on 
M  les  appelle  Amoureux  Solcmnels  ,  & 
>»  qu'ils  ont  auilî  le  renom  de  ne  jamais 
>»{ortir  de  la  veille  au  contentement  ^ 
»  parce  Qu'ils  n'en  voient  jamais  ar- 
»  river  le  jour.  On  aura  peine  à  croire 
»  combien  de  paires  de  vêpres  j*ai 
»  entendues.  A  force  de  m'allonger 
»pour  voir,  j'avoîs  deux  aunes  de 
»  cou  de  plus  que  quand  je  nv'é- 
»tois   embarqué  dans  cette -intrigue 

>»  galante J'allai  me  montrer 

»  lous  les  fenêtres  du  Couvent ,  & , 
»  quoique  ce  fût  dans  un  endroit  très- 
»  vafte ,  il  falloit  y  envoyer  prendre 
Mt  place  dès  midirlly  avoit  une  grande 
»  affluence  de  dévots ,  &  je  me  pla* 
»  çai  où  je  pus.  On  pouvoit  y  aller 
»  voir,  comme  des  chofes  très- rares  ^ 
»>les  différentes  poftures  des  amans» 
»  Celui-ci  regardoit.  fixement  ,  fans 
^  clignoter  les  yeux  ;  celui-là ,  ayant 
>»  une  main  fur  fon  épée ,  &  tenant 
H  de  l'autre  un  rofaire  ,  étoît  comme. 
)»  une  figure  de  pierre  fur  un  tombeau. 

E  ii  j 
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»  Un  autr^ ,  avec  les  mains  levées  5 
»  les  bras  étendus,  fembloit  être  ua 
>y  Séraphin.  Un  autre ,  collé  coAtre  la 
»  oiuraille  &  fatiguant  de  fgn  poids 
>>  les  briques ,  fembloit  prendre  fa 
»  mefure  à  Tencoignure,  Un  autre  fe 
.j#  promenolt ,  comme  fi  ron  eut  à& 
ff  l'aimer  de  même  qu'un  mulet  ^ 
n  en  cônfidération  de  fa  belle  allure^ 
»  On  eut  dit  qu'un  autre  appelïoit  le 
»  faucon  avec  un  petit  billet  qu*it 
»  tenoit  à  la  main,  comme  le  chaffeur 
M  fait  avec  le  leurre.  Les  jaloux  fai- 
^  foient  bande  à  part  ;  les  uns  ,  réunis 
»  en  pelotons ,  regardoient  les  Relt* 
»  gieufes  &  rioient  d'un  air  mo^ 
M  queur  ;  &  d'autres  ,  lifant  des  cou- 
9>  plets ,  les  leur  montroient.  Celui-ci^ 
»  pour  aiguillonner  lé  dépit ,  fe  pra- 
>i  menoit  en  donnant  la  main  à  une 
5>  femme  ;  celiii*là  parloità  une  eipèc^ 
»  de  fervante ,  qui  lui  remettoit  ua 
»  meflage.  Tout  ceci  fe  paffoît  en  ba$^ 
H  de  notre  côté;  en  haut,  oîi  étoient 
»  les  Religieufes  ,  c'étoit  une  autre 
»  chofe ,  auffi  curieufe  à  voir.  L'en* 
H  droit  d'où  elles  re^rdoient  étoît 
»  une  tourelle  pleine  de  créneaux  , 
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H  avec  un  mur  fi  fort  percé  à  jour, 
»  qu'il  fembloit  un  poudrier.  Tous 
n  les  trous  étoient  remplis  de  femmes 
»  qui  étoient  aux  aguets.  Ici  on  voyoît 
n  une  main  ,  là  un  pied  ;  ailleurs 
n  c'étoit  un  Gibier  de  Samedi  * ,  tel  que 
^  d^s.têtes  &  des  langues.  D'un  autre 
»  côté ,  on  appercevoit  une  boutique 
>>  de  Mercerie  :  Tune  montroit  te  ro- 
n  faire  ;  une  autre  remuoit  le  mou* 
»  choir  ;  ici ,  c'étoit  un  gand  qu'on 
5>  accrochoit  ;  là ,  un  ruban  verd  quô 
n  Ton  fufpendoit.  Les  unes  parloient 
»  un  peu  haut ,  les  autres  toulToient. 
*►  Quelques-unes  faifoient  une  efpèce 
»  de  fifflement,  comme  fi  elles  euffent 
»  chafie  des  araignées ,  Chit ,  St.  En 
»  Été ,  il  faut  voir  comme  les  amans  ^ 
»  non  •  feulement  fe  chauffent  au  fo* 
>»leil,  maïs  s'y  grillent,  tandis  que 
»  les  Religieufes  font  blanches  & 
^  fraîches  :  en  Hy  ver ,  au  contraire  ^ 

*  Pour  entendre  ceci ,  il  faut  fçavoîr  que 
Quévédo  9  en  appellant  Gibier  de  Samedi  de» 
têtes  &  des  langues  ,  fait  alhifion  à  la  per- 
jnîffion  qa'ont  les  Efpagnols ,  en  verta  d  une 
Bulle  du  Pape ,  de  manger ,  t^^^  1^'  ^^ 
jnedis ,  les  extrémités  des  anîmaa  x. 

E  iv 
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^  le  gramen  &  le  creffon  d'eau 
yf  croiuent  fur  le  corps  humide  de 
y>  ces  triftes  énamoures.  Ils  n'écha- 
>  pent  ni  à  la  neige  ni  à  la  pluie  ;  8c 
>tout  cela  pour  voir  une  femme  au 
»>  travers  d'un  grillage  ou  d'un  vi- 
n  trage  ,  comme  des  reliques  dans 
»une  châffe,  &c>>.  ' 

On  a  joint  à  la  troifième  Partie  de 
VHiftoire  du  Grand  Taquin  les  Lettres 
du  Chevalier  de  P Epargne  oùfe  trouvent 
plujieurs  Confeils  falutaires  pour  garder 
fa  bourfe  &  ne  donner  que  des  paroles. 
Ces  Lettres  font  fuppofées  écrites  à 
une  Dame  par  un  avare  qui  en  eft 
amoureux.  Vous  jugerez  du  ton  de, 
ces  Epîtres  par  la  citation  fuivante  : 
»Si  vous  m'aimez  réellement,  pour- 
»  quoi  me  parler  d'habits,  de  bijoux, 
»  d'argent ,  toutes  chofes  mondaines 
w  &  de  vanité  ?  Si  vous  aimez  mes 
»  écus ,  que  ne  me  le  dites-vous  de 
»  bonne  foi ,  &  que  ne  m'appellez- 
»  vous  mes  piflàles  ,  ma  bourfe ,  au 
>>  lieu  de  me  dire  ma  vie  ^  mon  ame  ^ 
»  mon  cœur  ?  Croyez  ,  Madame,  que 
»  les  femmes  ne  me  paroiffent  bonnes 
»  qu'autant  qu'elles  ne   me  coûtent 
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^  rien.  Je  fais  même  peu  de  cas  de  cel- 
»  les  que  Ton  met  au  plus  bas  prix  ; 
>»tout  ce  qui  coûte  eft  vilain,  &  il 
»n*y  a  point  de  grâces  où  fe  trou- 
lèvent  des  demandes.  Qu'il  ne  foit 
»  donc  pas  queflion  d'argent  entre 
»  nous  ,  non  plus  que  s'il  n'y  en  ayoit 
i>  jamais  eu  ;  mais  prodiguons- nous 
»  des  douceurs  &  des  careffes.  Autre- 
»  ment ,  il  convient  que  vous  refiiez , 
5f  Madame ,  avec  vos  defirs  ,  &  moi 
»  avec  mon  argent.  Adieu  ». 

Les  Lettres  du  Chevalier  de  C Epargne^ 
font  fuivies  d'une  Lettre  fur,  les  quali-' 
tés  £un  Mariage  ^  autre  opufcule  de 
Qucvédo^dans  lequel  il  détaille  comme 
il  voudroît  que  fût  la  femme  qu'il 
epouferoit.  Ses  idées  &  fes  goûts  à 
cet  égard  n'auront  pas  le  fufFrage  de 
tous  ceux  qui  font  appelles  à  Tunion 
conjugale.  Enfin ,  cette  coUeâion  eft 
terminée  par  une  Note  curieufe  fur 
Hnqùijîtion  d'Éfpagne  ,  tirée  d^un 
Voyage  d'Efpage  par  Madame  £Au* 
noù 

.    Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ce  14  Juin  lyyS. 


so6    L* Année  Lijtérairb, 
.        L  E  T  T  R  E    V. 

'{^othofrcdi  GuilUlml  Ltlbnitii  ,  &c  , 
Optra  omnia  nunc  primum  ColltUa , 
in  Claffts  difiributa^  Prafationibus 
&  Indicibus  cxornata ,  fiudio  Ludo^ 
vici  Duuns  ;  c'eft  à-dire  ,  Œuvres 
CompUtus  de  Goâtfroy  Guillaume 
Leïbnit:^^  recueillies  pour  la  premihe 

'  fois ,  di/iribuées  par  Clajjes ,  ornées 
de  Préfaces  &  de  Tables ,  par  Us  foins 
de  Louis  Dutens.  Six  gros  Volumes 
iU'/^  ;prix  60  livres  en  Feuilles  ;  à 
Paris  che[  la  Veuve  Tilliard  Librjiire 
rut  de  la  Harpe  au  coin  de  la  rue 
Pierre- S  arrajin. 

A  l'exception  de  fa  Théodicee  & 
de  fe5  SJfdisfur  t  Entendement  humain^ 
Leibniti  n'a  compoïe,  Monfieur,  que 
des  Opufcules,  La  pénétration  rapide 
&  l'ardente  aûivité  de  fon  efprit  ne 
lui  permettoient  pas  de  s'occuper 
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long-temps  du  même  objet.  II  y  a 
même  beaucoup  de  matières  ,  ioit 
Théologiques  ,  foit  Philofophiques  i 
fur  lefquelles  il  n'a  travaillé  que 
par  hafard.  Lifolt-il  un  Livre,  une 
Brochure  ,  une  fimple  Lettre,  qui  pré- 
fentât  quelqu'idée  nouvelle ,  il  pre- 
noit  auffitôt  la  plume ,  ou  pour  adop- 
ter ,  ou  pour  réfuter ,  ou  pour  modi- 
fier cette  idée.  Il  fe  flattoit  fouvent 
de  parvenir  à  quelque  grande  décou- 
verte à  Taide  du  fil  qu'on  lui  mettoit 
dans  la  main.  De-là  cette  prodigieufe 
variété  &  même  cette  difparate  frap- 
pante de  matières  qu'on  remarque 
dans  la  Colleftion  que  je  vous  an- 
nonce de  ks  Œuvres.  11  ne  penfa 
jamais  à  rafle mbler  ,  à  metttre  en 
ordre  fes  obfervations  &  fes  vues 
pour  en  former  des  Traités  particu- 
liers. Tant  de  morceaux  précieux, 
mais  épars  »  &  qui  fouvent  n'ont  au- 
cun rapport  les  uns  avec  les  autres  , 
ctoient  perdus ,  en  quelque  forte  ,  fi 
M.  Duiens  /  à  force  de  recherches  & 
d^argent  même  r  n'etoit  venu  à  bout 
-de  les  découvrir.  Cétoit  beâucoupr 
gue  de  les  avok  trouvés  ;  mais  il  fat. 

:..   .  ^vr 
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loit  encore  les  ranger  fous  des  titres 
analogues  ;  il  falioit  préfenter  la  fuite 
des  difputes  &  des  controverfes  dans 
lesquelles  I«^/2//{  eft  entré  ;  &  c'eft  ce 
que  M.  Dunns  a  exécuté  avec  une 
fagacité  fupérieure.  Il  a  mis ,  à  la  tête 
de  chaque  Volume ,  des  Préfaces  lu* 
nûneufes  dans  lefquelles  il  donne  Ta- 
nalyfe  des  matières ,  &  fait  entendre 
au  Lefteur  les  mains  inftruits  lès  fyf-  - 
têmes  &  les  objeâions  du  Philofopbe 
Allemand.  Ces  Préfaces  admirables 
décèlent  un  homme  verfé  dans  tous 
les  genres  de  connoiffanees  que  Ltib^ 
mti  pofledoit ,  très- digne  de  les  raf- 
fembler ,  de  les  claffer ,  de  les  mettre 
dans  leur  jour,  &  de  les  oârir  aiTX 
yeux  de  l'Europe  fçavante  qui  lui  en 
doit  la  plus  )ufie  reconnoiiTance. 

Ce  Recueil  des  Œuvres  de  Lcibnit^ 
eft  i^ne  véritable  Encyclopédie.  La 
Logique ,  la  Métaphyfique ,  la  Mo- 
rale »  la  Théologie ,  la  Phyfique  gé- 
nérale y  la  Phyfique  particulière ,  la 
Chimie ,  la  Médecine  ^  le  Botanique  ^ 
l'Hiftoire  Naturelle ,  la  Jurifprudence, 
la  Géométrie,  la  Grammaire  ,  l'Hif- 
toire, la  Poëfie,  les  Arts,  &c, &c,  &c: 
tout  ç<i  dij  reflbrt  de  ce  génie  uni  verfel 
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&  tranfcendant.  Leibnit^  a  toujours 
fait  parler  à  fa  Philofophie  la  Langue 
Latine  ou  la  nôtre.  Il  y  a  dans  cettis 
édition  plufieurs  morceaux  écrits  en 
François.  Il  m'eft  impofiîble ,  Mort* 
fieur,  de  vous  faire  connoître  toutes 
les  richeffes  de  cette  Colleâion  & 
je  me  borne  à  vous  citer  quelques 
traits.  ' 

Lcibnit?  fait  mention ,  comme  té- 
moin oculaire  »  d'un  Chien  qui  pais* 
loir.  Il  appartenoit  à  un  Payfan  de  hi 
Mifnie.  I  «  Chien  étoit  d  une  grari* 
deur  méo^ocre  &  de  la  figure  la  plus 
commune.  Un  enfant  l'ayant  entendu 
pouffer  quelques  fons  qui  lui  parurent 
reffembler  à  des  mots  Allemands  9  fe 
mit  en  tête  de  lui  apprendre  à  parlei^. 
Le  Maître  n'épargna  ni  temps  ni  pei- 
nes ,  &  le  Difciple ,  qui  avoit  des 
difpofitions  heureufes  ,  répondit  à  fes 
foins  ;  au  bout  de  quelque  temps ,  le 
Chien  prononçoit  très-diflinâement 
une  centaine  de  mots  ;  de  ce  nombre 
étoientCtf^',  Thé,  Chocolat^  Ajfem- 
bUe^  termes  François  «qui  ont  paffé 
dans  ridiome  Germanique.  Il  efl  à  re- 
marquer que  le  Chien  avoit  trois  ans 
^uand  il  fiit  mis  à  l'Ecole  >  &  qu'il 
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ne  parloit  que  par  écho,c'eft-à-dire 
après  que  fon  inftitUteur  avjoit  pro- 
noncé un  mot. 

Un  des  endroits  les  plus  curieux 
de  ce  répertoire ,  eft  le  Recueil  des 
Pièces  fur  la  difpute  entre  leiA- 
nit:^  &  Newton ,  au  fujet  de  h  dé- 
couverte du  Calcul  Différentiel  que 
chacun  prétendoit  avoir  trouvé  l'un 
avant  Fautre.  Leibnit:^  expofe  lui- 
même  l'état  de  la  queftion  dans  une 
Lettre  à  Madame  la  Comteffe  de  Kil^ 
manfcggj  qui  paroît  avoir  été  VUranic 
du  Nord»  Cette  Lettre  eft  datée  du 
i8  Avril  171 6.  Leibniti  la  finit  par 
des  excufes  à  la  Comteffe  de  s'être 
un  peu  étendu  fur  ces.  matières  abf- 
traites  ;  il  lui  confeille  de  faire  comme 
.un  Cordonnier  deLeyde,  dont  autre- 
fois  il  avoitconfîgnélTiifloire  plaifante 
dans  une  Epigramme  Latine.  Lors- 
qu'on foutenoit  des  Thèfes  à  cette 
Univerfité  ,  on  étoit  sur  d'y  voir  cet 
original  ;  quelqu'un  qui  s'en  apper^ut 
lui  demanda  s'il  fçavoit  le  Latin  :  non^ 
lui  répondit  l'artifan,  &  je  ne  veux 
pas  même  me  donner  la  peint  de  Pen^ 
tendre.  —  Pourquoi  venei'vous  donc  fi 
fouft^t  à  cette  affemiUc  où  ton  m £0^1% 
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qnc  Latin  ? Cejl  que  je  prends  plai^ 

jfîr  à  juger  des  coups  »  —  Eh  l  comment 
en  juge^'-vous  fans fçavoir  ceqi^on  dit?* 
Cejl  que  fai  un  autre  moyen  de  juger 
qui  à  raifon  ;  quand  je  vois  à  la  mine 
de  quelq^un  qu'ail  fe  fâche  &  qi^il  fc: 
met  en  colhre^je  juge  que  les  raifons  lui 
manquent.  Leibnit^ ,  par  •  ce  derniçr 
2not^  fait  alUiûon  au  ton  brufque  & 
chagrin  que  Newton  mit  dans  cette 
dispute  y  &c  qui  cbntrafioit  d'une  nia« 
nière  frappante  aveçTair  de  douceur 
&  d'aménité  du  Géomètre  (jlHanovre- 
Dans  un  fragment  fur  h  vie  &c  ia 
doârine  de  D^fcartes^  Leibniti  rap- 
porte quelques  traits  qui  font  connoî?- 
tre  le  caraQère  du  Philofophe  Fran- 
çois. Après  les  éloges  que  méritent 
fon  génie  &  la  révolution  qu'il  a  opérée 
dans  les  Sciences ,  on  lit  ce  paiTage 
que  je  traduis.  ^  Enfin  ,  Defcartes^ 
»  comme  Tont  déjà  obfervé  plufieur^ 
»  Scavans ,  &  comme  fes  Lettres  en 
Vf  font  foi,  afFeâa  trop  de  mépris  pour 
y^  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  fa  bannière;. 
»  il  eil  même  ^fficile  de  ne  pas  con ve- 
Vf  nip  que  l'inventeur  des  Tourbillons 
^étoit  fi  jaloux  de  fa  renommée  ^ 
1»  qu'il  Aç  fç  fit  aucim  fcrvpukpoHt  j^uf 
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»  donner  pliis  d'éclat  d'avoir  recours 
»  à  certains  artifices ,  qu'un  homme 
»  d'honneur  eût  rougi  d'employer,... 
»  Cela  n'empêche  pas  que  Dcfcarus 
»  ne  figure  parmi  cette  troupe  bril- 
»  lante  de  grands  hommes  qui  ont 
»  enrichi  le  tréfordu  genre  humain, 
»  même  par  leurs  erreurs  y  fon  nom 
»  vivra  comme  celui  des  Pithagores ,' 
i¥  des  Platons ,  &C9  qui  fe  font  acquis 
»  un  droit  à  la  reconnoiflànce  &  aux 
VI  hommages  des  générations.  La  pofté- 
»  rite  honorera  leur  mémoire,  tant  que 
»  le  règne  de  l'Hiftoire  durera ,  &  que 
>}  les  hommes  refpefteront  la  vertu  >>• 
Leibniti  interrompoit  quelquefois 
ks  travaux  philofophiques  pour  fedé- 
lafier  dans  la  fociété  des  Mufes.  La 
Poëfie  Latine  &  même  la  Françoife 
l'amufèrent  par  intervalles,  &les  fans 
de  la  lyre  contribuèrent  à  établir  dans 
foname  ce  calme,  cet  équilibre,  cette 
douce  harmonie,  fi  néceffaire  à  l'étude 
de  la  fagefle  &  des  fciences  exaâes* 
Vous  jugerez  ,  Monfieur  ,  par  les 
deux  morceaux  que  je  vais  mettre 
fous  vos  yeux ,  du  rang  qu'il  feut  ad- 
juger fur  lé  Parnaffe  au  Philofophe 
4'HanQyire*.Les  premiers  Vers  fpA| 
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fur  le  Livre  intitulé  De  Phllofophid 
&  A  more  ^  dédié  à  Madame  la  Baronne 
d€  KUinbourg. 

L'amour  &  !a  Phîlofophie 
Etoienten  grande  brouîllerie; 
Car  le  Philofophe  diftrait 
N*étoit  pas  des  Dames  le  fait; 
Et  la  Dame  Philo fophine 
Ne  faifoit  pas  trop  bonne  mine  ^ 
Lorfqu*elle  chafToit  maint  amant 
Par  fon  efprit  contredifant. 
Envain ,  la  Raifon  prit  la  peine 
De  faire  cefler  la  fredaine  ; 
Le  Caprice  brouilloit  toujours 
La  Philofophie  &  T Amour, 
Enfin ,  les  voifins  charitables  , 
Pour  être  en  repos  déformais , 
Entre  ces  rivaux  intraitables  « 
Tâchèrent  de  faire  la  paix. 
On  employa  le  bon  office 
D*une  adroite  médiatrice  , 
Et  l'on  y  joignit  par  bonheur 
Un  habile  Médiateur. 
Dame  Beauté  fut  la  première  « 
Qui  ne  fait  pas  toujours  la  fière  ; 
Son  compagnon ,  à  ce  qu'on  dit , 
S'appelloit  Monfiîpuur  l'EfprUm 
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n  le  gramen  &  le  creffon  d'eau 
»croiflent  fur  le  corps  humide  de 
f>  ces  triftes  énamourés.  Ils  n'écha- 
>  pent  ni  à  la  neige  ni  à  la  pluie  ;  & 
'»  tout  cela  pour  voir  une  -femme  au 
»  travers  d'un  grillage  ou  d\m  vi- 
>>  trage  ,  comme  des  reliques  dans 
>>une  châffe,  &lc>k  ' 

On  a  joint  à  la  troifième  Partie  de 
VHifloire  du  Grand  Taquin  les  Lettres 
du  Chevalier  de  t Epargne  oàfe  trouvent 
plujieurs  Confeils  falut aires  pour  garder 
fa  bourfe  &  ne  donner  que  des  paroles. 
Qt%  Lettres  font  fuppofées  écrites  à 
une  Dame  par  un  avare  qui  en  eft 
amoureux.  Vous  jugerez  "du  ton  de^ 
ces  Epîtres  par  la  citation  fuivante  : 
»Si  vous  m*aimez  réellement,  pour- 
M  quoi  me  parler  d'habits,  de  bijoux, 
»  d'argent ,  toutes  chofes  mondaines 
>>  &  de  vanité  ?  Si  vous  aimez  mes 
»  écus ,  que  ne  me  le  dites-vous  de 
^»  bonne  foi ,  &  que  ne  m'appellez- 
>>  vous  mes  pifloles  ,  ma  bourfe ,  au 
»  lieu  de  me  dire  ma  vie  ^  mon  ame\ 
»  mon  cœur  ?  Croyez  ,  Madame,  que 
»  les  femmes  ne  me  paroiffent  bonnes 
»qu'autaht  qu'elles  ne   me  coûtent 
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9)  rien.  Je  fais  même  peu  de  cas  de  cel- 
»  les  que  Ton  met  au  plus  bas  prix  ; 
»tout  ce  qui  coûte  eft  vilain,  &  il 
»  n'y  a  point  de  grâces  où  fe  trou- 
ifvent  des  demandes.  Qu'il  ne  foîl 
M  donc  pas  queilion  d'argent  entre 
»  nous  ,  non  pins  que  s'il  n'y  en  ayoit 
1^ jamais  eu  ;  mais  prodiguons- nous 
»  des  douceurs  &  des  careffes.  Autre- 
»  ment ,  il  convient  que  vous  reliiez, 
»  Madame ,  avec  vos  defirs  ,  &  moi 
»  avec  mon  argent.  Adieu  ». 

Les  Lettres  du  Chevalier  dtV Epargne^ 
font  fuivies  d'une  Lettre  fur  les  quali-^ 
tis  éCun  Mariage ,  autre  opufcule  de 
Quévédojàans  lequel  il  détaille  comme 
il  voudroit  que  fût  la  femme  qu'il 
épouferoit.  Ses  idées  &  fes  goûts  à 
cet  égard  n'auront  pas  le  fufFrage  de 
tous  ceux  qui  font  appelles  à  l'union 
conjugale.  Enfin ,  cette  coUeâion  eft 
terminée  par  une  Note  curieufe  fur 
Hnqùijition  d'Éfpagne  ,  tirée  d^un 
Voyage  d*Efpage  par  Madame  d'Au^ 
noù 

^    Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ce  14  Juin  tyyS. 
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n  le  gramen  &  le  creffon  d'eau 
ncroiffent  fur  le  corps  humide  de 
n  ces  triftes  cnamouris.  Ils  n'écha* 
^  petit  ni  à  la  neige  ni  à  la  pluie  ;  8c 
'»tout  cela  pour  voir  une  iemme  ati 
»  travers  d'un  grillage  ou  d\m  vi- 
^  trage  ,  comme  des  reliques  dans 
>>une  châffe,  &c>>.  ' 

On  a  joint  à  la  troifième  Partie  d« 
YHifloirc  du  Grand  Taquin  les  Lettres 
du  Chevalier  de  P Epargne  oàfe  trouvent 
plujieurs  Confeils  falutaires  pour  garder 
fa  bourfe  &  ne  doriuer  que  des  paroles. 
Ces  Lettres  font  fuppofées  écrites  à 
une  Dame  par  un  avare  qui  en  eft 
amoureux.  Vous  jugerez  du  ton  de 
ces  Epîtres  par  la  citation  fuivante  : 
»  Si  vous  m*aimez  réellement,  pour- 
M  quoi  me  parler  d'habits,  de  bijoux, 
»  d'argent ,  toutes  chofes  mondaines 
»  &  de  vanité  ?  Si  vous  aimez  mes 
>xécus,  que  ne  me  le  dites-vous  de 
»  bonne  foi ,  &  que  ne  m'appellez- 
i>  vous  mes  piflôles  ,  ma  bourfe ,  au 
>>  lieu  de  me  dire  ma  vie  y  mon  amc\ 
>>  mon  cœur  ?  Croyez  ,  Madame,  que, 
»  les  femmes  ne  me  paroiflent  bon**" 
»  qu'autant  qu'elles  ne   me  CQi 


»  rien.  Je  fais  même  peu  de  cas  de  cel- 
»  les  que  Ton  met  au  plus  bas  prix  ; 
»tout  ce  qui  coûte  eft  vilain,  &  il 
»n*y  a  point  de  grâces  oîi  fe  treu- 
il vent  des  demandes.  Qu'il  ne  foît 
w  donc  pas  queftion  d'argent  entre 
»  nous  ,  non  plus  que  s'il  n'y  en  ayoit 
!►  jamais  eu  ;  mais  prodiguons- nous 
»  des  douceurs  &  des  careffes.  Autre- 
»  ment,  il  convient  que  vous  reftîez, 
»  Madame ,  avec  vos  defirs  ,  &  moi 
»  avec  mon  argent.  Adieu  »• 

Les  Lettres  du  Chevalier  de  l'Epargne^ 
font  fuivies  d'une  Lettre  fur  les  quali^ 
tés  d^un  Mariage ,  autre  opufcule  de 
Quévédo^â^ns  lequel  il  détaille  comme 
il  voudroit  que  fût  la  femme  qu'il 
A r.    ..   ^      idées  &  fes  -'^■''*"  ^ 


ii8    ûJnkèe  Littéraire. 

♦>  qualités  des  corps ,  en  faîfant  abf- 
»  traôlon  de  Dieu.  A  peine  ont-ils  eà 
»fait  le  premier  pas,  à  peine,  d'à- 
»  près  cette  fuppofition ,  ont-ils  ef- 
4¥  fleuré  les  principes  &  les  fonde- 
W  mens  des  choies ,  qu'on  les  a  en- 
••  tendus,  dans  leur  ivreffe  ,  fe  félicî- 
»  ter  d^  leurs  découvertes ,  &  pu- 
>»blier  que  le  flambeau  de  la  raifon 
»  ne  conduifoit  ni  au  Sanâuaire  de  la 
»  Divinité  ni  au  dogme  de  l'immorta- 
^  lité  de  l'ame  ;  mais  que  cette  dou- 
»  ble  créance  's'étoit  établie  dans  lé 
M  monde  ou  par  la  fanâiôn  des  loix, 
w  ou  par  les  traditions  hîftoriques. 
»  Ainfi  ne  rougit  point  de  TaiTûrer  , 
»>  le  fameux  Hobbcs ,  cet  homme  di- 
M  gne  d'être  plongé  dans  un  éternel 
»  oubli,  fi,  faute  de  l'attaquer  ou- 
H  vertement,  je  ne  craignois  que  foa 
^  nom  ne  confervât  encore  quelque 
»  poids.  Eh ,  plût  au  Ciel  qu'on  en 
»  fut  demeuré  là,  &  que  le  délire  de 
fif  la  Philofophie  n'eut  pas  poufle  des 
»  difciples  de  Hobbcs  jufqu'à  s'infcrire 
>>  audacieufement  en  faux  contre  Tau- 
V  torité  des  divins  Ecrits ,  contre  I^ 


An  née  1775."        M^ 
M  vérité  de  THiftoire  &  râuth^nticîté 
»*de  fes  relations  ;  jùfqu'à  fe  décla- 
»^  rer  les  apôtres  déteftables  de  TA- 
>tthéïfnle,  jufqu'à   en  élever  publè» 
»  quement  ^'étendard  ». 
-  M.  Duttns  a  recueilli  tout  ce  qui 
pouvoit  orner.  &    completter  cette 
Edition ,  à  la  tête  de  laquelle  il  â  mis 
la  Vie  de  Leibniti  par  M.  de  FoneenelU, 
On  y  trouve  une  autre  Vie  compofée 
en  Latin  par  Jacques  Becker  ;  elle  eft 
ex#aite  du  cinquième  Volume  de  fon 
Hijloin  de  la  PkUofophie.  Vous  ne  li- 
rez rien  dans  la  Vie  Latine  que  vous 
n'ayez  lu  dans  la  Françoife.  Becker  dit 
feulement  en  ftyle  pompeux  &  du  ton 
du  Panégyrique  ,  ce  que  FontenelU 
rapporte  d'une  manière  fimple  &  pré^ 
cife.  Je  ne  fçais  fi  ce  trait  qu'on  lit 
dans  ce  dernier  vous  eft  connu.  Leib^ 
niti^  reçu  Doâeur  en  droit  à  Altorf , 
alla  à  Nuremberg  poyr  y  voir  des  Sca- 
vants.  Il  apprit  qu'il  y  a  voit  dans  cette 
ville  une  fociété,  fort  cachée ,  de  gens 
qui  travailloient  en  Chimie,  &  cher- 
choient  la  pierre   philofophale.  Le 
voilà  poifédé  du  defir  de  profîte|'  de 
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C€tte  occafion  pour  cultiver  la  Chi- 
mie ;  mais  la  difficulté  étoit  d'être  ini- 
tié aux  myftères.  Il  prit  des  livres  de 
Mrt ,  en  rafTembla  les  expreffions  les 
plus  obfcures  &  qu'il  entendbit  le 
moins,  en  compola  une  lettre  inin- 
telligible pour  lui-même  ,  &  l'a- 
drefla  au  Direôeur  de.  la  Société 
fecrette ,  demandant  à  y  être  admis 
fur  la  preuve  qu'il  donnoit  de  fon 
grand  fçavoir.  On  ne  douta  point  que 
l'auteur  de  la  Lettre  ne  fût  un  AJl^re 
ou  à  peu-près;  il  fut  reçu  avec  hon- 
neur dans  le  laboratoire ,  &  prié  d'y 
faire  les  fondions  de  Secrétaire  ;  on  lui 
offrit  même  une  penfion  ;  il  s'inftruifit 
beaucoup  avec  eux ,  pendant  qu'ils 
croyoient  profiter  beaucoup  avec  lui  ; 
apparamment  il  leur  donnoit  pour  des 
connoiffances  acquifes  par  un  long 
travail  les  vues  que  fon  génie  naturel 
lui  fourniffoit  ;  enfin ,  il  paroît  hors 
de  doute  que  ,  quand  ils  l'auroient 
reconnu ,  ils  ne  l'auroient  pas  chaffé. 

Je  fuis ,  &c, 

>tf  Paris  ,  ce  iSJuin  iJjS^     • 


,Ah  N  é^t    iTTS'*        ^^^^ 


'^ 


LE  t  f  R  E    VI. 

Tbtf/  vient  à  point  ^  qui  peut  àïtenin  • 

.  ou    Cadichon  ;  fuivi  de  Jtaantttt  ou\ 

^  V Inâifcrétîhn  t  Cotites  par  feu  M.iel 

Comte    dé   Caylus .;  p&ur  firviryd^i 

fupplément  aux  Contes   des>Fees  Jk\ 

Madame  éPAunoyj  avec  une  Préface 

de  f  Auteur.  Brochure  in-tz  de  pris  de' 

zoo  pages  ;  à  Paris  chèi'  la  J^euvÇj 

'I>uch^ne .  tibi^irt,  rfif  uSaintrJ^cqu^s. 

Peu  m.  le  Comte  de  Caylus  nous, 
apprend  dans^  fa  Préface  qu'il  avoit, 
beaucoup  de  goût  pqur  la  Féerie  ,-&, 
que  le  fuccès  des  ,/^^^///5  Nvu^tfffS:'^ 
4es  Contes  Qrientaux^(^v^i\^yf(^X^^Bf^ 
nés  au  Pu|>lit,vrauroit  ^(îg3jge  k^s'^xcr^ 
cer  dans  çe^ehre  >«^.def  ççQ\kpjs^\aj\%^ 
plus  férieufts  ne  l'ç n  «uffeni  détour-iï 


«Kf^eaiu  avptpj^di    ^y^y^,, -  .    . 
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»  garle  )_qu«,^  fe  îxcmvwaLnéçeSué  ^ 
f>  faute  d'autres  Livres^  à  lirç  les 
M MilU&i^nc  Huiu ,  il  y  trouva  tant 
f9  d'agrémens  qu'il  fe  félicitôit  d'avoir . 
n  fait  d^nftoiiTance  avec  les  Conteurs 
njArabef^  &.qu'ilenvtelifoit  volonti^^ 
>>  quelque  çhpfe  tous  l^s.  ans  >>.  Ce  fut 
à  regret  ;^ue  M.  d^  .Caylus.^  pour  qjai 
lès  Contes  avoiènt  le  même  attrait , 
abandonna  les  champs  de  la  Féerie  ; 
il  y  revint  cependant  promener  fon 
imagination  riante  &  féconde  ;  &:  fpn 
retour  y  fut  annoricé  par  Cadichon 
écJcanntlu,  .        - 

.  Lq  but  moral  de  Cadichon  eR  de 
faire  voir  que  l'impatience  eftmn  dé* 
faut  ïrès-ridicule ,  &  qu'il  faut  atten- 
dre avec  tranquillité  tous  les  évène- 
inensde  la  vie.  Ce  Conte  fut  demandé 
à^l'aiitëtir  par  une  Dame  refpeûable' 
qui  avbk  un  fils  d'une  impatiéàcè  ex-» 
trême.  La  leâure  de  Cadichon  pr^odui- 
fitrefFetdu*ôrt  aVoit  lieu  d'en  attepdre; 
elle  amula  ce  fils  &  le  corrigea.  £a 
^fFet,  Cadichon  eft  le  modèle  des»  en- 
fens  par  fa  douceur  &  fa  fouftaifliûn. 
B  eft  fîis  d^m  Roi  noinmé  f  ^/W'^uî 
l'impatiente*  à  ib^ut  prppbs;^  la  R^ioë 
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oppofe  à  la  pétulance  de  Ton  mari  le 

fang  froid  le  plus  glacial  ^-fc  lui  ré*' 

pond  toujours  par  cet  axiome ,  tout 

vient  à  point  ^   qid  peut  attendre,  EHe- 

eft  fous  la  proteâion  d'une  Fée  bien* 

^aiîfante  qui  emporte  tous  fe$  enfànf 

dans  une  ifle  écartée*,  8c  qui  préfide- 

à  leur  éducation.  Cette  ifle  etoit  char- 

mante  &  peuplée  d'enfanç  de  tourâge^ 

&  de  toute   condition ,  dont  la  Pée 

avoit  bien  voulu  fe  charger.  Voici  la 

defcription  que  Pauteur  fait  de  Tifle 

Bambine.  ^  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus 

n  aimable  ^ns  cette  ifle  ,  c*efl  que 

«lesjpurs  des  chambres  dès  en&ns 

9^  étoient  de  fucre  candi ,  les  plan* 

If  chers  d'écorce  de  citron  confit ,  & 

n  les  meubles  d'éxceîlens  {iains  d*é<- 

>f  pice  de  Reims.*  Quand  on    étoit 

«^bien  fage  ,  on  avoit  beau  en  tnan- 

>>  ger ,  ir  î  n'y  paroiflbit  jamais  ;  ori" 

)♦  trou  voit  outre  cela,  dans  les  rues  & 

H  dans  les  promenades,*  toutes  fortes 

^  de  Jolies  petites  poupées  magnifi-* 

>f  quement  habillées  ,  &  qui   mar- 

H  choient  &:  danfoient  toutes  feules. 

xn  Les  petites  filles  <jùl'  tfétpîéW  nî* 

triièrôsi  fii  «Micmàndes.  m  défobéif4^ 


A  I 
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>>faate§,  n'a  voient  qu'à   fouhaiter; 

aft  &  fur  U  champ  les  bonbons  &  les' 

>^  fruits    fe    détachoient   d'eux -me- 

>>  mes  y  &  venoient  les  trouver  ;  lés 

^  poupées  fe  jettoient  dans  leurs  bras, 

t>  ife  {ç  laiflbient  habiller  ,  déshabil- 

>i  1er ,  carçifer  &  fouetter  avec  une 

»  difcrétion  8ç  une  confiance  fans  pa- 

>»  reille  ;  oîais  lorfqu'àu  contraire^lr 

V  les  3'voient  commis  quelque  faute  J 

a»  la  poupée  s'enfuyoit ,  en  taifant  une. 

»  grimace  à  celle  qui  Tappelloit  ;  lei 

y}  bonbons  fe  çhangeoient  en  chicotin; 

^  &  la  ftlle  dçvenoit  elle-  même  vi* 

»  laine  ScmauHade.  A  l'égard  d^s  pe- 

^  tVts  garçons  ^  lorfqu'ils  h'étôiént  ni 

»  obftinés^  nimentelirs,  ni  pareffeux, 

»ils    avoifcqt   des    poliçhineU,    deg 

>> cerfs-yokns ,  des  raquettes,  &  de 

n  tous  les  iouets  qu'çA  peut  irnaginer  ; 

i>  mais  quand  les  Mies  ^toîent  mécon» 

>f  tentes, les! pofliphinels fe  môquoient^ 

^  d'eux  ,  ^leur ,  pétoient  ^u  nez.,  &c 

>ileur  difoient'tont  ce  qu'ils  avaient 

5>  fait  de  mal;  les  cerfs- yolans  mau-^ 

nguqignt  de^vpnt  ;  le?,  raquette?  fe- 

>i[^rouvjftifntr  percées  ;:enfîrt ywen  eer< 

jlJeur  •  riuiîfiffoit,,  §ç,  pjus  $0  5:<?t>ftiT!5< 


>>  noît  &  pis  c'étoit  :  îl  y  avoit  de  ces 
»  cfpèces  de  punitions  &  de  récom- 
»  penfes  pour  tous  les  âges',  comme  > 
n  par  exemple ,  de  fe  trouver  mohté 
>»  fur  un  âne ,  lorfqu'on  fe  croyoît  fur 
y^  un  petit  cheval  bien  harnaché ,  ott 
h  de  s'entendre  dire ,  ah ,  qu'elle  eft 
»  laide  ^  qu'elle  eft  malpropre ,  que 
»  fait-on  de  céîa  ici ,  tandis  que  Ic^ 
»  autres  Demoifelles  étoient  Bien  pa-* 
»rées:  enfin,  on  ne  négligeôit  rieiï 
M  pour  corriger  en  eux  les  défauts  dit 
»  cœur  &  de  Tefprît. 

Vous  trouverez  les  mêmes  agré- 
mens  dans  le  Conte  de  Jeannmc,  l\ 
fot  fait  pour  ferrir  d'exemple  &  de 
leçon  à  un  enfant  indifcrèt  &  babil- 
lard. Il  y  a  dans  ces  deux  Contes  de 
rimagination ,  de  TéXprit  ^  &  de  là 
gaîté.  Les  détails  en  font  char(naiis  ^ 
la  'moralité  frappante ,  &  toutes  lesr 
reffources  du  Merveilleux  employée^ 
avec  une  variété  qui  doit  en  rendre 
la  leâure  agréable  aux  enfans,  c'eft-i 
à  dire  à  prefque  tout  lé  monde  ;  car 
on  a  beau  avancer  en  âge ,  on  eft'tou^ 
jours  un^eu  enfant ,  &  Ton  n'en  eft 
que  plus  heureux* 

Fii) 
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Indications  des   Nouveautés  dans    lis 
■'  Sciences  y  la  Littérature  &  les  Arts ^ 

xi  X POSITION  Je  PHifioire  de  France^ 
depuis  le  commencement  de  la  Monar^ 
chiejtifqu'à  la  paix  J^Aixla  -  ChapelU 
fous  Louis   XV  en   ly^S   ;   par  Ma 
C**  *  ;.un  volume  in-fz  déplus  de  Soo 
pages  y  prix  3  livres  relié  ^  a  i^ans  che^ 
Saillant   &  Nyon  Libraires  rue  Sainte 
Jean-de-Beauvais  ^  6  la  Veuve  D^faini 
JLibrMte  rue  du  Foin  Saint-Jacques.  La 
grande  &  trop  grande  Hiftotre  de 
France ,  commencée  par  M.  TAbbé 
Felljf  y  continuée  par  Villaret  &c  pa* 
M.  VAhhé  Garmety  eft  pleind^de  re-f 
cherches  ;  mais  les  évènemens  y  font 
entrecqupips  ^  par  eux-mêmes  &  pafi 
des  digreffions ,  de  manière  qu'il  eft 
difficile  d'en  bien  fuivre  le  fiL   M* 
^*  *  *  a  penfé  qu'il  feroit  utile  à*a^ 
traire  de  cette  Hiftoire  le$  feuU  faits 
dignçs  d'être  retenus  ,  & ,  de  Les  prén 
feiiter  d^us  un  Tableau  raccourci  oii 
l'on  put  fans  peine  en  faifir  les  ra|)M 
ports  &  l'enfei^ble  ;  & ,  comme  l'Hif- 
.  toire  en  queilion  nejfejra  pas  achevée 


de  long-temps^  il  a  pris  dans  dTautres 
ouvrages,  tels  que  ceux  de  li^c^crai.^ 
du  P,  Daniely&CCyà^  quoi  finir  à  peu» 
près  ce  Tableau,  Cette  rédaôkjn 
tn^a  pani  bien  ifaite^  &  ce  au(  VAuv 
teur  y  a  mis  de  fon  propre  fondtn'eÂ: 
pas  ce  qu'il  y  a  de  moins  «âioiabJe. 

^ .  £coh  de.  Mathim^iiqius ,  4^  J?*ffi9ii 
de  GiogmphU  &  £HiftoUi;^  ciù  ftm 
trouvé  rcimi  tout  u  ^uiffut  cofipj^iiutr  n 
une  éducation.  difUngnU  ;  rt^e-  &.  vis*J^ 
vis  PAbbc^t de Saint^f^iclar  y.  da^s  urne 
mai/on  '  vafh  ,  rianet  &  en  bon  ain^ 
fous  la  dircciwn^de  Af.  de  Longprij  Pro^ 
ftff^ur  de  Mathématiques'»  Ce  titre  an- 
nonce aflex  que  M*  d€  L^ngpti.  ne  re- 
garde pas  rÉmde  de  U  Lao^^e  La- 
tine cçrmme  devant  f^ire  la  ^afe  de 
rinitrui^ion  4e  la  je^e  Nobleffti  9  en 
faveur  de  laqi^elle  il  a  foim^  cet  heu* 
rèux  établxffement^  L'idiome  des  an- 
ciens Romains  n^eii  qu'un  accefibîre 
très-utile,  &  qu'il  ferpit  honteilx  di& 
négliger:  auS  cet  ttiftituteur^  fe  ik^- 
te-t-il  qa*il  ne  fortira^s  un  Elève  de 
fa  mailon  qu|  ne  foit  en  état  de  trék- 
duire  les  meilleurs  Auteurs  .L^tins]} 

Fiv 
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vmais  l'étude  de  cetYe  Langue  &  de  la 
Xarigue  Fraiiçoife,  bien  difigée,  ne 
rdoit  occuper  un  jeune  homme  que 
l'efpacede'dcux  où'  trois  années  au 
•ixluii  L^expérîence  &  la  raifon  prou- 
vent qu'un  enfant  apprend  plus  aifé- 
ment^la  Géométrie  Elémentaire  que 
les  principes  abftraits  de  la  Grarn* 
,m'aire.  La  Géométrie ,  en  -raccoiltu- 
îinanrà  ne  raifonner  que  jtifte,  rehd 
très-sârs  &  très-rapides  (es  progrès 
-dans  ks- autres  Sciences.  Le  Deffin 
'4imu£e  &.:  occupe  utilement  les  enfans 
çtôujôurs  portés  à  Timitation.  La  Géo- 
-grapbie  eft  encore  une  Science  de 
-leur  âge  ;  tes  noms  des  Heitx  &  leur 
«pofition  refpeflive  fe  fixent  fans  peinfe 
•ians  letir  mémoire  lorfqu'ils  deffinent 
•    eux-mêmes  la  Carte.  Ce  travail  agréa- 
ble les-difpofe  &   les  conduit  natu- 
rellement à  rétude  des  faits  hiftori- 
ques.  Les  exemples  en  difent  plus  que 
lies  éloges.  Le  30-Novembre  dernier 
-M.  4e  Marquis  de  la  Maifon/ore  ^  âgé 
de  douze  àft^,-  foiitint  avec  la  plus 
grande  "diftinôion ,  dans  lamaifon  de 
M.  de  Longpri^  ion  Inftîtuteur  ^  eti 
préfehce  de  plufieurs  Membres  de  VK 


! 


^  Jnnèe    1775.'      riy 
cadértiie  Royale  dis  Sciences  &  d'une» 

.  Affemblée  très-aombreufe,  un  Exer-' 
cice  public    fur    rArithmétîque ,  la 

,  Géométrie,  l'Algèbre,  rapî^licatiort • 
de  l'Algèbre  à  la  Géométrie ,  la  Géo« 
graphie  &  THiftoire  de  France--  Faf-* 
fiftai  moi-même  à  ce  brillant  exercice^ 
&  je  fiis  frappé  d^étortnement  &  d*âd-' 
miratioa,  lorfque  j'entendis,  pendant* 
près  de  deux  heures,  un  enfant  de  cet- 
âge  répondre  à  toutes  les  queftiôns} 
qu'on  lui  fît,  avec  autant  de  préfence'^^ 
d'efprit ,  de  nôble/Te  &  de  grâce  ,  que 
de  netteté,'  de  chaleur  &  de  préci-» 
fion.  '  '    » 

Exciter  la  curiofité  desenfans,  pro- 
portionner les  leçons  à  leur  fagacrté  ,' 
difcourir  fouvent  avec  eux  par  formC' 
d'amufement,  former  leur  aîné  par 
des  inftruftions  de  Morale  mifes  à  leur 
portée,  échauffer  leur  coeur 'par  ies> 
traitsderHifloirequiinfpirentl'antour 
de  la  verttr:  voilà  le  pland^éducatiom 
de  M.  de  Longprc.  Un  plus  '.  grarid 
développement  demandéroit  des  dé- 
tails qu'il*' fe  fera  un  devoir v8i  aia> 
plaifir  de  donner  aux  parens  intérei-^ 
ies  à  les  coQt\ôître«  Les  enfaqs  daus^ 


^ 
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cette  Penfî#n  font  fournis  à  «rie  dis- 
cipline exafte  -,  qui  s'écarte   autant 
d'une  févérité  dure  que  d'une  molleffe 
dangereufe.    La   Religion  ,  objet  fi 
effèntiel,  &  fans  laquelle  toute  édu-> 
cation  eft  nulle ,  y  eft  enfeignée  & 
pratiquée  avec  la  plus  grande  exac- 
titude. Enfin ,  M.  &  M^«  de  Longprê 
ne  négligent  rien  de  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  la  bonne  fante.  Une  pro* 
prêté  rechet'chée  ,   une  nourriture 
laine  >  des  promenades  &  des  jeux 
deftinés    à    développer   lé    corps  ;. 
entretiennent  la  fanté  des  Çlèves.  Aux , 
heures  des  repas  ,'  une  même  table 
r-éunit  le  Maître  ôi  là  Maîtreffe  de. 
î^  rààifon,  les  Penfionnaires,  &  les 
diiFérens  Maîtres  qui  contribuent  avec 
M.  de  Longprc  au  bien  général  de  cet 
établiflement.  En  cas  de  Maladie^  cha- 

2ue  Penfionnaire  eft  foigné  à  part 
ans  une  chambre  à  cheminée ,  éloi-* 
gnée  des  falles  &  des  dortoirs  com- 
itiuns.  Le  prix  de  là  Penfion  n'eft  que 
dé  800  livres  par  an ,  &  dans  ces. 
1if00  livrés  font  compris  les  honoraire» 
des  Maîtres  de  Mathématiques ,  de 
Peflia^  dç.  Géographie^  lèiB^Qk^.^ 
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4e  Langues  Françoife  &  Lacîae.  Ried 
aiTurément  de  plus  modique  que  cd 
prix.  Il  y  a  quelques  petites  cdndi« 
tions  très-peu  onéreufes  qui  font  ex^ 
pUquées  dans  un  Programme  que  Mi 
de  Langprc  fera  parvenir  à  tous  les 
^arefis  qui  le  deureront.  Lts  enfans 
îbnt  reçus  dans  cette  maifoû  dès  l'âg« 
le  plus  tendre*.  C^iix  qui  n^  sauront 
pas  été  élevés  pourront  y  êireadnût 
à  rage  de  quatorze  ans  ,  point  au«» 
deflus  ;  mais  k  prix  de  la  Pendon  fera 
pour  eux  de  1000  livres.  Les  enfant 
deftinés  à  la  Marinera  T  Artillerie  ou  ati 
Génie,  feront  particulièrement  dirigé; 
vers  ce  but.  Vingt  Ingénieurs  Ordi- 
naires du  Roi,  tous  élevés  de  M.  di 
Longpréffontdes  témoins  authentiques 
de  fon  zèle  infatigable  &  de    (oa 
inxelligence  fupérieure» 

La  Dnme  dt  ChariU,^  Drame.  A  Pa* 
Hs.che^  Coftard  Libraire  rue  Saim-Jeanm 
de-'Beauvàis.^  Brochure  i/>8^  de  55  poM 
gts  avec  unt  Gravurt.  Cette  Dame  Jiê 
Chathc  ^  une.  faufie  dé  voté  qui  a 
vfurpé  une  gtandè  réputation  de  bien^ 
jEftîiaQçey&  ^ûfe  fdix  érig^^un&  Stin^ 

F  vj 


tue  j  deux^inforitmés  s'adrefleot  à  êilti 
ils  çn  font,  rebtitiés •-Une  Démolie Uô 
très-aimaWe  ùui  eft  fa  vodfiiie ,  leur 
prodigue  des  leGoiu-s.Qn  fcrifela  Sta- 
tue de  la  Damt  dt  Charité^  &  l'on  met 
celle  de  fa  voiûne  à  la  placé.  La  Dame 
^t  Çhc^riîi  finit  par  faire  banq,uaroiCfej 
Rien.dfe  plus ifacîlr  que  decqmpofeif 
ces  forteS'dei pièces  qulne  fom  reconi» 
mandables  ni.par  le  plan>hi4)ar  le 
ilyle ,  ni  par  les  caraâtères.  C'eft  néan- 
inoins^.  ce  genre  fubUme  auquel  Fon 
|prétend*donaer  la  préférence  for  tous 
les  autres ,  &:paiir  lequel  oax  voudroit 
prefque  nous  faire  abandonner  les 
ouvrages  des  Corneilles  ,, des  Racines 
&  des  Molières  :  tant  il  eft  vrai  qii'il 
n'y  a  point  de  folie  qui  ne  trouve 
fies  partifans  &  des  preneurs  dans  ce 
beau  fiecle  de  raifon  p^r  excellence  î  * 

La  France  iUùJïrcepar  les  Ans  \  ou  tes 
Cdrts  juftifiés  par  les  faits  ff^us  Louis  Xiy 
j&  Louis  Xf^.  Poème  par  M.  deJuilly  de 
Thomaffin  ,  Brigadier  des  Gardes  dff 
Corps  &  Membre  de  plufieûrs  Acadè» 
mies,  ji  P^fis  che^  Fa-làyrùirabtc  rù$ 
^e  la  Fi^ille  Bow^Um^  £roàkwcaarti\ 
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de  Sj  pages.  Le  but  de  T Auteur,  ea 

compofant  ce  petit  -Poëme ,  où  il  y  a 

I  du  talent  &.  de  la.  vérité  j  a  été  de 

i  montrer,  par Texeniple  desdeux  plus. 

beaux  fiècles  de  l'a  Monarchie ,  l'heu- 

reufeinâaen%e  des  Arts  fur  les  mœurs. 

Les  monumens  &:  les  faits  qui^de- 

j  voient  lui  fervir  de  preuves  font  û 

j  multipliés»  &  d'ailleurs  fi   connus, 

I  qu'il  a  cru  pouvoir  abréger  les  def- 

f  criptions  &les  épifodes  pour  donner 

plus  de  rapidité  au  ftyle  &  de  force  à 

Tènfemble;  Il  eft  arrivé  de-Ià  que  Ton- 

I  virage  manque  de  rféveloppemens  &' 

I  de-détails.  Par  exemple ,  voici  tout  ce 

Sue  dit  l'Auteur  des  quatre  plus  grands 
oëtes  Dramatiques  du  fiècle  dernier^ 
[  j\  s'agit  de  louis  XIF: 

Ses  loifirs  font  charmés  par  MolrireScQuinauùi 
A  fon.  cœur  infpîrant  les  plus  vives  allarmes  ^'v 
I  £t  Corneille  $c  Rccias  ont  arraché  dfis  lai-fnes«t 

!  Quatre  autre   grands  hoMmes   font 

loués  avec  cette  précifiori. 

La  Fontaine^  Pafc'all  ÉoJJuêt , l^'Sruyire^î     ^ 
Piortent  dansées  e^nts  U  plus  v^\e  himièce;.  ^, 

ftt  vsrsij  rAïqwi:  regarde  rBnçyclo»^ 
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pidie  comme  le  chef-cFœuvre  du  fié* 
cle  de  Louis  XV  : 

O  France^ton  chef-d'œuvre  a  fait  taire  TEnvie, 
Et  Londres  rend  hommage  à  rEncycIopédle* 

Mais  eh  Profe ,  il  en  penfé  atitrement. 
Tout  tn  r admirant  ^  dit  il  dans  une* 
Nôte  ,  nt  pcut'on  pas  4a  comparer  à' 
u/u  riche  moijfon  de  plantes  falutaires' 
parmi  Uf quelles  il  s* en  trouve  beaucoup 
de  dangereufes  ?  ^ 

.  Les  Tableaux  de  la  Nature  par  M.  *  *  *  ; 
rnembre  de  plufieurs  Académies*  A  Parisf 
chei  laVeuve  Duchcfne  Libraire  rue  Saint*) 
Jacques  i/j-8^  de  47  pages  avec  des  Gra*^ 
vures.  Uauteurdèces  Tableaux^  qui 
font  en  Vers,  s*eft  propofé  de  donner; 

Juelque  teiotute  de  Morale  &.  de 
hyfique  aux  jeunes  perfonnes  du. 
fèxe.  Le^  divers  ouvrages  que  nous 
avons  fur  ces  deux  Sciences  deman- 
dant, félon  lui^  une  intelligence  for^ 
mée ,  ou  diimoins  des  connoiflahces 
préliipinaires.  Dans  celui-çi»  il  n'a  en-, 
core  que  cet  âge  tendre  o.îi  les  pre- 
miers préceptes  >  Comme  les  premiers^ 
ohj{M«  ^.&oti.des  traces:  profo(iiie&  fic^k 
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Curables.  Il  fuppofe  deux  promenades 
d'une  oièreavec  fa  fille  qui  n'a  que 
douze  ans ,  âge  auquel  on  ignore  pref-* 
que  tout,  maïs  où  Ton  defire  le  plus 
d'apprendre.  La  première  de  ces  deux 
promenades  f^^fait  avant  lé  foleil  levé 
dans  les  premiers  beaux  jours  de  l'au- 
tomne. La  mère  fait  admirer  à  (a  fille 
l'éclat  de  l'aurore  ,  le  fpcûacle  ra- 
viflant  de  la  campagne ,  la  rofée  du 
matin ,  l'art  de  la  fourmi ,  la  mét»^ 
morphofe  des  chenilles  en  papillons  ^ 
les  travaux  des  abeilles  »  &c.  Dans  la 
féconde  promenade ,  elle  la  tire  d'un 
fommeil  pénible  produit  par  l'excès  de 
la  chaleur  9  pour  la  mener  le  foir  par 
un  bois  fur  le  bord  delà  mer. De- là  les 
TatUaux^  ^qvLÏ  viennent  frapper  feS 
yeux,  &  que  la  mère  explique  à  fa 
fille.  Le  principal  eft  uA  orage  fuivi 
d'un  arc-en-ciel.  La  première  prome- 
nade eft  en  fiances  de  huit  vers ,  & 
la  féconde  en  fiances  de  dix.  L'in^ 
tention  de  l'auteur  ttt  très-bonne  : 
mais  je  doute  que  fa  brochure  foit 
propre  à  remplir  fon  but«  La  plûpark 
de  fes  Vtrs  né  font  pas  excellens ,  & 
J^eaùcoupdeilaiKes  font  didai^quesd 


\f6    L^AnnàE  Littéraire. 

Je  n*en  citerai,  pour  exemple  ,' que 
celle-ci:  il  s'agit  de. la  crainte  quVdiV 
wfpirer  la  première  tempête.   .  .  • 

Cette  crainte  agîtoit  encore 

Le  cœur  de>  mortels  incertains  ;  ^       r 

Le  Très-H^ut  par  un  météore  ' 

Daigna  raffûref  fes  humains.  / 

L'Arc,  déffiné  far  ce  nuage. 

De  Talliance  fut  le  gage; 

Auffitôt ,  à  lœil  étonné. 

Dans  cette  maffe  de  lumière ,' 

Brilla  chaque  couleur  première 

i^*j/2^  un  ordre  déterminé.     ' 

De  pareils  Vers  ne  fédiiiront  point 
roreille  des  connoîffeiirs  eh  Poëiie. 
P'aiHeurs,  eftîl  vraifemblable  qu'une 
femme  parle  ce  langage  Et  à  qui  ?  A 
une  petite  fille  de  douze  ans.    ^    ■ 

:  Portrait  du  Grand  Çondé  ^  S^f^'^ip^^ 
M.  Savart  ^d'après  le  tableau  de  le  Jufie. 
Prix^  livres,  t'acaieil  favorable  que 
les  amateurs  font  aux  ouvrages, de  M. 
Savart  ^  excite  de  plus  en  plus  cfejeuîie 
Artifte  à  rédoubler  de  zèle,  &  à  faire 
£bojx^  pour  aui^meiiter  fa  colleâion  ^ 
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èts  portraits  les  plus  intéreflans  & 
les  plus  propres  à  flatter  le  goût  du 
Publrc.  Le  portrait  du  Grand  Condi  que 
je  vous  atïnonce  ,  Monfieur,  eft  ren- 
fermé dans  un  ovale  enrichi  de  lau- 
riers, fupportés  par  un  bouclier  an- 
tique fur  lequel  eft  écrit  le  nom  de  ce 
Prince  ;  on  remarque  au-deiTous ,  d'un 
côté  un  Lion  abattu  fur  lequel  eft  ua 
médaillon  qui  défigne  la  Bataille  de 
Rocroy  ;  de  Tautre  coté  paroît  le  globe 
de  la  France ,  avec  une  épée  nue  ;  fur 
ce  globe  eft  pofé  un  cercle  d'or  :  attribut 
qui  défigne  les  viûoires  que  ce  Héros  a 
remportées,  les  fecours  qu'il  a  don- 
nés à  la  Nation ,  &  l'immortalité  qui 
en  eft  la  rëcompêhfe.  Le  portrait  efli 
très-reffemblant  ;  il  eft  grâvé  d'urt 
Ayle  pur,  harmonieux,  &  produit 
FefFet  le  plus  agréable.  On  le  trouve 
ehez  l'Aùtëur  vis-à-vis  le  petit  Saint- 
Antoine  au  coin  de  la  rue  Percée. 

Traité  dés  Injures  dans  COrirt  JuJi*. 
claire  ;  ouvrage  qui  renferme  panicuUi^ 
rement  la  Jurîfpruience  du  Fetli-CrU 
MINEL  ;  par  Me  F.  Dareau  ,  Avocat 
mi  Parlement  &  ^/^  Fréjidial  de  la  Afoi^^ 
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che  a  Guém  ;  un  Volume  in-iz  de  plut 
S 00  pages  ;pnx  j  livres  relié \  à  Paris^ 
che[  Prault  phre  Imprimeur  du  Roi  ^ 
Q^uai  de  Gêvres.  L'Auteur  appelle  //?• 
jure  ce  qui  fe  dit ,  ce  qui  s'écrit ,  ce 
qui  fe  fait ,  &  même  ce  qui  s'omet  ^ 
àdefTein  d'ofFi^nfer  quelqu'un  dans  fon 
honneur ,  dans  fa  perfonne  ou  dans« 
fes  biens,  Ceft  fous  ce  point  de  vûe^ 
qu'il  énvifage  cette  matière  intéref- 
fante  pour  tous  les  ordres. des  Cif 
toyens.  Il  parle  d*âbord  4ês  différent 
tes  efpèces,  d'injures  ;. des  injures  prin^ 
cipales  &  des  injures  incidentes  ;  del 
injures  publiques  &  des  injures  entre 
particuliers  fùivant  la  qualité  des  per-? 
tonnes  &  la  relation  qu'elles  peqven^ 
avoir  cnfemble.  Enfuite ,  il  rait  voir 
ce  qui  aggrave  ou  atténue  une  injure  ; 

Î>ar  Quelle  voie  on  peut  en'deniander 
a  réparation  ;  quels  font  ceux  qù^ 
peuvent  ou  ne  peuvent  point  en  faire^ 
ufagé  ;  quelles  exceptions  &  quels 
mbyâns  oapeut  Qppofer  ;  les  difFé- 
fens  genres  de  réparation  qui  peu- 
vent avoir  lieu  ^  of,  comment  s'exé-^. 
çùtent  le^  jugemens . -qui  le&  ordon- 
nent.  Tous  ces  objets  font  traités 
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avec  Beaucoup  d'ordre  ,  de  précifioa 
&  de  clarté ,  dans  des  Chapitres  di- 
vifés  eux-mêmes  en  Seâions.  Il  y  en* 
a  une  dans  laquelle  il  s'agit  des  Jnjuns 
eonctrnant  Us  Gens  dé  Lettres  ;  cet  ar- 
ticle eft  curieux,  &  fin  vite  tous  les 
Littérateurs  à  le  lire  avec  attention» 
On  y  rappelle  le  fameux  procès  ée 
M.  de  Voltaire  contre  Travenùl  fils  , 
•  Violon  de  l'Opéra.  Ce  dernier  étoit 
foupçonné  d'avoir  fait  imprimer  deux 
Pièces  fatyriaués  contre  l'auteur  de 
la  Heiùiade^  lorfqu'il  fut  reçu  à  l'A- 
cadémie Françoife  en  1746.  L'une^de 
ces  deux  Pièces  étoit  te  Triomphe  Poï* 
tique  en  Vers,  &  l'autre,  en  Profe^ 
intitulée  Difcours  prononcé  à  la  porte  dp 
r Académie  par  M.  le  DireSeurà  M.  ***# 
Le  Poëte  offenfé  furprit  au  Magiftrat 
cle  la  Police  un  ordre  de  faire  des  per« 
quittions  chez  Travcnol^  &  de  Tar* 
rêter  au  cas  qu'il  fût  coupable.  M.  de 
Voltaire  (e  mil  lui'tmôme  y  accompa* 
gné  d^un  Commiflairé ,  à  la  tête  d'une 
efcouade^  de  Guet  pour  cette  belle 
expédition.  Il  fetranfporta  chez  Tr^- 
yenol  père ,  ancien  Maître  à  danfer  ; 
le  fils  qui  demeuroit  chez  fon  père 
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ctoit  abfent.  On  fouille  par-tout ,  & 
'l'an  découvre  un  ou  deux  exemplaires 
des  Pièces  en  qiieftion.  Il  n^en  fallut 
pas  davantage  à  M.  de  Voltain  pouf 
conftatér  le  crime  ;  &,  doinme  Tr^ï- 
^vtnol  fils  ne  fe  tf  ou  Voit  pas  fou^  fa 
•main  ,  il  fit  traîner  inhumainement  en 
^ifon  Travenol  père  ,  accablé  d'infir- 
«mités  &  d^années  ;  il  avoit  80  ans.  Ce 
bon  Vieillard  n*eut  pas  de  peine  à  fe* 
juftifier,  &  l'on  ne  tarda  pas  à  le  met- 
tre en  liberté.  M.  de  Foltairc^le  18 
Août  1746,  rendit  plainte  au  Châ- 
telet  contre  Travenol  fils.  II  parut 
beaucoup  de  Mémoires  dans  cette  af- 
faire ;  mais  il  n*y  en  eut  point  de  plu$ 
agréable  &  de"  plus  piquant  que  celui 
de  M.  RigoUydeJuvigny  en  faveur 
des  Traveriâls.  Ce  Mémoire ,  par  mal-i 
heur  pour  M.  de  FoUain  ,  eut  un  fuc- 
cès  que  ni  lui  ni  (es  adhérens  n'ont 
jamais  pardonné  à  TAuteur.  Par  Sen-* 
tence  du  Châtelet ,  M.  de  Voltaire  îwt 
^condamné  envers  Travenol  père  en 
cinq  cens  livres  de  dorhmûges-intérêts , 
^vec  défenfes^  récidiver  &  £uferde  pa- 
teilles  voies  fous  p  tus  grandes  peines ,  &c. 
Cç  Traité  des  Injures  manquoit  à  notre 
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Jurlfprudence.  C'eft  un  ouvrage  tx^ 
cellent  dans  foli  genre. 

JnJlruBionsfur  Pufagc  de  la  HoUîllE^ 
plus  connue  fous  le  nom  impropre  de 
Charbon  de  Terre  ^  pour  faire  du 
feu  ;fur  la  manière  de  V adapter  à  toute 
forte  de  feux  y  &  fuir  les  avantages  ^  tant 
publics   que  privés  ,  qui  refulteront^dt- 
cet  ufage;  publiées  par  ordre  dçs  Et  as  de 
la  Province  de  Languedoc; un  Volume. 
in-S^  de  près  de  ô'oo  pages ^  avcç^des 
figures  ;  prix  5  livres  broché  ;  à  Avi^ 
ghon^  à  Lyon^  &  à  Paris  chc[  Durand 
Libraire  rue  Galandt  près  de  la  F  lace 
Jdaubert.  La  Houille  eft  une  matière 
noire,  fulfureufe  &  combuftible  ,  qui 
1^'tire  du  fein  dé  la  terre ,  ôc  qui  fup-: 
plée  dans  plufieurs  pais  au  bois  da 
chauffage.  Il  y  en  a  beaucoup  en  L^n-» 
guedoç,  oiila  difette  de  bois  à  brulet 
eft  plus  grande  que  par-tout  ailleurs^* 
Ofl  établit  dans  ces  InfiruSions  ^  i?i 
qu'on  peut  faire  du  feu  avec  XdiHouUlfk 
ou  Charbon  de  Xerre  y  Sc  qui?  ce  fea 
peut  fervirîà  chauffer  les  Poële^,  à^ 
fi^i^mï^  le  pot  4eiaiQtiifiAe^  â(<^ 
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%^.  On  y  détruit  les  préjugés  qui  s'op» 
pofoient  aux  eiTais  de  cette  matière  » 
&  principalement  le  reproche  d'in- 
f^iubrité  dont  on  accufe  la  fumée  de 
la  Houille.  3°  On  y  démontre  aa  coii- 
fommateur   une    économie  confidé- 
rable  ,  &  les  autres  avantages  qu'il 
trou  veroit  dans  les  difFérens  emplois 
de  la  tibuille.  4°  Enfin ,  on  y  enfeigne^ 
h  manière  d'employer  la  Houille  dans 
chacun  de  fes  difFérens  ufages.  L'au- 
teul ,  à  la  tête  çfe  fon  livre  9. explique 
les  figures  qu'il  a  fait  graver  ;  elles  re«  ; 
préfentent  les  Cheminées,  les  Fours  > 
les  Grilles ,  les  Garde-feux ,  les  Cro* 
chets,  les  Râteaux ,  âcc,  dont  la  conf^ 
truâion  &  4'acquiiition  font  nécef- 
faires  à  tous  ceux  qui  voudront  ^ 
nu  lieu  de  bois,  ft  leryir  de  cette 
efpèce  de  minéral  inflammable.  L'ou- 
vrage que  j'indique  eft  defliné  parti- 
culièrement au  Languedoc  ;  mais  il 
i^'efl  point  en  France  de  ^contrée  qui 
ne  puifle  en  profiter.  Quelle  eft  celle 
de  nos  Provinces  oii  le  bois  ne  foiû 
pzs  renchéri ,  &  où  Ton  ne  craigne 
ciuefQn  prirn'augneate  eaooa:e^  Oq^ 


r 
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I        éroQve  prefqoe  par-tout  des  mines 
;         Ae  Houille  i>\x  de  Charbon  de  Terre  ;  & 
d'ailleurs ,  le  Commerce  peut  en  pro- 
curer à  bon  compte  aux  païs  où  ii 
n'y  en  a  pas. 

Le  Fqyacevr  Naturaliste  y  ou 
Inftruciions  fur  les  mo^ns  de  ramaffer 
^         les  objets  eTHifioire  Naturelle  &  de  les 
i'^n  conferver  ;  avec   des  O^fervations 
propres  à  énndre  les  recherches  relatives 
\  aux  connoijfances  humaines  en  général  ; 

y"      pqr  M:  John  Coakley  Lettfom  DoSeur* 
)  Médecin  ^  Membre  de  la  Société  RoyaU 

de  Londres,  &  de  celle  des  Arts  ;  traduit  d$ 
I  tAngloiyfur  la  féconde  Edition  corrigée 

L  &  augmentée  ;  auquel  on  a  joint  h" ART 

f  DE  CALMER  LES  FLOTS  DE  LA  MmR^ 

ouvragt  auffi.  traduit  de  fAnglois ,  qui^ 
■  renferme  la  preuve  d*un  Thénomhu  qui 

\  mente  d^être  placé  parmi  les  découverte^ 

turieufes  &  utiles  de  la  Phyjique  Mo* 
àtrm:  Un  Volume  in^iz  de  pris  ds 
^00  pages  ;  à  Paris  che[  Lacoïnbe  Li^ 
braire  rue  Chrijiins.  Beaucoup  d'-AU* 
teiirs  ont  publié  des  Méthodes  pour 
ritfremttèr,^^  préparer,  confërycrôc 
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tranfborter  les  diverfes  Curiofités 
d'Hiftoire  Naturelle.  Mais ,  de  toutes 
les  inftruûions  données  à  be  fujet  ^ 
il  n'en  eft  ppint  de  plus  claires ,  d^ 
plus  précifes,  de  plus  déterminées 
que  celles  que  j*annonce  ;  elles  font 
le  réfultat  de  l'expérience  &  de  Tob- 
fervation. 

"'  Van  de  calmer  les  fiots  de  la  Mer 
A*cft  autre  cbofe  que  lei  Recueil 
des' épreuves  qu'on  a  faites  des 
effets  de  Thuile  fur  les  vagues  de  la 
Mer  ;  ces  épreuves  font  extraites  dé 
différentes  Lettres  lues  dans'  une  Af- 
fembîée  de  la  Société  Koyalç  dç* 
Londres ,  le  %  Juin  1774.  Parmi  leV 
fçavans  PHyficiens  qui  fe  (ont  occii-' 
pés  de  cette  propriété  fingulière  de 
ÎTîuile ,  on  diltinguera  le  célèbre  M^ 
frànklïn  qui  j'y  eft  attaché  arec  le 
^lùs  vif  intér,êt  &  lapplicatîon  1^  plus 
tbnftante.'Cet  Qiiy.ràge  L(tHe  &  cc^içiim^ 
dans  fon  genre  êft  traduit  pair  ji^iej 
boniie  prumé,  ,     ^ 

Je  fuis,  &c..  1  ^ 

'A  S^aHs  ceiS  Juîri  1776^ 
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T^mph  de  Mémoire  ou  Fifions  ^un, 
SoludUt  iu't^  de  iy4  p^ges  j  prix 
n  livres  8  fols  Broché  ;  à  Paris  cher 
Ruault  Libraire  suc  4c  la  Harpt^ 

V^  %  petit -ouvrage  mêlé  de  Vers  & 
'dîB  Profe  eft,  pour  k  fond,  précifé- 
ment  du  iTîême  genre  que  le  Temple 
du  Goût  de  M.  de  Voltaire.  Mais  le 
plan  en  eft  infimmem  pins  étendu  : 
car  ce  ne  font  pas  feulement  les  au- 

^  téiirs  qur  veulent  avoii:  place  au 
Temple  de    Mémoire  ;  les   Rois,  leg 

\  Guerriers ,  les  Politiques ,  les  Ar-* 
tiftes ,  &c ,  y  prétendent! ,  &  Tautewr 

i         ^'attache  à  caraôérifer  tous  ceux  qu'i! 

f  j  rencontre.  Comme  il  eA  plongé 
dans  des  réflexions  profondes  fur  !«( 
An«.  1775.  Jo/Btf  ///.        G 
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chimère  de  ceux  quife  donnent  iwitém^ 

peine  pendant  leur  vie  pour  être  célè- 
bres api^ès  leur  mort ,  une  Déefle  lui 
apparoît  ;  c'eft  ThalUi  elle  Tappelle 

Difcîple  généreux  des  Nymphes  du  PermefTe. 

Elle  s'ofFre  à  le  conduire  elle- 
même  au  Temple  du  Mémoire.  ^  Je 
»  vois  ,  lui  dit-elle ,  que  vouis  regar- 
»dez  en  pitié  ceux  qui  fe  tourmen-' 
»  tent  lans  ceffe  pour  y  mériter  une 
»  place  ;  mais  c'efl  faute  de  réfléchir 
>>  fur  les  avantages  qi^  réfultent  d'une 
^  fi  louable  ambition.  La  vie  des  hom- 
»mes  eft  fi  bornée,  qu'il  leur  eft  bïei| 
»  permis  de  chercher  du  moins  à  per- 
»  pétuer  le  fouvenirdeleurexlftence, 
».f  entends  par-tout  ce  qui  mérite  Tef- 
»  time  &  Tadmiratipn  de  leurs  feni- 
>^  blables.  C*e(l  une  ifeconde  vie  ,  qui 
»  tourne  au  profit  de  ceux  gui  reftent  ; 
»  parce  qu'elle  entretient  le  goût  des 
5>  chofesi  honnêtes  ôç  utiles  par  les 
»  exemples  qu'elle  laifle  à  imiter,, 
»  D'ailleurs,  la  vertu  &  le  fçavoîr  font 
»  fi  mal  récompenfés  fur  la  terre  , 
»  qu'ils  tomheroient  dans  le  découra* 
»>  gement ,  s'ils  n'étoient  foutenus  par 
n  cette  idée  de  gloire  &  de  renom; 


»  mée  cpi'ifs  (e  promettent  des  fièclei 
■'  n  à  venir.  Mt,s  il  eft  temps  de  partir  • 
»»fu»vez.moi,  je  vais  vous  condulrl 
H  au  Temple ,  &  vous  faire  jouir  d'ua 
»  fpeaacle  qw  mérite  ajtention  ».  ' 

TX^/zj  entraîne  l'auteur  avec  tant 
de  fapidite  qu  il  croit  voler,  &  que 
fes  pieds  ne  touchent  pas  la  terre;ill 
s  arrêtent  fur  une' colline  d'où  ils'dé*- 
couyrentune  grande  plaine  couverte 
•de  Voyageurs  quiformoient  dans  leur 
marche  une  bigarrure  fingulière  par 
la  diverfite  de  leurs  habillemens  ;  ils 
alloient  tous   du  même  côté,  mais 
par  des  chem.qs  différens  qui  avoient 
dix  fois  plus  de  largeur  qu'aucune  des 
plus  belles  routes  de  France.  Sur  une 
haute  naontagne,  dans  un  éloignement 
confideraWe,  à  l'Orient,  plroiffoit 
un  édifice  d'uae  Architeâure  noble  & 
ma/èftueufe,  &   tout  environné  de 
lumière.  Il  comprit  aifément  que  c'é- 
tou  là  que  tendoientles  Voyageurs  & 
leTimpUoîi  Thalie  avoient>deffein  de 
le  conduire.  Cettç  Déeffe  le  fait  an- 
procher   &  lui  montre  une  plaine 
d  une  étendue  immenfe  ,  dans  laquelle 
Il  découvre  mille  fcènes  différentes 

G  II 
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de  fang,  de  i^arnage  &  df  dé{bUtk>ft; 
C'eft,  liû  dit  Thalie  ^  le  grand  che^fi 
min  des  conquérans  qu'il  nt  faut  pas 
confondre  avec  les  Princes  juftes  qui 
ne  prenn,ejit  les  armes  que  pour  re- 
poiiffer  lesînfultes  d'unie  Puiflance  en- 
nemie. Elle  lui  fait  voir  lenfuîte  le^ 
hommes  d'Etat ,  puis  une  foule  d'Ar^ 
délions  9  4e  çerns  à  projets^  d'intri^ 

jans,  de  protégés,  qui  environnoienl; 

le  çhaf  des  gens  en  place. 

Ici  certain  pied*plat  difoît  : 
Monfeigneur,  lîfez,  s*îl  vous  plaît  J 
Ou  faîtes  lire  ce  Mémoire  ; 
Si  Votre  Grandeur  rapproiivoît  ^ 
Tout  fç  Royaume  y  trouveroîc 
£t  du  profit  (Se  de  la  g}oirç. 
Qn  n*ajacaaisriénfnveâtj^ 
pe  plus  yx^t  &  de  pips  fag^e  ; 
Ceft  uo  xhjBf-d'oeurre ,  en  v^ité  ; 
De  bon  fens  &  de  beau  langage. 
Plus  loin  ^  certain  compUmenteiii:;  ; 
D*un  ton  lourdement  emphatique  ^ 
Vous  dêff)ifoit  à  Monfeigneiir 
Un  affez  long  Panégyrique/^ 
jF^rci  de  menfon^e  ufés^ 


Que  ranimai  a  voit  puiA^s , 
Dans  un  Recueil  Académique 
Chacun  fêfoît  ces  Demi-Dieux^   . 
Chacun  rampoif  en  leur  pcéfènce  \ 
C'étolt  à  qui  feroit  le  mieux ^ 
Pour  s'attirer  leur  influence^ 
On  courtifoit  eA  tout  honneur^ 
Le  Cuifinier ,  le  Secrétaire , 
LaMattreiTe^  l'ApotUcairey 
Le  Commis  &  rAppareilienr 
:^  Et  le  finge  de  Monfeignear* 

THialie  &  Tauteur  fe  trouvent  trans- 
portés dans  une  autre  route  encore 
plus  étendue,  mais  partagée  en  diffé* 
Tens  rentiers  tous  inégaux ,  rudes  & 
liériffés  de  landes ,  de  ronces  &  de 
caillouTT.  Elle  étoît  bordée  au  midi 
par  un  fleuve  qui  rottloît  triftement 
des  eanx  bourbeufes  dont  rafped 
éngoordiilbit  i^'ame  &  lui  infpiroit 
la  mélancolie.  Ce  fleuve  s'appelloit 
Liih€0\xFUuvcJ!0ubli:(^ii6ityx[ihtz% 
Àe  .celui  qui  porte  ce  nom  dans  les 
Enfers.  Le  nombre  des  voyageurs 
ctbît  prodigieux.  II  étoît  facile  de  les 
ireconnoître  à  leur  mine  &  aux  mar- 
ques diftin^ives  de  leurs'  profeflîons»  , 

Giii 
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Ils  portoient  tous  quantité  de  ^îrits 
&  de  manufcrits  ,  les  uns  fous  leur 
bras  y  les  autres  dans  leur  poche  ;  mais 
tdiit'à  coup  ils*éleva  un  vent  du  nord 
qui  les  foulagea  malgré  eux  :  car  il  em- 
porta avec  un  fracas  épouvantable 
des  milliers  de  \^olumes  &  de  Bra- 
chures ,  &,  après  les  avoir  fait  pi- 
rouetter quelque  temps  en  l'air,  les 
précipita  dans  le  fleuve  Léthé  où  ils 
furent  engloutis  pour  ne  plus  repa- 
roître.  Or  ces  voyageurs  étoient  nos 
Ecrivains  de  toute  efpèce,Philofo» 
phes.  Poètes,  Orateurs,  Hiftoriens^ 
Romanciers,  Critiques ,  Journaliftes , 
Lexicographes  ,  Traduâeurs  ,  Com- 
pilateurs ,  Editeurs ,  &c.»  Jamais ,  dit 
j>  Fauteur ,  fpeâacle  ne  me  fit  tant  de 
»  plaifir  ,  &  cela  eft  naturel  ;  car 
>>  les  auteurs  aiment  afTez  à  jouir  du 
»  mauvais  fuccès  de  leurs  chers  Con*? 
>i  frères  >>. 

J'admirois  ces  eflaims  divers  . 

'  -  DûManufaôurierstantcnProfequ'enVeni^' 
Courfifansà  la  fois&  martyrs  de  Ija  gloire  ^ 
Qui  dévoroient  des  yeux  le  Temple  df 
Mémoire. 


r 
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Chacun,  pour  fruit  de  fes  travaux  j 
S'y  décernoitle  rang  fupréme  ^ 
»  Plein  de  mépris  pour  fes  rivaux  i 

Et  plein  d'eftime  pour  foi-même^ 
L  €eux  que  Ton  n'avo  it  jamais  lus  » 

Keîettoient  ce  dédain  fur  nos  goûts  imbéciles  j 
Et  ceux  qui  fe  vantoient  le  plus , 
Etoientloujours  les  plus  futiles. 
Quelquefois   la  Difcorde  ^   une  torc|ie  à  la 

main , 
Se  jettoit  tout  -  à  -  coup  dans  la  troupe  far 

vante» 
De  vipères ,  d'afpicscouvroit  tout  le  chemin  ;; 
Y  femoit  les  débats,  le  tr9uble  &  Tépour 
vante ,  »  .. 

£n  donnant  le  fignàl  de  fa  trompe  â*airaidà 
Oh  !  qui!  faifoit  beau  voir ,  dans  ces  doâes 

alarmes, 
Kos  braves  champions  foudaixl  courir  aux 

armes  » 
De  plumes ,  de  papiers  s'efcrimer  noble* 

ment , 
Aflaillir,  reculer,  repoufler  fièrement; 
Se   foudroyer  de  vert  ,  de  chanfons  ,   de 

brochures, 
£t  répandre  à  grands  âots  de  Tenere  £c  dei^ 
injures.  G  iv 
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la  clafle  Poétique  eft  décrite  de  ta 
manière  du  monde  la  plu6. ridicule. 
L'enthoufiarme,  la  vanité ,  la  jaloùfie 
&  la  famine  marchent  avec  eux  de 
compaenie.  Viennent  enfuite  ces  vers 
4éfagreabie$ ,  &  même  un  peu  dé<^. 
4^oùtans  : 

.  Sur  un  chiffon  de  chereux  fiérîffés  ^ 
Ils  étaloîenc ,  en  giiife  de  perruque  y. 
Comme  un  buiflbn  de  lauriers  entaflîfs^ 
Qu'à  chaque  inftant»  delarimeoppreiTiSis^ 
Us  foulevoient  pour  fe  gratter  la  nuque« 

Uauteur  fait  une  mention  particu« 

lOère  de  la  plupart  de  ceux  qu'il  ren« 

contre.  Mais  ce  qu'il  dit  de  chacua 

d'eux  n'efl:  prefque  jamais  piquant* 

Le  premier  qu'il  voit  eft  le  célèbre 

Piran.YdX  été  fort  étonné  de  m'y 

trouver  moi  -  même  avec  Meffieurs 

JDesforges   Maillard ,  Sedainc  ,   PaliJ}» 

fit ,  &c  :  c'eft  en  vérité  beaucoup 

d'honeur  pour  moi  ;  la  plupart  des 

voyageurs  me  font  la  mine,  parce 

4}ue  je  leur  donne  des  coups  dcfouH 

qui  Uur  cuifent  long-umps  y  dit  le  com- 

j>agnoA  de  Thalic^  quoiqu'ils  faâSsftt 


Semblant  de   n^én   rien  fentîr.    Oa 
trouve  là  auffi  TAcadémie  Frariçoife 
toute  entière,  M.    de   FoUairc  à  hL 
tête,  M.  d&  FoUain^  dont  on  critî-' 
que  certains  ouvrages  ;  mais ,  s'^écrie'* 
I-on ,  quels  éloges  neminte^t-ilpas pouw 
la  bonté  du  cœur  ?  VsiUQ  Tes  Approba'* 
teurs  de  te  célèbre  écrivain ,  on  re- 
marque M.  (CAltmberty  faifant  la  lec-' 
fure  d'une  lettre  de   Ruflie  ^  &  M«. 
Marmonul  â  qui  M.  de  Volutirc  con*^ 
£e  qu'il  y  a  pJuiieurs  de  fés  Contes 
qu'il  devpoit  bien  retrancher  ,  parc6? 
qu'ils  font  froids  &  dépourvus   dç 
t^raiiemblance.  Meflieurs  ^«  ^2/jf^/E  &: 
de  la  Condamineiteçoi:ventà€S  éloges» 
mérités.  Les  gensoxallnsobferveront 
que  rautçur  traite  toujours  TAcadë- 
mie  de  Troupe.  Un  vieux  Récipiendaire  p 
dit-il,  répandu  V  encens  fur  wute  là  Trou^ 
f%. .  ^€-itoitun  Chevalier  de  laTroupe.  ♦v 
LaDieffemefif  voir  plufipurs  perfpnn(^ 
gcs  de  la  Troupe,  le  doute  que  les  Qua*- 
fanfe  Immortels  foiént  contens^  do? 
cette  comique  dénomination,  I.'au«^ 
teur  affile  à  une  efpècede  Séance  Aca^»* 
^érni^us  ;  qtiand'  tout  e{(.  fini^  on  ^iS^ 
Icilmc^dés  l^itom^  &  tous^,  ditilip 
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fi  remettent  en  voie  comme  à  taccoù'^ 
Éuméel  On  ne  fç?.it  trop  pourquoi 
tet  Obfervateur  qui ,  en  général ,  éft 
âffez  indulgent,  s^acharne  lur  M.  ftouf- 
feau  àt  Genève,  qui  fans  doiite  à  fes 
défauts,  maïs  qui  eft  fans  contredîtua 
clés  plus  honnêtès-hommes  &  des  pre- 
miers Ecrivains  de  ce  fiècîe.  Voici  la 
manière  infultante  dont  il  parle  de  cet 
Bomme  refpeftable  par  fes  grands  ta- 
lens ,  (ts  malheurs  &  fon  excès  de 
fjpnfibilité. 

Le  paradoxe étoît  fon  unique  élément; 
La  laitue  &  le  chou  fon  plus  doux  aliment. 
Il  vouloit,  de  fa  plume  arrogante  &  cynique, 
AfTervir  tous  les  goûts  à  fon  goût  Helvétique. 
Il  décrioit  la  Scène ,  &  lui  donnoit  des  vers, 
Frondoit  notre  mufique ,  &  copioît  nos  airs  ; 
Zt  toujours  contraftant  dans  fes  vagues.délires, 
Soupiroitdes  Romans»  ou  jappoit  des  Satyre^* 

L^auteur  paffe  auflî  en  revue  les  Af- 
tronomes^  les  Alchimlftes,  les  Gra- 
veurs ,  les  Peintres ,  les  Sculpteurs , 
avec  les  attirails  de  leurs  profeflîons  ; 
il  diftingue  fur  une  Civière  la  poitrine 
ék  Laocoon  ^  la  tite  de  ^atèn,  lajambi^. 
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^àe  tSercuU  de  Farnefc  &  là  Croupt  it  la 
Venus  dt  Médicis. 

Vous  croyez  peut-être,  Monfieur, 
que  tous  ces  Artiftes ,  ainfi  que  TAca- 
dénûie ,  étoient  au  TtmpU  de  Mémoire  : 
point  du  tout  ;  nous  ne  fommes  toifs 
que  dgns  le  chemin  &:  nous  pourrions 
bien  y  refter.  L'auteur  y  arrive  à  la 
fin  avec  le  fecours  de  Thalie  ;  il  y 
voit  les  grands  Médecins,  les  grands 
Philofophes,  les  grands  Poètes,  les 
Orateurs  célèbres  ;  il  aùroit  dû  être 
un  peu  fcandalifé  d'y  trouver  U  Motce^ 
en  qualité  de  Poëte  Lyrique ,  à  côté 
du  grand  Roujfeau.  A  cela  près ,  les 
jugemens  qu'il  porte  fur  la  plupart 
des  hommes  célèbres  des  fiécles 
d'Jugttfie  &  de  Louis  XI P^^  font 
affez  fains,  mais  communs!  On  {f^ 
contente  d'y  répéter,  prefque  tou- 
jours fans  eiprît,  ce  quia  été  dît  mille 
fois  d'une  façon  plus  ingénieufe  &C 
tnoins  lourde.  Car  la  légèreté  n*eft 
'pas  la  qualité  dominante  de  l'auteur 
de  cette  relation.  Voici  dé  (es  tran- 
fitions  :  pour  ce  qui  eft .  de.  ta  Fon* 
itaine-y  *pour  ce  qui  êfi  de  Madame  de^  ta 
Fayitu  ,  &€.  On  y  lit  de  temps  ^cn 

Gvj 


^$S  i^ Année  liTTÈJtjTRê^ 
temps  quelques  vers  faciles ,  &  quî 
ne  font  pas  dépourvus  tfélégançe^ 
comme  plufîeurs  dé  ceux  que  je  vous 
ai  cités  :  mais  il  y  en  a  un  plus  grand 
nombre  d'infipides  &  même  de  ridi- 
cules. Un  des  plus  fam?ux  Généraux  de 
Tancienne  Grèce  eil  délîgnépar  ces 
deux  vers  ; 

Là  je  VIS  ce  Guenîer>Yauî<preurde  Afom^p/ï^ 
iQ«i  fauva  fa  patrie  &  moivut  en  prifom 

Scévoia^  âît'il^  quelques  pages  après.^ 
effraya  tellement  Parfinna  en  fe  bri>. 
Jbnt  h  main ,  ^^tnmhlantpmffa  vh^ 
Et  perdant  tout  efpoir  de  FétabKt  TarqiUn^ 
Il  laiffaRome  en  paiXj,&  décampa  foudain» 
C'eft  la  fia  dYuie  tirade.  Vous  juf» 

fez,  Monfieur^  qu'avec  une  telle' 
oefie,  ThalU  fe  gard^  hiende  laiffer 
lautew  dans  le  Temfùc.  à  Mémoire  ; 
«Ue^  lui  donne  quelques  petites,  le- 
çons ^  parmi  lefquelles  elle  nW 
tokt  m%  dû.  oublier  celle  de  faire  de 
meilleurs  vers.  A  la  fin  U  fe  re- 
trouve  feut  dans  fôm  cabinet,  bien 
:  ^tonné  de  tout  ce  qu'il;  vieM  de  v©ir 
jBcdeatendre» 
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Éloge  dt  Mathiiu  Mole ,  Premier  ¥rl* 
._  Jidmt  du  Parkmtm  de  Paris  & 
Garde  dts  Sceaux  de  France.  Dif* 
I  "  cours  prononcé  a  la  rentrée  de  la  Con^ 
\  férence  pubRqm  de  Meneurs  Us  Avo* 

I  cats  au  ParUmcm  de  Paris*  Par  AL 

\  Henrion  de  Poncé  ^  Avocat  au  Parité 

\        *    ment.  Brochure  in-%^  de  ji  pages' i 
"  à   Paris    chei^  Falade  Libraire  ruê 
Saint' Jacques.. 

\        ij  'Orateur  parle  d'abord  de  Vhev^ 
[         reufe  révolution  qui  a  rétabli  la  Map 
I         giôrature  dans  Texercice  de  fes  fono 
I        lions  :  époque  également  intércffante 
[        pour  Fordre  des  Avocats ,  qui  a  re- 
pris (on  exiflence.  Il  pafTe  enfuite  à 
l'éloge  de  quelques-uns  des  ancêtres 
I         de  Mathieu  Mole;,  il  rappelle  la  fidé- 
lité de  Guillaume  Molé^  qui  ^  pendant 
les  troubles  du  règne  de  Charles  Vll^ 
lie  fe  lûiTa  point  entraîner  par  la  d^ 
feôion  générale ,  &  remit  la  ville  dd^ 
fTroyes  (bus  Tcbéiffance  de  fcn  mai* 
Ile  îég^time^  HmrilK  ttouva  un  iiij; 
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jet  auffi  fidèle  dans  Edouard Moli^  Pro-^ 
cureur-Gcnéral  au  temps  de  la  ligue  ^ 
légalement  propre  à  reprimer  Tau* 
i^dace  du  crime,  &  à  communiquer" 
l> Tenthoufialme  de  la  vertu,  il  ré- 
M  veille ,  il  excite ,  il  exalte  le  cou- 
»  rage  des  Magiftrats.  Ce  grand  corps-, 
>>  afFaifle  fous  la  tyrannie  des  Seize  , 
n  fe  relève  tout  à  coup ,  &  rend  cet 
n  Arrêt  à  jamais  célèbre  ,  qui  faifoit 
M  dire  à  Henri  IV  :  Je  dois  ma  Cou* 
nronnc  à  des  Bonnets  Quarres. 

A  près  avoir  été  quelque  tempsCon- 
feiller  au  Parlement,  Mathieu  Mole 
devint  lui-même  Procureur- GénéraU 
L'Orateur  décrit  les  devoirs  &  les 
fonftions  de  cette  importante  Ma« 
^iftrature»  »  Semblable  à  Tefprit  uni- 
»  verfel  des  Stoïciens,  dit^il,  un  Pro- 
»  cnreur-Général  eft  Tame  de  Tordre 
»»  focial  ^  tout  eft  fous  la  garde  de  fa 
»  fageffe  :  vengeur  des  mœurs ,  Mi- 
y^  niftre  des  Loix ,  inftrument  &  mo- 
I»  dérateur  de  la  puiflance  exécutrice , 
w  c'eft  rœll  de  Thémis  ,  c'eft  l'aigle 
W  qui  porte  fon  tonnerre  ;  c'eft  la  maia 
>»  qui  trace  la  ligne  qu'il  doit  démre  ^ 
#  qui  le  dirige  fur  Topprefleur  piui*"; 
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v^  Tant  9  fur  le  Juge  prévaricateur  ;  & 
»fpn  cœur,  ouvert  à  tous  les  fan- 
n  glots  ,  à  toutes  les  plaintes ,  eft 
»l'afile  façré  de  tout  ceux  que  Tin- 
HJuftice  opprime.  Tel  doit  être  un 
>»  Procureur  Général ,  &  tel  fut  MoU^ 
»  L'Innocent  ne  cria  plus  envaln  ; 
ti^Xe  Malheureux  ne  répandit  plus  de 
n  larm^  ftériles.  Coi^vert  de  fes  re« 
>»  gards  infatigables ,  le  Foible  dor« 
n  moit  en  paix ,  &  bravoit  Topprcf-, 
I*  fion  >K 

L'adminidration  de  la  Juftice  étoîf 
fujette  à  toutes  les  déprédations  de  la 
cupidité.  MoU  fçut  arrêter  ce  brigan* 
dage.  Il  propofà  de  nouveaux  régie- 
mens  ;  il  fît  exécuter  les  anciens,  ic 
fuppléa  par  fa  fageiTe  à  ceux  qui 
n'exidpîent  pas  encore*  L^abusle  plus 
criant  &  le  plus  familier  qui  exifioit 
ajors,-  étoit  Tétabliffement  des  Corn- 
miffions ,  pour  abfoudre  pu  profcrire^ 
ibuvent  au  gré  de  l'intérêt  &  du  ca- 
price. H  Barbares ,  s'écrie  ici  l'Or»- 
»  teur  ,.  prenez  le-  poignard ,  égorgez, 
)«  vous-même  vos  vîâimes ,  v«us  ae 
n  fêtez  que  4s$  afii|i£9S  ;  mais  lès  £ra]^ 
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n  per  du  fer  facre  des  Ijoix  ,  c'eff ,  é& 
»  toutes  les  hypocrifies  politiques ,  là 
H  phis  vile  &  la  plus  noire  ;  c^eft  mit 
Vrafincment    de  vengeance  cjui  mèr 
ff  pénètre  d*indignali'oii  &  d*horreurr 
^  Quel*  garant  reile-t-il  à  mon  inno- 
>icence,  fi  Tkémis  ne  fient  plus  fbrr 
yi  gltâve  que  d*une  main  incertaîrie  ,^ 
H  fi  mes  ennemis  peuvent  k  Iiii  arrap' 
»  cher  pour  s*fen  armer  contre  moi  ?" 
fy  A  cette  idée  ,  Thomme  jpfté  frémît 
9>Sc  chancelle  ;  il  fent  avec  eflProî' 
»  qiie  fà  vertu  n'eft'pll^  qu^ùn  rofeaii 
^J  fragile  ;  la    Nation  îmmdbite    nér 
^  porte  j^lus  fur  le  Trône  que  des  re- 
^  gards  tremblans ,  & ,  quoiqu'en  di- 
^  lent  les  flatèûrs^  on  n'aime  pas- long*- 
$f  temps  ceiix  '  que  fa  tei^reur'  envi^ 
jfjronne.  Telle  efl:  la   puiffance  de5- 
»^Loix;  on  ne  les  viola  jartiais-impui^ 
99  némrent  ;  Jamaisks  Roïsn*ont  étendtt^ 
«leur  aiitofhé   au   mépris  d^elles,* 
sirau'ils  n'aient  diminua  leur  empire 
$$iur  les  cœurs.  ...Ceft  ici  que  Molci 
n  s'eft  montré  égalf*ment  digne  de  lat 
^^ieconnoiflance  de  fon  Roi  &  do 
^l%tommage  de  fes-  cQncit<^eA% 
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»  Quelle  énergie  ne  déploya-t-il  pas 
»  contre  ces  funefles  prokriptions  ! 
^»  Jamais  les  formes  judiciaires  n'evi- 
nxtnt  un  défenfeur  plus  intrépide. 
»  De  quelque  côté  qu'il  entende  groit- 
:»»der  l'orage,  il  vole  vtts  le  lieu 

'  •>  H  fur  lequel  il  doit  fondre  ;  il  s'alla- 
•Mche  au  profcrit  ,  il  l'environne 
^  de  fon  courage  ^  H  ne  ceiTe  de  faire 

,  >>  crier  les  Loîx  autour  de  lui.  Il  fçait 
B^que  rien  n'échappe  à  la  haine  d\ia 

>.  >  »>  Miniftre  impérieux  ^  &  il  ne  ceflede 
f^  mériter  cette  implacable  haine.  Le 
^  )oHr  de  la  vengeance  eft  enfin  ar* 
If  rivé  9  le  Magiftrat  eft  privé  de  l'exer- 
»  cice  de  (^s  fondions ,  &  il  lui  eft 
9>  enjoint  de  fe  rendre  à  la  CoiiVi 
mMoU  arrive^ ne  craignez  pa$  qu'il 

.  »  avilifle  ks  Lohc  en  fe  juâîfîant  de  les 
^  avoir  défendues.  Un  tranquile  6é 
»  majeftueux  âlence ,  voîlà-  ia  feule 
0  Édde.  Il  fe  tait  ;  mais  la  vertu  a  dé« 
n  ployé  fur  fon  front  toute  fa  mst* 
^  jefté.  Le  Miniftre  déconcerté  croit 
>>  lire  tous  (es  crimes  fur  ce  front 

'#  vénérable  ;  les  menaces  expirent 
p  &Ht(t$  lèvres  immobiks  i  il  ne  pv<h 
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n  fère  qu'une  feule  parole ,  &  cette 
H  parole  eft  un  hommage  qu'il  rend 
M  aux  Loix  :  aliei^  dit-îl  au  Magiilrat, 
n  reprendre  des  fonBions  dont  vou;s  êtes 
^fi  digne. 

Pendant  fes  troubles  de  la  Fronde , 
Mole  joua  le  rôle  d'un  Sage ,  toujours 
animé  de  Tefprit,  de  conciliation.  Son 
zèle,  fa  franchife 9  Ton  aâivité  fur*- 
montèrent  tous  les  obftacles,  &  la 
paix  fut  fignée  par  fes  foins.  Les  Gét< 
néraux^  déconcertés  par  cette  paiiK: 
qui  les  rédaic  à  n'être  plus  que  ci- 
toyens ,  échauffent  le  peuple  ,  lui 
repréfentent  fon  bienfaiteur  comme 
lin  lâche  qui  vient  de  trahir  fes  in*- 
térêts.  %>  Ce  peuple ,  plus  mobile  qu^ 
p  les  flots  de  l'océan  ^  court  aux  arw 
l^mcs ,  environne  le  Psîais ,  demande 
»une  viûime,  &  déiîgne  Mole.  Ses 
>>amis  le  conjurent  4e  fouflraire  à 
1^  l'orage  luie  tête  fi  précieufe  ;  on  lui 
>f  ouvre  des  routes  auffi  sures  que  fa- 
n  ciles  pour  fe  dérober  à  ces  furieux. 
0  La  Cour  nefe  cache  jamais  ,  répond- 
is il  ;  à  l'inftant  il  fait  ouvrir  les  por- 
I»  tes  >  &  fort  à  la  tête  ie  fâ  CompaN 
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^P^gnie.  O  vertu  y  il  eft  donc  vrai 
^  que  tu  parviens  quelquefois  à  cal* 
^  mer  la  fureur  de  tes  ennemis  !  Oii 
y¥  font  ces  titres  altérés  de  Sangi  Saifis 
H  d*efiroi  5  ils  s'écartent  ^  ils  n'ofent 
n  même  lever  les  yeux  jufques  fur 
n  ce  front  ,  Tobjet  de  leur  fureur 
»  homicide  9  &c.  n  Le  Cardinal  dë^ 
Reti^  difoit  à  cette  occafion  :  Si 
ce  nUtoit  pas  une  efphu  de  blafphêmt 
de  dire  qu^il  y  a  dans  t Europe  urt 
homme  plus  courageux  que  Gufiavê 
&  le  Grand  Condc ,  je  dirois  que  €<ft 
MolL 

MoU^  &it  appelle  dans  les  Confeils  , 
&,pour  Vj  fixer,  la  Garde  des  Sceaujc 
ku  fut  cpnfiée»  »  Au  fein  de  la  Cour 
f^  il* ofa  montrer  des  mœurs:  voilà  la 
w  bonne  politique  de  tous  les  temps 
H  &  de  tous  les  lieux.  L'art  de  gou-- 
I»  verner  les  hommes  varie  au  eré  des 
H  circonftances^  ;  mais  il  n'en  eu  point 
H  oîi  il  ne  foit  néceffaire  de  faire  ttU 
»  peâcr  les  mteiirs.  Par  elles  les  An- 
H  ciens  exécutoient  les  plus  grandes 
M  chofes  i  &  ilous  5  qu*avons  -  nous 
j^fait  avec  notre  froide  &  calculante 
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»>  politique  ?  Chez  iin  peuple  fouple  i 
»  frivole,  avide  de  nouveautés,  oii 
i>  Ton  ne  rougit  que  du  ridicule  ;  oit 

'  >^  Toit  fe  fait  un  mçrite  de  paroître 
>>  chaque  jour  fous  une  forme  nou* 
i^  velle  ;  oii  les  vices  à  la  mode  rien* 
n  nent  lieii  de  tout ,  même  de  k  vertu;, 
H  oïl  l'on  ne  trouve. plus  d'efpritna* 
H  tional  ;  oii ,  à  force  de  changemeiis  ^ 
»» d'agitations  ,  de  révolutions,  les 
n  âmes  font  fans  caraâères ,  fembla-. 
fables  à  ces  pièces  de  monnoie  donf 
n  le  frottement  &  ta  circulation  ont 
)»  effacé  Tempreinte  :  chez  une  Nc^ 
9>  lion  pareille ,  fi  éetix  qui  occupent 
i^les  placeséminentesontdeïtnœarsfi; 

^  ils  feront  au  moins  des  hypocrites} 
»  tout  dl  perdu  s'ils  en  maaquent* 
)»Les  Grands  feront  fans  noUefle^ 
$>  les  riches  fans  humanité  ,  tous  fàns^ 
n  amour  pour  la  Patrie.  Il  n'y  aura  plus 
)t  d'émulation  que  pour  les  richeffes  , 
M  plus  de  récompenfes  Cjue  pour  les 
n  crimes  ^heureux  ;  les  taïf ns  deviens 
»  dront  les  apologiftes  du  vice  ,  S( 
i^cet  avilifTement  étouffera  bientôt 
jrle  feu  du  génie.  Les  Lois  ^  faa% 
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efforce  contre  les  Grands,  les  Loix 
♦>  elles-mêmes  mettront  le  comble  à  la 
M  dépravation  &  aux  malheurs  pu«* 
f>blîcs.Ily  aura  peut-être  encore  de 
>»  lai^ravoure ,  mais  plus  de  ce  courage 
>»  intrépide  qui  fait  les  grandes  cbofes. 
v^Oa  trouvera  encore  des  hommes 
M  pour  affronter  la  mort ,  &  per- 
H  fonne  n'aura  Taudace  de  faire  une 
#»  bonne  aâion  n. 

Ce  difcours  ne  pçut  que  vous  dpn* 
ner,  Monfieur,  une  idée  très-avan- 
f ageufe  du  talent  de  M.  Hinriôn  de 
Paûci.  Vous  Y  trouveret  de  la  cbateut^, 
de  réiévation,  des  images  ;  mais  fou 
Ayle  vous  parpîtra  peut-être  quelque- 
fois un  peu  trop  exalté.  J'aurols  voulu 
encore  qu'il  eût  employé  plus  de  faits 
pour  reloge  de  Molé^  ca  qu^il  eût 
au  mf>ins  développé  davantage  ceux 
t|u*il  rapporte  :  un  grand  homme  eft 
toujours^  mîeux^  loué  par.  le  détail 
de  fes  belles  aâîons  que  par  tou-n 
tes  le«  âgure^  d^une  brillante  RhéiOf» 
irique. 

,    le  fuis ,  &c^ 

'■  '^  Fm4  ce  SL^Juin  ///ii 
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^uîu  des  Nouvelles  Hifioriques  de  Af« 
£  Arnaud.  Tome  /^.  Seconde  Nou^ 
^^elUr  Varheck.  A  Paris  che^^  Dela^ 
loin  Litraire  rue  de  la  Comédie  Franr 
foife;in%^  de  pris  de  zoo  pages 
avec  des  Gravures. 

X  L  ne  faut  pas  confondre  cette  Nou^ 
yelU  avec  les  Anecdotes  du  même 
auteur  ^  qui  font  partie  de  la  collec- 
tion intitulée  lesEpreuves  du  Semiment. 
Farbeck  eft  au  nombre  des  Nouvelles 
mjloriques.  Ce  font  des  efpèces  de 
Romans  tirés  des  traits  leç.plus  iàr 
téreflans  de  rJHiftoirê  riiodertae.  Le 
fond  en  eft  vrai;  la  plupart  de^  cir- 
conftanciss  font!  de  Timagination  de 
Fauteur.'  ! 

Marguerite  ^Yorc ,  Duchefle  Douai- 
rière  de  Bourgogne,  veuve  de  Çhar^ 
les  le  Temérxiire  ,  fœur  à^ Edouard  IV 
&  de  "Richard  III  ^  nourriffoit  la  haine 
la  plus*  implacable  pous  le  Comte  d% 
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XJchemone  ^  aflls  au  Trône  des  Yorcks 
foui  le  nom  de  Henri  FIL  Elle  né 
ceflbît  de  lui  fufcîter  des  ennemis  ; 
mais  le  génie  du  Monacque  Anglois 
avoir  toujours  ralx:endant.  Un  de  ceux 
qui  durent  lui  donner  de  plus  vives 
inquiétudes  9  le  plus  dangereux  fans 
doute  par  fes  qualités  perfonnelles 
&  une  reflemblance  frappante  avec 
Edouard^  fut  Varbuk^  jeune  homme 
dévoré  d'ambition ,  né  d^un  Juif,  ri« 
che  Commerçant ,  mais  qui  fe  croyoit 
fils  naturel  de  ce  Prince.  Ce  Farbuk 
dans  un  voyage  en  EcofTe  étoit  de«i. 
venu  paflionnément  amoureux  de  la 
Comtefle  de  HuruUy ,  parente  du  Mo- 
narque Ecoâbis ,  femme  accomplie  en 
beauté  &  en  vertu.  L'amour&  l'am- 
bition étoient  capables  de  lui  faire 
tout  entreprendre  ^  &  la  nature  'fem- 
bloit  avoir  voulu  dédommager  le  fils- 
(d'un  fimple  particulier  des  avantages 
que  luiavoit  refufés  la  naiffance.Tout 
refpiroit  en  lui  cet  air  de  nobleffe  ôç 
de  grandeur  y  dont  Timagination  fe 
plaît  fouvent  à  décorer  ce  petit  nom<» 
bre  d'hommes  favorifés  du  Sort ,  6c 
i^u'il  fait  a^Teoir  ^u  premier.rang«  ^nfîng 
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jamais  homme  ne  parut  plus  proplTT 
à  iou«r  un  rôle  extraordinaire.  Les 
confidens  de  la  Diicheffe  de  Bourgogne. 
qui  entroient  dans  fes  projets  de  ven- 
geance,- le  préfcntèrent  à  cette  Prin- 
xxffe  qai  fut  furprife  de  ià  reffem-,  ■ 
blance  avec  Edouard^  de  tous  fes., 
avantages^  &  de  tous  fes  talens.  Oa. 
projette  adStôt  de  le  foire  paffer 
pour  le  Duc  à'Yorck^  fécond  fils 
«le  ce  Prince,  On  le  difpofe  long- 
temps en  fecret  pour  le  rôle  au- 
«uel  on  le  deftine.  Oh  lui  remettoit 
tans  ceffe  devant  les  "yeux  Edouard 
jr^  la.  Reine  fa  femme,  fa  famille; 
on  peignoit  vive^eat  les  moindres 
circonftances  qui  regaedoient  le  Duc 
é^Yorck^  ce  qu'on  fuppofoit  s*etre 
paffé  dans  J'afyle  de  Weftminfter , 
la  feçon  dont  il  en  fut  arraché  par 
tes  artifices  du  cruel  Ruhard  ;  on 
«'«rrêtoit  fur-tout  à  l'heureux  ewe- 
iMîmeot  qui  avoit  fouftrait  .le  Duc 
aux  bourreaux  prêt?  à  le  «laffacrer  ; 
on  prenoit  foin  qu'il  répétât  ces  ré- 
cits avec  cet  air  de  vérité  qui  re- 
«and  fur  les  plus  foiWes  expreilions 
Jm  charma,  u»  iniéritdoot  on  a  4p 
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Ij^  peine  à  fé  défendre.  Le  motif  1« 
plus puiifant  furramede  f^arteci^étoit 
rcfpérance  d'obtenir  la  main  de  la 
GomtefTe  de  HuntUy^  Cet  erprit  fi^r 
&C  généreux  s'indignoit  fauv€nt  en 
fei  voyant  forcé  de  recourir  à  Tim- 
pofture  pour  s'élever  au-deiTus  des 
autres  hommes  ;  mais  il  n'y  avoit  que 
ce  moyen  de  prétendre  à  la  pofTeflîori  » 
de  cet  objet  qu'il  adore,  &   cette 
idée  que  lui  remettoîent  fans  ceûe 
devant  les  yeux  de  la  Duchefle  de 
Bourgogne  &.fes agens  /fuffifoit  feule 
pour  le  rendre  docile  à  toutes  leurs 
volontés. 

Marguirite  décide  que  Farteck  ira 
d'abord  en  Portugal ,  &  Ton  com- 
mence à  répandre  iecrettement  Tap- 
parition  du  Duc  dTorck;  chaque  joitf 
des  circonftanccs  plus  détaillées  grof- 
iîflent  cette  nouvelle  ;  on  difoit  com- 
ment il  avoit  échappé  à  la  main  d^ 
bourreaux*  par  la  compaffion    qu'il 
leur  avoit  inlj^rée  ;  on  racontoit  le> 
circonftances  de  fa  fuite; d  ailleurs,  l'a- 
mour dts  nouveautés  &  les  exaftions 
de  tienri  Fil  fur  fes  peuples,  exci- 
toient  des  murmures  »  &  difpofoient 
Ann»  lyj^.  Tome  IIL      H 


î^o  l^An'hèe  Uttêaàîré:  i 
Içs  efptits  en  faveur  d'urt  rejetton  iî^ 
Planf^<ncts,  f^arieck  demeure  quel-» 
que  temps  inconnu  à  Lisbonne.  Il  y 
(Fut  bientôt  dillingué  ;  les  principaux 
ile  la  ville  s'empreflerent  .de  le  vi- 
fiter  ;  on  fe  diCoit  tout  bas  que  ce  ne 
poj.ivoit  être  qpje  le  Comte  de  War^ 
^ick  o\\  le  Duc  à'Yorck.  Il  fe  fait  de 
lîonibreux  partifans,  même  en  An- 
gleterre. Il  va  enluite  en  Irlande,  dont 
il  foulève  les  habitans  ,  &  en  France 
cil  le  Roi  CImrks  FUI  lui  fait  Tac* 
cueil  le  plus  favorable.  Il  revient  ea 
Flandre.  Margmr'ut  lui  fait  (ubir  ea 
public  un  interrogatoire  févère  ÔC 
raccablç ,  pour  ainfi  dire ,  d'un  nom- 
ire  de  queftions  :  fes  réponfes  furent 
.d\me  jufteffe  &  d'une  foHditc  qui 
avoient  toute  la  force  de  Févidence  ; 
.alors  elle  le  reconiioît  devant  cette 
aflemblée  folemnelle  pour  fon  neveu  ^ 
pour  l'héritier  des  Plantagencts  y  Ri* 
çhard  Duc  (CYorck  ;  elle  déclare  qu'elfe 
ne  veut  pas  qu'il  ait  d'autre  Palais  que 
le  fien.  Cependant  tous  les  voçux  de 
VarUck  ou  du  Duc  êiYorck  ,  ^car  ç^eft 
ainfi  qu'il  eft  noixinxé  dans  le  refte  de 
C€t^ç  Nouvelle  )  étoieat  fix;4s  fw  l'E-r 


tbffe  oh  réfîdoit  la  Coaiteffç'de  Ifunt^ 
l^y  ;  il  y  envoyé  AfiUy  ^  un  de  fes 
intimes  confidens,  &  le  principal 
Agent  dé  la  Ducheffe  de  Bourgogne  : 

«celui-ci  lui  mande. que  la  Comtefle^ 
fans  l'avoir  vu,  eft  difpofée  en  fa 

-faveur  ;  que  fes  aventures  paroif- 
feik  rintéreffer,  &  qu'on  lui  avoir 
entendu  dire  :  on  prétend  que   chaque 

femme  doit  avoir  fan  Héros ,  le  mien 

fera  le  Duc  £Yorck.  h^à\%  il  apprend 
en  même  temps  que  le  Monarque 
Ecoâbis  vouloit  marier  la  Comteffe 
qui  étoit  fa  parente ,  &  qu'on  faifoit 
les  préparatifs  du  mariage  :  il  fe  hâte 
de  partir  pour  l'Ecoffe.  Arrivéà  Edim- 
bourg il  demande  une  audience  du 
Roi ,  &fe  fait  reconnoître  pour  Diic 
HYotck,  Un  port  noble  &  majeftueux, 

-Àts  grâces  touchantes.,  l'appareil  de 
la  grandeur,  auquel  l'infortune  prâ- 
toit  encore .  plus  de  dlgnicé  :  tout 
produit  fur  l'affemblée  une  efpèce 
d'enchantement  ;  la    Comteffe    qui 

.étoit  préfente  ne   peut  cacher   fon 

-trouble.  Jacques  fe  décide  en  fa  fa« 
'  veur,  ôc  lui  donne  fa  parole  Royale 

.qu'il  le  rétablira  fur  le  Trône*.  Le 

Hij 
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Duc  avoit  Tame  remplie  de'Vvjis^^ 
àc  ia  Comtçife  de  HuntUy^Xin  jour 
f[U'il  fe  promenoît  dans  un  bofquêt 
des  jardins  du  Palais ,  tenant  fon  ppr<* 
trait  à  la  main  ,  &  lui  faitant  les  plus 
vives  proteftations  d*une  tendre(& 
éternelle  ^  il  entend  une  forte  de  gé* 
imffement  :  il  vole  vers  Tendroit  d'oîi 
ce  bruit  lui  a  Semblé  partir  ;  quel 
fpeâacle  s'offre  à  fa  vue  ?  Une  femme 
évanouie  dans  les  bras  d'une  autre 
femme  :  il  approche,  reconnoît  la 
Comteffe  dt  Hundey^  &tombeà  fes. 
pieds. Le  Roid'EcofTe  apprend  bien* 
tôt  la  pdffion  mutuelle  des  deux 
^mans  ;  il  veut  donner  au  Duc  une 
preuve  de  l'intérêt  qu'il  lui  a  infpiré  ; 
\i  retire  fa  parole  pour  le  mariage  de 
la  Comtéfle,  &  accorde  fa  maia.au 
Duc  A'Yorck.  Qu'on  juge  des  tranf- 
ports  de  ce  jeune  homme  &  de  ceuaç 
de  Madame  de  HuntUy.  Le  jour  di^ 
mariage  arrive  :  le  Duc  ^Youk  étoic 
en  proie  à  une  agitation  feçrette^  à 
ime  fombre  mélancolie  qu'il  ne  pou* 
4^oit  vaincre ,  •&  qui  le  fuivit  tou- 
jours au  milieu  des  délices  d'une  union 
^  4?ûrée,  Cependant  Jacques  fait  uo^ 
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tentative ,  &  fe  déclare  ouvertemetot. 
pour  la  caufe  du  Duc  A^Yorck  ;  ils  font 
une  incurfion  dans  le  Northumber- 
land  ;  ils  y  répandent  un  Manîfefte  oil 
le  Duc  prenoit  le  titre  de  Richard  ly 
Roi  d'Angleterre.  Jacques  s'étoit  flatté 
qu'à  fon  entrée  dans  le  Northumber-* 
landyil  trouveront  une  multitude  de 
partifans  des  Yorcks  qui  voleroient 
Ibus  Tes  drapeaux  :  il  fut  trompé  dans 
fes  efpérances  :  la  fortune  de  Henri 
l'emporta  encore  une  fois  ^  &  (es  Gé« 
néraux^  loin  de  livrer  une  bataille 
€pmme  on  s'y  attendoit  f  ne  firent  qu6 
harceler  l'armée  Ecoffoife  qui  s'afFoi* 
4)Hflbit  tous  les  jours*  Jacques ,  dans 
fon  dépit  5  mit  le  pays  à  feu  &  à  fang^ 
&  ces  hoftilités  ne  fervirent  qu'à  in* 
dîfpofer  les  Angîob  contre  le  Duc 
SYofck.  Celui-ci  court  fe  jetter  aux 
pieds  de  Jacques  9  &  le  fuppîie  d'à* 
voir,  pitié  des  malheureux  habitans 
4^  Northumberland  :  le  Ro&  d'Ecofle 
reçoit  mal  fa  prière  :  ils  fe  quittent 
affez  mécontens  Tun  de  l'autre.  Après 
une  féconde  entreprife  qui  ne  fut  pas 
plus  heureufe  »  Jacques  eft  forcé  dtt 
i^Lre  fa  paix  particulière  &  d'aban-* 

G  iij 
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donner  à  fa  deftinée  le  Duc  à'Yorck^ 
qui  fait  une   nouvelle  tentarive  en  ' 
Irlande ,  où  la  fortune  paroît  d'abord 
lefavorifer;ilfe  rend  dans  laProvînce 
de  Kent; trois  nîille  homnies viennent 
l'y  joindre  ;  il  prend  le  titre  de  R6î  ;• 
tout  retentit  de  cette  proclamation. 
Henri  vole  à  fa  rencontre  ;  on  fe  pré- 
pare à  une  bataille;  le  Duc  croyoit. 
avoir  mis  ^n  sûreté  fon  époufe ,  lorf- 
qu'elle  le  feit  avertir  que  Henri  eft 
informé  du  lieu  de  fa  retraite ,  &  qu'il  * 
envoie  un  corps  de  troupes  pour  fe 
faifir  de  fa  perfonne.  Le  Duc  d^Torck 
ne  balance  pas  ;  il  court  a  la  Ducheffe 
&  latranfporte  dans  un  autre  afyle,* 
Dans   cet    intervalle  ,    Henri    Içart 
qu'il  a  quitté  Ion  armée,  profite  dé 
ce  moment  pour  l'attaquer,  &  le  Duc 
apprend  à  fon  retour  que  la  fuite  eft 
la  feule  reflburce  iqui  lui  refte.  Le  Mo- 
narque Angloîs  découvre  encore  I^ 
retraite  de  la  Ducheffe  qui  tombe  en  _ 
fôn  pouvoir,  te  Duc  d^rorck  eft  fait 
auffi  prifonnier  &  envoyé  à  la  Tour. 
On  le  menace  de  la  mort  de  fon  époufe 
pour  lui  arracher  l'aveu  de  fe^  impof- 
turès  :  cet  expédient  réuffit,  Henri* 
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devient  amoureux  de  la-  Ducheffe 
^ui  obtient  la  grâce  de  fon  mari ,  6c 
h  permiffion  de  le  vifiter  dans  fa  pri- 
(on.  £>ans  cet  inftant  paroît  le  fidèle 
AftUy ,  l'ami  du  Duc*,  celui  qui  a  été 
mis  auprès  de  fa  perfonne  par  la  Du- 
çhefle  d^  Bourgogne;i\  a  gagné  plufieur5 
fâtellites  à  force  de  largeiTes  ,  &  af^ 
furé  Pévafion  du  Duc  d'Youk  &c  de 
fon  époufe  ;  il  a  préparé  une  chaloupe 
qui  doit  les  conduire  dans  un  port  oi< 
iî  n'auront  plus  rien  à  craindre  ;  mais 
il  faut  joindre  cette  chaloupe  ;  ils 
effuieht  mille  dangers ,  toujours  en- 
vironnés de  foldats  que  H^nri  envoie 
à  leur  fuite  ;  ils  fe  retirent  dans  uti 
de  ces  fouterreins  qui  avoient  été 
creufés  du  temps  des  guerres  civiles  ; 
ils  font  prêts  à  y  périr  de  faim  ;  plu- 
fieurs  mois  s'écoulent;  enfin  ,  ils  arri- 
vent près  du  rivage,  ils  apperçoivent 
un  vaifleau ,  ils  précipitent. leur  mar- 
che :  déjà  la  Comtefl'e  avoii  un  pied- 
dans  refquîf  ;  un  cri  horrible  lui  fait 
détourner  la  tête  ;.elle  voit  fon  épou* 
défarmé,  &  Jl^ley  qui  fe  débattoit 
entre  les  mains  d'une  troupe  de  fol- 
.dats  :  on  le  conduit  une  féconde  fois 

G  iv 
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à  ta  Tour,  &  Ton  ramène  devant  le 
Rpi  la  Ccxnteffe  expirante.  Farbesk^ 
du  fond  de  ja  prifon  ,  trame  un  nou- 
veau complot  contre  Henri.  Il  conçoit 
le  projet  de  retirer  le  véritable  héti- 
tiçr  des  Plantagtncts,  le  Comte  de 
Wéuwicky  de  ce  féjour  oîi  il  languiflbit. 
Il  avoit  fçu  gagner  quatre  domefiioues 
du  Lieutenant/de  la  Tour.  On  fe  iai£c 
des  Chefs  ;  on  avoit  emlormi  la  vi- 
gilance du  Lieutenant  ;  Varbuk  a  déjà 
paffé  plufieurs  Cours  avec*  fon  ami  ; 
le  Comte  de  JVarwick  .  les  fuivoit  ; 
mais  le  Lieutenant . eft  averti, il  pa* 
roît  à  la  tête  d*une  efcorte ,  fe  ref- 
iaifit  des  prifonniers,  &  les  plonge 
dans  le  plus  noir  cachot.  Cette  fois  , 
la  Comteffe  ne  put  obtenir  la  grâce 
de  fon  mari  :  il  fut  décapité,  &  mourut 
avec  une  fermeté  digne  de  fon  carac- 
tère ,  &  en  fixant  jufou*au  dernier  mo- 
ment tous  fes  regards  fur  le  portrait 
de  la  Comtefle  A^  Humley.  Cette 
femme  généreufe,à  qui  Ton  avoit  pror 
pofé  une  retraite  auprès  du  Roi  d'E- 
cofle ,  après  Taveu  qu'avoit  fait  fon 
mari,  avoit  préféré  de  lui  refter  at- 
tachée >  &  de  n'être  que  la  femme 
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éç  Varheck.  Son  amour  furvêçuf  à  fort 
époux  ;  elle  fe  retira  dans  cette  ca« 
Verne  dont  elle  avoit  partagé  avec 
lui  rhorrîble  foiitiide  :  elle  y  mit  au 
monde,  un  fils ,  fon  unique  confola- 
tion.  Mais  H^này  ihfïruit  ga'il  refte  un 
l         fuccefleur  de  Varbcck ,  le  taît  arracher 
I         des  bras  de  fà  mçre  ;  elle  fe  jette  fur 
\         celui  qui  emportoît  fon  enfant  :  il  lui 
oppofe  fes  armes  ;  la  Comtefle  '  ne 
i         voit  point  le  danger,  fe  précipite  fur 
I         le  fer  ;  fon  fang  jaillit  à  gros  bouillons  ^ 
i         elfe  expire  en  prodiguant  à  fon  fils 
[         mille  baifers ,  &  le  couvrant  de  fo'n 
fang  &  dejes  larmes.  Ce  malheureux: 
en^nt  ne  lui  furvêcut  pas  de  beau- 
coup ,  &  fut  inhumé  dans  cette  même 
caverne  ainfi  que  fa  inère, 
V  II  y  a  peu  de  Noùvellts  de  NC  i*-^r- 

I .        naud^  oii  il  ak  multiplié  davantage 
I  les  évènemens  &  les  fituatîons  atten- 

drîffantes.  Il  a  fçu  nous  intéreffer  for^ 
I  tement  en  faveur  d'un  aventurier  ^ 

parce  que  raniour  e(l  le  principe  der 
^  toutes  fes  entreprifes ,  &  que  d'ordi- 

naire on  pardonne  tout  à  mre  paflîoni 
Tçiolente»  *C^  morceau  d'ailleurs  exî^ 
|èdç  ua  peu  les  bornes  des  autres  ov> 


^/ 
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vrages  de  ce  genre  :  il  y  a  des  Ro«  ' 
mans  en  règle  qui  ne  font  pas  plus 
cônfidérables.  On  retrouve  dans  ce-' 
Iiii-ci  tout  le  talent  de  Tautenr  pour* 
les  développemens  ,  toute  fa  fçnfibi- 
lité  &  fon  art  de  peindre  avec  autant 
de  vérité  que  de  force,  les  difFérens 
inouvemens  de  Tame.  En  un   mot ,  ' 
cette  produftion  ne  peut  que  faire  de* 
firer  aux  amateurs  de  ces  ibrtes  d'Hif- 
toires,  la    prompte   publication- des • 
autres   Anecdotes  que  nous  ^promet 
M.  (C Arnaud. 

EJfais  Hljioriquts  fur  le  Sacre  &  CoU'* 
ronnement  des  Rùis  de  ^  France  ,  les 
Minorités  &  les  Régences  ;  procédés  ^ 
JP un  Dif cours  fur  la  fucceffîon  à  la 
Couronne.  Par  L.  K  G.  de  Th.  *  *  *,- 
f  Foi.  in-i^  de  168  pages.  A  Paris 
che^  Vente  Libraire  des  Menus  Plaî'^ 
firs  du  Roi  rue  de  la  Montagne  Sainte- 
Geneviève.      ' 

JL* AUTEUR  ,  -dans   le   Dif cours  qui 
précède  ces  E§Us\^  réfute  quclqucf 
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écrivains  qui ,  en  difFérens  temps  ^ 
ont  avancé  qu'anciennement  la  Na- 
tion ne  reconnoiffoit  point  de  Rois 
Mineurs  ;  que  la  Royauté  dépendoit 
du  Sacre  &  du  Couronnement  ;  quo 
les  Pairs  de  France  donnoient,  dans 
cette  augufte  Cérémonie  ,  une  fprte 
dVveftiture  au  nouveau  Roi  ;  enfin, 
que  les  Régences  limitoient  l'autorité 
des  Rois  Mineurs.  Comme  il  feroit 
facile  de  tirçr  des  conséquence  dan- 
gereiifes  de  toutes  ces  alertions  , 
l'auteur  cherche  à  fixer  par  les  faits 
les  idées  qifon  doit  avoir  fur  ces 
points  impprtans  de  notre  Droit  Pu- 
blic. Il  prouve  d*abord  Texiftence  & 
l'invariabilité  de  la  fucceffion  lincaU* 
mgnatiquey  dont  il  fait  remonter  l'o- 
rigine à  Hugues  -  Capit ,  ou  au  moins 
à  Rvbcrt  fon  fils  ;  que  cet  ordre  de 
fucceffion  à  la  Couronne  eft  devenu, 

!»our  les  aînés  de  chaque  ligne ,  une 
oi  fondamentale  de  l'Etat  ^  où  elle 
s*obferve  depbis  fept  cens  ans ,  ians 
que  les  cadets  ou  les  aînés  des  bran- 
ches cadettesaient  fait  éclater  la  moin- 
dre prétention  contraire.  Il  fait  voir 
|i^ie  iQsSteigueurs.Qu  Princes  du  Sang* 

Hvj 
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Royal  fuccèdent .  indéfiniment  à  la 
Couronne  ;  qu'ils  confervent  ce  droit 
siialgré  réloignement  du  degré  de  pa- 
tenté dans  lequel  ils  fe  trouvent  ; 
que  cette  manière  de  fuccéder  indé- 
finiment, n'eft  cependant  pas  parti- 
culière à  la  France ,  puifqu'on  Tob- 
ferveen  Efpagne,  en  Portugal  &  dans 
d'autres  E?ats  de  TEurope,  Quoique 
régulièrement ,  dit  le Bret^  la  conian- 
guinité  finiffe  aufeptièmeou  dixième 
degré ,  Ô4  que  les  loi*  civiles  ne  xon- 
noifTeat  plys  de  parenté  après  une  & 
longue  fuite  de  générations  ,  cecte 
confîdération  n*a  pas  ^lieu  lorfqù'il 
s'agit  de  la  fuccefllon  à  la  Couronne. 
On  cite  l'exemple  de  Henri  IV ^  qui 
et  oit,  à  l'égard  de  Hinri  lll\  au  21^, 
degré  ea  ligne  maféuline ,  maïs  que  » 
malgré  cet  étoignement,  te  Droit  Pu- 
Wic  appelloit  à  fo  Couronna  de  France, 
L'auteur  pafle  aux  autres  points  qu'if 
s'eft  propofé  d'examiner  dans  ce  Dïf^ 
ûoun^Xîzil  voir  que  la  Minorité n'eflr 
point  un.ob(lacle  à  la  Royauté,  qui 
<c  trouve^  en  France ,  unie  à  la  nâîf- 
fai^ce  ;  que  cette  fuprême  dignité  dfé- 
{ciutmQins  encgre  du  Sacre  &  du  Coo^ 


ronnement  ;  que  ces  augufiei  Céf e^ 
monies  n'augmentent  point  les  pré« 
rogatives  des  Monarques  François  ; 
que  ce  ne  font  point  elles  qui  font  les 
ïlois  ,  &  que  ceux-ci  n'y  reçoivent 
point  l'itvvefliture  du  Royaume ,  que 
la  loi  fondamentale  leur  défère  ,  ftfi- 
vant  Kordre  qu'elle  a  établi  pour  la^ 
iiicceflion  à  la  Couronne. 

Lès  Ejfais  comprennent  trois  ar« 
tlcles  ;  le  premîer  contient  des  re- 
cherches fur  le  Sacre  &  le  Couron- 
nement ^  le  fécond ,  fur  les  Mino.rités;i 
k  troifième ,  fur  les  Régences.  Le  Sa- 
cre des  Rois'devint  une  Cérémonie 
RigalUnm^  fans  être  fondée  fur  ua 
droit  ni  Régalien ,  ni  Ndtionul:  incon* 
nue  aux  Rois  de  la  première  race  ^ 
elle  fut  introdiute  pour  la  première 
fois  par  Pépin  le  Bref^  père  de  Chur^ 
lemagne;  fes  fucceffetïrs,  pendant  leur 
règne ,  firent  Sacrer  les  Princes  qui 
dévoient  leur  fuccéder  :  ils juroient  à 
leur  Sacre  de  conferver  les  Lôix  &. 
Ûfages  propres  à  chaque  Nation  qui 
leur  obéifroit;les Roisde la  troifième 
race  ont  fuivi  l'exemple  de  ceux  de 
|g  féconde.  L'auteur  ajÛTùre  guç^  6)1»^ 
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celle-ci,' on  ne  découvre  dans  THif^ 
toire  aucune  trace  de  prétention  deS 
Archevêques  de  Reims  pour  le  droit 
cxclufif  de  Sacrer  les  Rois  ;  que  ce  ne 
futquel'anjojgque  ^e/zrî  /  voulant 
faire  Sacrer  &  Couronner  fon  fils 
Philippe  I  à  Reims  ;  Gervais'^  Arche- 
vêque de  cette  ville ,  piroduifit  une 
Bulle  du  Pape  Victor ,  qui  altribuoit 
à  fon  Siège  le  droit  de-Sacrér  les  Rois 
de  France.  Ce  Prélat  foatint  en  même 
temps  que  cette  Bulle  n'étoit  que  con-  ' 
firmative  d'une  autre ,  qu'il  préteiï* 
doit  avoir  été  donnée  par  le  Pape 
Ormïdt  à  Saint -/îe/72/.  Mais  il  étoit 
aifé  d'en  impofer  fur  les  Bulles  &  les 
Chartes  dans  un  fîècle  d'ignorance 
profonde  ,  où  les  Seigheurs  Laïques  fe 
glorifioient  de  ne  fçavoir  ni  lire  nî 
écrire.  Indépendamment  des  préten- 
tions de  cet  Arclievêque  de  Reims, 
Louis  k  Gros^  fucceffeurde  Philippe  l^ 
fut  Sacré  à  Orléans  par  TArchevêque 
de  Sens.  Le  règne  dé  Louis  U  Jeune , 
félon  l'auteur ,  eft  la  véritable  époque 
de  ce  droit  des  Archevêques  de  Reims. 
Ce  Monarque,  voulant  faire  Sacrer  & 
liouronner  fon  fils  Pfdlippe-Augufi^ta^ 


1179,  à  fon  retour  d'Angleterre  où 
il  étoit  allé  vifiter  le  tombeau  de  Saint- 
Thomas  de  Cantorbery  ,  attribua  cette 
prérogative  an  Siège  de  Reims ,  ea 
confîdération  de  la  perfonne  qui  l'oc- 
cupoit  alors  ;  c'étoit  le  Cardioal  de 
Sainte  Sabine  ^  beau-frère  du  Roi,  & 
frère  de  la  Reine  Alix.  Ce  Prince  fixa 
en  mêiîie  temps  Tordre  &  le  céré- 
monial qui  dévoient  être  obfervés  au 
Sacre ,  lequel  cérémonial  fut  enre- 
giftré  en  laChambre  des  Comptes ,  & 
a  toujours  été  gardé  depuis ,  dit  dm 
Tillet. 

En  faifant  rhiffoîre  des  Minorités 
&  des  Régences ,  Fauteur  expofe  les 
différentes  circonftances  qui  les  ont 
accompagnées.  Il  rapporte  un  pafTage 
de  l'Abbé  de  Choijiy  par  lequel  on 
voit  quelles  étoîent  les  maximes. pa- 
litiques  que  le- Cardinal  Ma^arins^ei^ 
forçoit  d'infpirer  à  Louis  XIV ^  & 
Combien  ,  dans  le  deflein  de  rendre 
ce  Prince  inhabile*  aux  affaires,  otk 
âvoit  négligé  foniéducation.  »  Les  amis 
»du'  Cardinal,  dit  TAbbé  A  Choifi^ 
>>publioiént  qu'il  entretenoit  le  Roi 
|»des  'aâPairj^kte  Htftt,  6e  ÉiifoitA» 
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»  iorrner  bien  haut  les  leçosps  de  poIU 
H  tique  qu'il  lui   donnoit  affez  raj^e-- 
»  ment  :  car  j'ai  •ouï  dire  au  vieust- 
i>  Maréchal  de  yUUrei  que  toutes  fes. 
^  leçons  rouloi^nt  fiir  des  maximes' 
n  générales  ,  &  qu'elles  aboutiffoient 
j^  à  tenir  les  Princes  du  Sang  le  plus 
n  bas  qu'il  poorroit ,  à  ne  point  trop 
H  fe  familiarifer  avec  fes  courtifans  , 
i>  de  peur  qu^ils  ne  perdiffent'  le  ref- 
xjpeft  &  ne  lui  fiflent  des  deman- 
i>  des  qu*il  lidferoit  impoffible  de  leur, 
»  accorder.  Il  faut^  lui  difoit-il ,  pren- 
^  dre  un  vifage  férieux  &  févëre  dès 
p  qu'ils  Vous   demanderont  quelque 
»  chofe ,  continuer  avec  foin  le  ta-» 
»  lent  Royal  de  la  diffimulation  ,  le 
»  défier  de  tous  ceux  qui  approchent 
A>  de  Votre  Perfonne  ,  (ans  même  ex- 
H  cepter  vos  Mîniftres ,  garder  dans 
>»  Jes  affaires  un  fecret  impénétrable  y 
»  qui  feul  peut  les  faire  réuflir ,  & . 
1^  toujours   promettre,  aux   François 
I»  fans  vous  mettre  beaucoup  en  peine 
i>4e  rien  tenir.  Le  Cardinal ,  conti- 
i^  mie  le  même  Hiftorien,  fe  loucioit, 
H  peu ,  dans  les  commencemens ,  que 
t  k.  Roi  prg^tâi  de  fes^e^oxis  ^^^  m^ 
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$».  geo jt  moiris  à  en  faire  un  grand 
^Prince  qu'un  homme  inappliqué, 
>>  qui ,  fatisfait  de  fes  maifons  de  plai- 
'h  fance  &  du  commandement  de  fes  ^ 
H  Moufquetaires  ,  le  laiflat  maître 
n  de  l'Etat  ;  il  ne  lui  trouvoit  que 
»  trop  de  génie ,  &  ne  laiffoit  ap- 
»  procher  de  lui  que  des  enfans  ou 
»des  gens  gagnés  qui  ne  garloienfi 
>>  jamais  d'affaires.  Il  (lembloit  être  fe* 
»  cohdé  dans  fes  deffeins  par  la  Reine-* 
>>  Mère ,  furl'efprit^e  laquelle  il  avoit 
»pris  depuis  long-temps  un  grand 
»  afcendant  ;  comme  ils  étoient  tou- 
»  jours  du  même  avis  ,  le  jeune  Roi 
»  n'ofoit  jamais  leurréfifter;  il  avoit 
îi^  tenté  plufieurs  fois  d'accorder  des 
^  grâces  &  de  donner  quelques*  Bé^ 
iiéfTces  à  des  Eccléfiaftiques  qui 
^  étoîent  auprès  de  fa  Perfonne  ;'mais 
*'le  Cardinal,  craignant  les  confé-. 
,^<|uences,  s'y  étoit  toujours  oppofé* 
^  Le  Roi  fçavoit  diflîmuler  fon  ref-  ' 
^  fentiment ,  &  ne  laiffoit  pas  apper- 
^  cevoir  qu'il  étoit  fenfible.  Il  s'amu- 
**  fôit  à  des  revues  ,  à  des  d§infes  ,  à 
^  des  ballets  ;  & ,  pendant  que  le  Car- 
>>dinal  difpofoit  de  tout  ,  il  vivoit  . 
^  comme  un  particulier  «  &  doonoit 
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»>  peu  d'idées  de  ce  qu'il  a  été  depuis  >n 
Ce  Miniftre ,  qui  cependant  connoiif- 
foit  à  fond  Louis  XIF^  crâignoit  con- 
tinuellement qu'il  ne  lui  échappât. 
Sur  ce  qu'un  jour  le  Maréchal  dt  Gram^ 
mont  le  flattoit  d'une  puiffance  çter- 
nelle  ,  fondée  fur  la  foibleffe  appa- 
rente  du  Roi  :  ah  I  Monfou  le  Maréchal^ 
lui  dit-il  î  vous  ne  le  connoiffiipas  ;  Ù 
y  a  de  quoi  faire  quatre  Rois  &  un  hon-^ 
Tittê  homrrH.  Lt  Cardinal  difoit  une 
autrefois  au  Maréchal  de  Filleroi^  à  lâ^ 
fortie  durie  audience  queleRoiavoit 
donnée  aux  Députés  des  Etats  de  Bour-^ 
gogne  :  Ave^-vous  pris  garde ,  Monjoii 
le  Maréchal^  comme  le  Roi  écoute  en  Mai* 
ire  &  parle  en  Père:  il  fe  mettra  en  che* 
mîn  un  peu  tard ,  mais  il  ira  plus  loiri 
qu^un  autre. 

Cet  ouvrage  contient ,  Monfieur, 
un  très-grand  nombre  de  recherches  ^ 
&  fuppofe  une  étude  profonde  &  ré- 
fléchie die  notre  Hiftoire.  On  auroît 
déûri  que  l'auteur  y  eût  raffemblé  plus 
d'anecdotes ,  qui  en  auroient.  rendu  la 
lefture  moins  lèche  &  plus  piquant e. 

Je  fuis  9  &c« 

A^Paris ,  ce  zy  JuinjyjSi 
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Mémorial  £un  Mondain  ;  Brochure  in^ 
iz  de  14%  pages.  Au  Cap  Corft  1774- 

i^E  temps  eft  pa^Té,  Monfieur^  où, 
rignorance  étoit  non  feulement  Tap- 
panage ,  mais ,  en  quelaue  forte ,  U 
gloire  de  la  Noblefie,  L  Allemagne  a 
eu  beaucoup  d& peine  à  fe  défaire  de 
ce  préjugé  qui  a  retenu  pendant  long- 
temps les  Sciences  &  les  Lettres  dans 
l'enceinte  des  Cloîtres.  Les  Germains 
de  notre  fiècle  ont  fenti  combien  les 
beaux  Arts  y  perdoient ,  &  s'empref- 
fent  de  réparer  les  erreurs  de  leurs 
pères,  M.  le  Comte  Maximilien  de 
Lambergy  Chambellan  de  LL.  MM^ 
II.  RR,  jiA.  eft  homme  de  qualité  > 
&;  un  de  ces  AUeipands  qui  font  au<« 
tant  de  cas  de  la  confidération  qui 
s'acquiert  par  les  talens  que  de  celle 
que  donnent  la  naiiTance  &  les  fervi^ 
ces  militaires.il  a  parcourir  différentes 
QQpixétsM  l'Europe  e^  hommç  (de^ 
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Lettres ,  avide  de  connoiflances.  Le 
'  ^  petit  ouvrage  que  je  vous  annonce  eif 
le  Journal  d'un  Voyage,  dans  lequel 
il  a  raïïemblé  une  quantité  d'obferva- 
tions  &  d'anecdotes  intéreflantes 
qu'il  a  recueillies  fur  la  Corfe ,  {ilt 
l'Italie ,  fur  les  hommes  célèbres  qu'il 
a  vus  dans  fes  courfes.  Dans  un  ^v€r- 
iijfemcnt  placé  à  la  tête  de  fon  M/- 
morial^  M.  le  Comte  de  Lambtrg  de- 
mande grâce  pour  la  partie  typo- 
graphique qui  n'a  pu  être  parfaitement 
éfxécutée  par  une  Imprimerie  porta- 
tive. Comme  Etranger ,  il  ne  doit 
pas  être  jugé  à  la  rigueur  pour  la  cor-  ' 
reâion  d,u  ftyle.  Il  a  au  refte  une 
tournure  qui  lui  eft  propre ,  &  qui 
donne  'quelquefois  du  prix  aux  cho- 
fes  qu'il  raconte. 

L'auteur  rapporte  quelques  détails 
curijeux  fur  la  vie  de  PaoU  &  fur  la 
conduite  de  ce  Général  dans  la  guerue 
des  François.  »  Paoti  n'écrivoit  que 
»  rarement ,  & ,  qupnd  il  étoît  dans  le 
j»  cas  d'écrire ,  il  faifoit  comme  Croài-- 
f>  wcU  qui  ,  fur  des  affaires  impor- 
.  >»  tantes ,  diôoit  à  fon  Secrétaire  trois 
^    >  ou  quatre  Lettres  qui  fe  coatredic? 
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i^ibient,  en  lui  cachant   ççlle  qu'il 
»  donnoit  au  courier .  •  • .  II  dit  ôoi- 
N  plement  à  un  Corfe  envoyé  <fans 
f>  une  occaiipn;  r^porte[  ce  que  vous 
»  av^[  vu  .  ,.9Un  mouchoir  y   un  com* 
>f  pas ,  une  tabatîire  placés  fur  une  table  : 
i^ces  trois  chofes^  entendues  parce- 
.»  lui  auquel  (t  rendoit  le  mefTage  ^ 
»  rcmplaçoient  l'embarras  des  {^ettrçs 
»  fufceptibles  d'être  interceptées  ou 
>>  de  fe  perdre  ».  Paoli  aime  beaucoup 
les  animaux.  Quand  il  fut  obligé  qe 
quitter  la  Gorfe ,  il  recommanda  <q;i 
Perroquet ,  en  difant,  à  celui  auquel  \\ 
le  laiflbit ,  qu^il  lui  abandonnou  fofi 
ami.  »  M.  Dick  Conful  d'Angleterre  à 
»  Livourne ,  gar4a  foç  (Chien  qui  ef- 
M  ifeâivement  eft  un  aràrnal  finguii^r 
»  par  fes  yeux  qui  font  d'un^  groffeqr 
♦>  4"0'''^e  &  par  des  cheveu^  au  liçu 
»>  de  poil.  Ce  CHien  préfenta  lui-même 
>>  auConfyl  i^  recoiiimandia,tion  écritei 
»  l\  avoît  la  Lettre  fjaxis  h  gueule ,  & 
i>  fe<;oucha  toutdefonlongenrappor- 
>»  tant.  »  Si  Paoli  aimoit  tant  foh  Per* 
roquet  &•  foa  Chien ,  que  ne  les  em* 
ipenoit-il  à  Londres  avec  lui? 
tJn  4JSS  hpmmes  les^  plus  inféref* 
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fans  pour  ceux  qui  aiment  le  mer^ 
VftiUeux  &  le  romanefque ,  fe  trou- 
voit  à  Venife  lorfque  M.  Je  Lambctg 
y  arriva.  »  Un   perfonnage   rare   à 
»voir,  c'eft  le  Marquis  ^ Aymar  ou 
M  Belmar^  connu  fous  le  nom  de  Sainte 
n  Germain  i,  il  demeure  depuis  quelque 
»  temps  à  Venife ,  où  il  s'occupe ,  au 
>»  milieu  de  cent  femmes  qu'une  Ab- 
>»  beffe  lui  fournit ,  à  faire  des  expé- 
»  riences  fur  le  lin  qu'il  blanchit  & 
»  qu'il  rend  égal  à  la  foie  crue  d'Italie^ 
y^  Il  croit  avoir  quatre  cens  ans ,  &  , 
^  pour  ne  pas  trop    exagérer   peut- 
»  être,  il  dit   avoir  connu    ThamaS" 
^  Kouli-Kan  en  Perfe.  Lors  de  Tar- 
^  rivée  du  Duc  d'IircA:  à  Venife ,  il 
'  H  demanda  au  Sénat  le  rang  fur  ce 
»  Prince,  &  donna  pour  raifons  que 
f»  Ton  fça voit  qui  étoit  le  Duc  d^Yorck, 
W  mais  qu'on  ignoroit  encore  les  titre$ 
'»  du  Marquis  de  BelmarAl  a  un  baume 
^  qui  rajeunit  ;  une  femme  qui  s'en 
>f  frotta  plus  qu'il  ne  falioit ,  fut  ré- 
»  duite   à  rérat  d'embryon ....  Il 
adonna  une   papillotfe  a  un  de  fes 
garnis,  auquel  un  Banquier  qui  ne 
^connoifToit  pas  le  Marquis  |' paya 


jj^  à  vue  deux  cens  ducats  comptans...,» 
^  II  4oit  avoir  été  à  Pékin  fans  s'y 
1^  donner  de  nom  du  tout ,  &,  comme 
^  la  Police  le  prefTa  de  (e  nommer  , 
^  il  $'excufa  fur  ce  qu'il  ne  fçavolt 
if  pas  lui-même  cpmment  il  s'appel* 
^  loit  :  à  Venife,  dît  il ,  on  me  nomme 
M  de  la  main  vers  le  mçnton  »  à  Ham« 
>>  bourg  Mcin  Hcr ,  à  Rome  Monjîgnôr^ 
H  à  Vienne  PJi  ion  fifîle  pour  m*a- 
pf  voir  à  Naples  ;  on  me  lorghe  à  Paris^ 
'»  6c  j'acofte  volontier^^l^^W^figne  ceux 
»  qui  me  contemplent.  Que  mon  nom 
>>  ne  vous  embarrafle  pa$^  MefUeprs 
^  les  Mandarins  ;  tant  que  je  demeu- 
»  rerai  avec  vous  ,  je  me  conduirai 
H  comme  fi  j'en  avois  un  très  illuftre; 
»  que  je  m'appelle  Pois  ou  Fèvç ,  -Pi- 
»yà/2  ou  Cicéron ,  mon  nom  doîl  vous 

.  ;»  être  indifférent ...  Il  recevoit  même 
ji^  à  Venlfe  des  Lettres  fur  l'enveloppa 
n  desquelles  il  n'y  avoit  que  le  fimplô 
»  Tùox  Fmife  ;  le  refte  étoit  en  blanc  , 

.  »  &  fon  Secrétaire  demapdoit  à  la 
.»>  pofte  les    Lettres  qui  n'étoîent  à 
»  pérfonne  ». 

, .     M.  de  Saint  •  Germain  a  demeuré 

.  :^Sez  long -temps   à   Paris.  On  ne 
p4rloit  que  de  lui  ;  il  difoit  en  ef« 
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fet  qu'il  avoit  quatre  cens  ans.  Té- 
tois  fort  curieux  de  l€  voir.  Je  lé 
rencontrai  un  jour  chez  feue  Madame 
lu  Princèffe  Je  Talmond  ;  je  l'exa- 
snînai  &,  Técoutaî  avec,  beaucoup 
d^attemion  ;  il  me  parut  ^rès-înf4 
truit  &  très-amufant.  Le  foir,  dans 
une  maifpn  où  je  foupoîs  ,  je  fis 
p^irt  de  mabonne  fortune  ;^je  dis  que 
favois  '  vu  le  fameux  Comte  dt 
Saïnt-Girmain.  On  me  demanda  s'il 
étoit  vrai  qu*il  eût  quàtrg,  cens  ans  \ 
comme  il  raffûroit  :  jt  crois  ,  ré- 
'^ondls-je  froidement  ,  qu^il  en  im* 
poji  ;  il  jfa  pas  fait  d en  avoir  pUis 
de  deux  cens.  Au  refte^  cet  aven- 
'Yurier  célèbre,  quiparoît  avoir  p^ffé 
une  bonne  partie  de  fa  vie  à  fe  jouer 
"de  la  crédulité  des  hommes,  eft  rè« 
commandable  par  fes  talens  &  hs  con- 
Hoiffances.  II  s*en  faut  qUe  la  fingula-^ 
rite  foit  fën  fèul  mérite ,  &:  on  lui  h^ 
Toit  tort  de  croire  que  fa  réputation! 
n*a  pas  d'autre  fondement.  Ses  voya- 
ges &  fes  recjierches  fourniroîent  dés 
tnatériaux  curieux  &  utiles  à  un  Ecrî- 
vaM^  qui  aiiroit  des  renfeignemens 
5&rs»  M.  UQotikit  d€,  Lamber^  fe  les 

procurera 


procurera  fans  doute ,  s*il  exécute  loi 
^projet  qu*il  nous  annonce  de  donner 
9u  Public  les  Mémoires  de  cet  homme 
eiftraordinaîre. 

Le  trait  fuivant  fait  beaucoup  d'hon« 
Qeur  à  lagénéroiité  d'un  Pontife,  dont 
la  mémoire  eft  auilî  précieufe  à  la  Re« 
Cgian  qu'elle  eft  cnère  aux  gens  de 
Lettres,  h  L*Abbé   Gagliàni^  auteur 
çde   Dialogues  fur  U   Commerce  de$ 
^  BUdsyO^yrage  qui  a  réufli,  fut  chargé 
»  par  jStfAoà  Jr7f:^de  ramafler  diverfef 
0  matières  du  Véfuve.  Il  remplit  fa 
»  commiflîpn  à  la  fatisfaâion  du  fu- 
Hpreme  Pontife.  Il  lui  envoya  une 
^  caifle  de  curiofités   naturelles  du 
0  Véfuve  9  avec  un  billet  qui    ne 
H  contenoit  autre    cfaofe ,  finon   le 
H  verfet  de  l'Evangile  ^  4ic  ut  lapides 
n  ijii  parus  fiant.  Benoit  XIV  lui  ré- 
>>  pondit  ainii  en  lui  envoyant  le  brei- 
^>vet    d'une    penfion  con(idérable  : 
H  Vous  ne  doutez  pas  de  Tinfaillibi* 
»»  lité  du  Souverain  Pontife  ;  je  vous 
i>en  envoyé  une  nouvelle  preuve; 
H  c'efi  à  moi  qu'il  appartient  d'explir 
»  quer  le  texte  de  l'Ecriture-Sainte.  Je 
i^dpis  toujours  en  faifir  l'efprit ,  &4^ 
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»  ne  Tai  jamais  faifî  avec  plus  '^^ 
H  plaifir  fi.  .  -«>«  ^  -  -' 
'.  «Les  Princes- Orientaux,  dit  Tau- 
Mteur,  font  confifter  une  partie  ^é 
♦>  leur  grandeur  dans  un  amas  de  titres 
»  qui  ne  finit  pas.  Un  Nabab  de  Tlnde 
f>  s'appellôit  Maître  de  deux  mUlemotsj 
^  c'eil  à-dire ,  titres  ;  c'étoit  lui  faire 
»  honneur  que  de  lui  en  préfente rdéujc 
»  ou  trois  nouveaux  dans  Tannée.  De 
»  comhUn  de  mots  ton  Maître  ejl  -  il  le 
#>  Roi ,  demanda  ce  Nabab  au  Confut 
♦>  de  France  ?  Le  Conful  lui  préfenta 
w  V Encyclopédie  qu'il  venoit  de  rece- 
♦>  voir  ;  il  exigea  que ,  par  refpçft  , 
»  toute  là  Cour  fe  prbfternât  devant 
*>  tant  de  mots ,  4ont  fon  Roi  étoit  le 
♦»  Maîtr(^  », 

•  M.  d^  Lamherg  a  vu  à  Venife  im 
Comédien  ,  qui,  à  un  fouper,  pleura 
des  larmes  de  fang.  Quelque  temps 
après  ,  il  tira  fa  langue,  s'en  lécha  les 
narines,  les  yeux  &  les  oreilles.  Tou- 
tes les  femmes  fe  mirent  à  crier  d'é- 
pouvante. L'habile  farceur  avoit  foui 
(a  perruque  urte  éppnge  trempée  dans 
de  l'eau  teinte  en  rouge  qu'il  preflbit 
^k%  m^ins,  &:  dans  la  bouche  une 
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VeÏÏîe  de  poiffon  peinte  en  couleur  de 
chair  artiftement  attachée  à  (es  dents. 
n  gonfloît  cette  veflie  à  volonté,  &  U 
dirigeoit  avec  adreffe  fur  toutes  lés 
parties  de  fon  vifage. 

Le  Voyageur  fait  mention  d*un  Mé- 
decin de  Livourne  appelle  Cecharîniy 
qui  a  imaginé  de  faigner,  parle  moyen 
d'une  farbacanne  ,  ceux  qui  font  obli- 
gés défaire  la  Quarantaine  avant  que 
d'entrer  dans  ce  port,  II  attache  une 
lancette  au  bout  de  la  farbacanne. 
L'auteur  dit  que  ,  fans  approcher  du 
malade ,  il  reconnoît  la  veine  li  un 
trhS' grand  éloigncment  ^  &  que  fes  ef- 
fài^  dans  ce  genre  ont  été  très-heu- 
reux. 

yi*  \q  Comte  de  Lambcrg  nous  ap-' 
prend  que  Tartini^  ce  grand  Mufiçien 
.  renommé  dans  toute  l'Europe ,  avpit 
]a  femme  la  plus  jaloufe  &  la  plus  co- 
lère qui, depuis -X^z/j^z/y^quifit  le  tour- 
thent  de  Socratt  fon  mari,  ait  pu  atten- 
ter à  la  tranquillité  d*un  homme  de 
génie  &  d'étude.  Un  Anglois  ,  qui  di- 
ttôit  un  jour  chez  Tanini ,  lai  confeitla 
de  lier  cette  femme  înfupportable  au 
contrepoids  dé  fon  tourne-broche  âC' 
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de  monter  le  rouage  fans  s'embarraA 
fèrdqfes  cris,  l*affûrant  de  Tefficacité 
du  remède.  Mais  le  bon  &  pacifique 
Tartini  n'ofa  jamais  eiTayer  ce  ipécifi* 
que. 

Cette  Brochure  de  M,  le  Comte  dû 
Lambcrg  e(l  très-^iPurante ,  &  même 
infiruâive.  Je  fui$  bien  fâché  de  ne, 
pouvoir  vous  dire,  Monfieur ,  où  elle 
le  trouve  en  France.  Il  y  a  long  temps 
que  je  me  plains  à  cet  égard  de  la  né* 
gligence  des  Etrangers  &  même  de 
celle  de  nos  Libraires  de  Province- 
qui  m'envoient  des  livres.  J'ai  beau. 
Içs  prier  d'indiquer  &  le  prix  de  leurs 
Q.UV rages  &  les  adreiTes  de  leurs  cor- 
refppndances  de  Paris  ;  il  femble  que 
cette  invitation  ne  les  regarde  pas; 
éf,  cependant  ils  y  font ,  je  crois ,. 
plusintéreflés  quelesLeâeurs  mêmes« 

Indications  des  Nouveautés  ^  ^C. 

JlL  StAMPESpourfervir  à  tHifioin  di$, 
MceuTs  &  du  Çofiume  de$  François  dant 
le  dix^huîtâme  Jiicle  ;  avec  un  Difcours 
Préliminaire  j  &  un  texte  pour  chaque 
^fiampe;  grand  in-folio.  Un  Amateur 
éclairé  dç9  Am  a  formée  dans  4it 
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ttiometis  de  loifir ,  le  projet  de  faire 
defliner  &  graver  des  aâions  pro- 
pres à  développer  nos  mœurs,  nos 
ufages ,  notre    manière   de  vivre  , 
celle  de  nous  habiller ,  &c.  II  choi* 
iira,  pour  tes  fujets  de  ces  Gravures , 
les  époques  les  plus  piquantes  de  la 
vie  privée  des  perfonnes  de  la  bonne 
compagnie*  Ces  fuîtes  d*Eftampes  fe- 
ront comme  un  dépôt  oii  feront  con- 
servées nos  modes  fiigitives.  Les  Pro- 
•vioces  &  les  Nations  Etrangères  s'en 
initruiront  agréablement  par    le  fe- 
ccHirs  de  ces  images  fidèles  ;  elles  y 
trouveront  d'ailleurs  la  reflemblance 
*des  Beautés  les  plus  célèbres  de  Paris, 
'La  Poftérîté  aura ,  par  ce  moyen ,  des 
notioiis  juftes  ie  nos  mœurs  ^  de  no- 
tre frivolité  >  de  nos  meubles ,  de  nos 
bijoux^  de  nos  vêtemens  ^  &c.  Si  le!» 
Egyptiens,  les  Grecs ,  les  Romains,' 
&tous  le^  Peuples  qui  ont  cultivé  les 
"Arts ,  avoienttranfmis  de  pareils  ta- 
bleaux de  leurs  ufages  &  de  leur  çof^ 
tume ,  avec  quel  intérêt  ne  les  cort- 
templerions-nous  pas ,  non-feulement 
T)our  le  plaifir  qu'y  prendroit  notre 
curiofiré ,  mais   pour   les   avarvtaget 
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qu'en  retireroit  l'étude  de  l'Hiôoiri 
arrcienne.    Ce  que  les  Peuples   qui 
ont  brillé  avant  nous  fur  la  terre  n'ont 
point  fait ,  on  l'exécute  aujourd'hui , 
Moniîeur  ;  &  cette  idée  me  paroit 
une  des  plus  heureufes  de  ce  fiècle.  Les 
•douze  premières  Eftampe&^parpiffent; 
elles  repréfentent  le  Lever ,  le  Bain  , 
la  Toilette  ,  la  Promenade  du  matin  ,  le 
Boudoir  y  la  Fiji  te  inattendue  ,  les  Con- 
fidencesy  P Occupation  ^  UProtiienade  du 
foir ,  la  Soirée  £Byver ,  C événement  au 
Bal ,  le  Coucher.  Tous  ces  morceaux 
ibnt  très-agréables ,  &  l'onpeut  juger 
par  cet  effai  du  mérite  de  cette  pré- 
cieufe   coUeâion.  Le  prix  de   cette 
première  Suite  eft  de  30  livres;  elle 
fe  trouve  à  Panachez  Buldetjue  d^ 
Gêvres.  Si  le  Public  %ncouf  âge  cette 
entreprife ,  comme  il  le  doit  aflliré- 
ment  y  l'auteur  donnera  tous  les  ans 
im  pareil  nombre  d'Eftampes.  On  y 
fuivra  exaÛementle  coftume  de  cha- 
que année,  La  foufcrption  eft  ou- 
verte pour  la  féconde  Suite,  qui  fera, 
ae  inême  quç  laj>remière,  compofée 
de  douze  Planches ,  &  paroîtra  dans 
ies  premiers  mois  de  l'année  pro?. 
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^Jlaîne.  Le  prix  de  cfette  foufcription 
c|t  de  30  livres.  Ceux  mû  n'auront 
point  loufcrit  avant  le  aeroier  Dé- 
cembre de  cette  année ,  payeront  36 
livres.  Les  Epreuves  feront  délivrées 
fuivant  Tordre  de  la  date  des  jTouf- 
criptions  ;  ainfi  les  premiers  Soufcrip^ 
leurs  auront  les  premières  Epreuves» 
On  foufcrit  chez  tA.Ebcrts  Banquier  ^ 
à  Paris  Place  des  Viâoires.  Les  Etran- 
gers qui  voudront  fe  procurer  la  pre- 
mière Suite  &  les  autres  auront  re» 
cours  à  la  même  adrelTe.  On  déli- 
vrera aux  Sbufcripteurs  les  explica- 
tions &  les  anecdotes  relatives  auxEf- 
tampes.  Elles  feront  imprimées  fur 
im.  papier  de  même  format  que  les 
Gravures  ;  ce  qui  rendra  cette  Col- 
lection propre  à  entrer  d^ns  les  Biblio- 
thèques. 

Suecia  Antiqua  &  lîaditrna  ;  c'eft- 
à-dire  ta  Suéde  Ancienne  &  Moderne. 
Cet  ouvrage  éft  une  magnifique  Col- 
ledion  d'Eftampes ,  au  nombre  de 
341  ;  elles  repréfentent  les  Villes  ;^les 
Ports  ,  les  Châteaux,  les  Jardins,  les 
.Sites    fiiigiiliers,  les  Monumens,  les 
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irirmoiries  ^  les  Hommes  Illuftres ,  eii- 
*in  mot ,  tout  ce  qui  peut  faire  connoî- 
tre  la  Suéde  fous  les  deux  rappors  que 
préfente  le  titre  de  ce  Recueil.  L'eu*- 
vrage  eft  parfaitement  exécuté  >  foit 
pour  le  Deffin ,  foit  pour  la  Gravure. 
Tout  y  eft  digne  du  jeune  Monarque  ^ 
oui ,  non  moins  brave  >  non  moins  fen- 
hble,  mais  plus  hetireirx  que  tîmrïlf^^ 
fans  intrigues  ^  fans  comoats ,  fans  ef^ 
iw^xoTi  de  fang ,  par  la  force  feule  de 
ion  génie  &  par  l'héroïque  fermeté 
de  fon  ame,  a,  pour  ainii  dire  ^  con- 
quis fon  Royaume ,  &  le  gouverne  , 
adoré  de  tous  fes  fujets  »  admiré  de 
l'Europe  entière.  Ceft  par  fa  munî- 
iicence  que  la  grande  entreprife  que 
je  vous  annonce  a  été  conduite  à  fa 
petfeâion.  On  ne  connaît  point  de 
Recueil  de  ce  genre,  qui  foit   auiîl 
bien  conçu  ^  aufli  complet ,  aufll  fu« 
piSrîeurement  traité.  Valait ,  Libraire 
rue   Saint-Jacques    vis-à-vis  la   rue 
des  Mathurins ,  donne  avis ,  quHt  a 
reçu  de  Stockolm  dix  Exemplaires  de 
cette  Colleftion  ;  ils  font  uniques  ért 
France  ;  les  Amateurs  &  les  Curieux 
pourront  les  voir  chez  lui.  Le  prix  eijr 
de  96  livres. 
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Entretiens  Phtlofopkiquts  &  Criei* 
qucs  fur  plu/icurs  points  dt  Morale  & 
iFffij^oire^  ou  Examen  des  Principes 
de  la  PAilofophie  Moderne  dans  les  ma* 
tiires  de  Religion  &  de  Critique.  Par 
M.  M.  P.  P.  C:  deux  Parties  ^formant 
unfeul  Volume  în-tz  de  près  de  Soo  pa* 
ses  ;  prix  3  livres  relié  ;  à  Paris  chei 
Mufierfils  Libraire  rue  du  Foin  Sainte- 
Jacques.  Ce  Livre  efl:  une  excellente 
réfutation  de  toutes  les  abfurdes  & 

Ïlates  impiétés  des  Libertins  &  des 
hilofophes  de  ce  fiècle.  Ceft  un  ca- 
dre cil  fe  trouve  réuni  &  combattu 
tout  ce  c^ue  les  uns  &t  les  autres  fe  per- 
snettetlt  journellement  de  dire  &  d'é- 
crire contre  la  Religion.  Les  Ledleurs 
înftruits  &  de  bonne  foi  y  retrou- 
veront leurs  propres  principes  ;  ceux 
qui  ne  font  pas  à  portée  de  puifer  dans 
les  fources,  y  prendront  du  moins 
dès  notions  sures  pour  fentir  tout  Ta- 
vantage  d\in<e  faine  logique  fiirla  fauffe 
fubtiliré  du  bel-efprit.  Les  libelles  té- 
hébreux  contre  notre  culte,  répau- 
'dus  dans  le  public  fous  le  nom  de  M. 
de  Voltaire^  ne  font  pas  épargnés  dans 
ceVolumeV  Vôiii  y  Tirez  j  Mônfieur', 
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avec  la  plus.gr^nde  jfarisf^aipn^  trois 
Entretiens  fur  là  Bi;ochure  intitulé  le 
Diner  du  Comte  de  BoulainvtUiers..  La 
forme  du  Dialogue  qu'on  a  donnée  â 
cet  ouvrage  en  rend  la  lefture  moin^ 
fatigante  que  cell^  des  Traitas  ea 
règle.  Elle  procure  dejs  repos  aii  Lec- 
teur ,  foulage  fon  attention  ^.&  la  ré- 
veille, par  la  variété  dû  ftyle  &  des  In- 
terlocuteurs. Il  n'eft  point  d'Ecclé- 
fiafliqueàquîcélîvrene  foît  utile  6^ 
toême  néceffaire.  '  ,^    ; 

Le  Géographe  Mariuet  ^  contenarit  ù 
'icfcrïption  de  tous  les  Pays  du  Monde  , 
îeur  climat ,  le  caraBlre  de  leurs  ha- 
bitanSy  leurs  villes  Capitales;,  avec  leur^ 
diflanc.es  de  Paris  &  les  routes  qui  y  me^ 
Tient  tant  par  t^rre  que  par  mer  i  les  Chan^ 
ges  &  les  Monnoiejs  d^s  principales  Pla^ 
ces  de  rSurope  4n  correjpondance  avec 
Paris;  la  manière  de  tenir  tes  écritures 
de  chaque  Nation  ;  la  réduction  de  tou* 
tes  les  ejpices  au  pied  courant  de  France  , 
de  la  livre  &  des  poids  des  différées  pays 
à  ceux  de.  Paris  ;  les  différentes  mejur 
Wj  ^c  ^&c.  Par  M.  rAbbe  E^xpilly 
des  Académiii  des  Sciences.  &  Ê^llesr 
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Xatrss  dt  Pruffc  j  de  Suéde  y  de  Di>r 
jon  ,  &c.  Nouvelle  Edition  avec  des 
Cartes  Géographiques  ;  un  Folumc  in^^ 
12  petie  format  de  près  de  Soo  pages  ^ 
prix  2  livres  10  fols  relié  ;  à  Paris  che[ 
le  Jay  Libraire  rue  Saint- Jacques.  L^ 
.  réputation  de  ce  Manuel  efl  faite  de- 
puis long-temps.  La  nouvelle  Eldltioa 
que  j'annonce  eil  non-feulement  re* 
vue  &  corrigée  avec  foin ,  mais  aug- 
mentée considérablement  ;  elle  ell 
beaucoup  plus  ample  que  la  dernière 
qui  eft  de  177a.  On  y  a  redifié  un 
grand  nombre  d'erreurs  qui  s'étoient 
gliffées  fur  difFérens  objets  ;  il  y  a  de$ 
articles  entiers  qu'on  a  refaits ,  teU 
que  celui  des  Changes  &  des  Mon- 
noies  ;  en  un  mot ,  on  a  rendu  ce  Ma* 
nuel  plus  exaû  en  tous  points  qu'il  ne 
Ta  jamais  été» 

Traité  fur  U  Vice  Cancéreux  ^  ou  l'on 
.développe  les  Caufes  qui  concourent  ^ 
déterminer  fa  Nature ,  fes  effets  dans  Us 
differens  degrés  j  &  la.  maniire  de  le 
prévenir  &  dele  combattre;  avec  un  trai" 
,Ument  particulier  fur  les  tumeurs  fquir-* 
^cufii  é*  chancreufes  de  tous  Us  vifcir§s 
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inUrnts ,  mais  fur- tout  des  tubercuhs  3u 
Poumon  ;par  M.  Dupri  dt  LiJIc  Do3tur 
tn  Médtcint  y  Midtcin  dt  Monfeigneur  U 
Comte  de  Provence.  Deux  Fo^ 
[lûmes  in-ix  de  pris  de  400  pages  cha* 
<un  ;à  Paris  cke^  Couturier  fis  Libraire 
'Quai  des  Augufiins.  Le  Cancer  eft  une 
^es  maladies  les  plus  cruelles  qui  puif» 
ient  affliger  notre  exiftence  9  &  les 
Médecins  ne  fçauroient  trop  rnulti-- 
plier  les  recherches  pour  prévenir  ou 
•<lu  moins  pour  détruire  ce  fléau  re- 
doutable qui  s'attaque  fur- tout  à  la 
plus  belle  moitié  du  genre  humain.  Le 
Livre  de  M-  Dupri  de  LiJIe  eA  rempli 
4'obfervations  &  de  vues  qui  répatt* 
dent  le  plus  grand  jour  fur  cette  ma- 
tière. Il  y  a  quelques  mois  qu^l  a 
f  aru  y  &c  qu'il  a  réuni  tes  fufFrages  des 
perfonnes  les  plus  éclairées  dans  cette 
partie^  entr'autres  écs  Médecins  de 
••Florence  qui  ont  -écrit  à  Tauteur  la 
^Lettre  la  plus  flatettie  pour  lui  de- 
fiiander  l'agrément  ûe  traduire  fo» 
ouvrage  en  Italien  ,  &  pour  le  pi'îer 
d*en  accepter  la  dédicace*  M,  Dupri 
de  UJle  s*étoît  déjà  feit  connoître  avan- 
lag^ufement  ptf  uci  Tréd  -dti  Juh 
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Jions  de  la  Tête  par  contrecoup  ;  il  ftlt  p»- 
biié  il  y  a  cinq  ans,  &  je  vous  en  irendi» 
compte  alors  avec  tous  les  éloges  qu'il 
méritoit.  Le  Traite  du  Fîu  Cancéreux  eft 
dédié  à  Monsieur  (Msr  le  Comte  de 
Provence  )  que  la  raifori ,  la  fageffe  , 
la  bonté ,  le  goût  des  connoiflances  , 
Famour  de  Tétudc,  qu'il  fait  éclater  à 
ia  fleur  de  fon  âge  »  rendent  fi  cher  6t 
déjà  fi  refpeâabte  à  la  Nation. 

€onnoijJanu  des  Temps  pour  F  Annie 
Biffextile  i^yS  ;  publiit  par  V ordre  de 
tAcadimit  Royale  des  Sciences ,  &  cal^ 
culée  par  M.  Jeaurat  de  la  mime  Acadi^ 
iïwV  ;  un  Volume  /«-S**  de  prhs  de  40^ 
pages  ;  de  t Imprimerie  Royale  ,  &  fc 
rend  à  Paris  che[  Pancoucke  ^  à  F  Hôtel 
de  Tkourae  des  Poitevins.  Cette  Con^ 
noîffance  deT'emps  parut  poiir  la  prc» 
inière  fois  «n  1679;  les  Sçavans  en  fin- 
irent redevables  à  M,  ?/c^/'i/Aftrononie 
célèbre.L'ouvrage  a  toujours  eu  pour 
âutettrs  différens  Membres  Ae  PAca- 
déthie  des  Sciences ,  qui ,  fttcceffive- 
inent  ^  Pbnt  eriridhi  &  migoiènté  Ae 
ce  qitt  poavoit€tre  le  phii  utile  à  là 
i^vi^àony  Vtax  d»  piiadpattx  otN 
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jets  des  veilles  aftronomiques  de 
Cette  illuflre  Compagnie.  A  M,  Pi- 
card  fuccéda  M.  U  Févn  en  1685  ;  à 
celui-ci,  en  1701,  M.  LUutaudy qui 
fut  remplacé  par  M.  Godin  en  iy^o.i 
M.  Godin  eut  pour  fiiceeffeur  M.  Ma- 
raidi  en  Ï73  5  ;  après  M.  Maraldi ,  M, 
de  la  Lande  a  été  chargé  de  ce  travail 
en  1760,  &  Ta  continué  avec.fuccès 
jufqu'à  la  préfente  année  1775.  Le> 
Volume  que  j'annonce  eft  le -premier 
4e  M.'  Jcaurat. ,  &  le  quatre-vingt- 
dix  huitième  publié  fans .  interrup* 
tion.  Le  mérite  de  cet  ouvrage  çii 
depuis  ûlongrtemps  reconnu  de  tout^ 
TEurôpe  y  qu'il  eft  mipoflible  d'ea 
f^^irç  un  plus  grand  éloge, 

^..Proju  d^'un  mime  Bréviaire  y.  Mijfel 
€t  ajures^  .Livres  de  Liturgie  relatifs  à 
l^Offisie- Divin ^  6*  d^unfiul  &  même, 
^brégé,  de  Catéûhifme  ,  à  tuf  âge  dcr 
tous  les  Dioclfes,ie  tEglife  de  France. 
Srockuce  in-Z^.  Je  1 6' pages  ^  â  Paris, 
ri^e  .^aiat'Jacques  che[  Lottin  Caîné  Im-» 
pnrr^jifîi^Xikrà^^  de  la.  Pille  & 

^u^èricJ0n/r6y  Liiraire..ÇePraJet^  dont 
lljiutçiireï^^.^^/^^       aucieaGui^ 
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4u  Dîocèfe  de  Cahors ,  préfente  plur 
fieurs  avantagesL  qu!on  peut  réduire 
à  quatre  principaux  :  i^  C  Unité  de  Culte 
Public  &  d'Office-  Divin  dans  TEglife 
Gallicane;  1®  dis  frais  beaucoup  moins 
coûteux  à  chaque Diocife ^i^owv  faire  â^ 
renouveller   les  éditions  des  Livrer 
qui  appartiennent  à  l'Office -Divin  ; 
3^  une  Variété  de  caraUhes  »  dt  formât 
6*  de  prix  y  q]|rikon  viendront  aux  di& 
.férens  âg^s  o^ux  différens  çjtats  de^ 
,iccl^jiàmjfiiies  ^  des  Fidèles  ^  4^  En- 
^n  ,  une  plus  mande  facilité  à  enfeignet,^ 
rà  apprendre  &  à  retenir  les  vérifésde  Iti 
jR^ligîon  0*le^  règles  de fMa^rs,:hQi\ïpp^ 
que  lés  Pafleurs  64  les  Fidèles  trouve- 
,ront  dans  un  f(^ur  &  même  Abrégé  dft 
ÇatécHiftne  rendu  commfvi  à  tx>iis.  Iqs 
piocçfes  du  Royaume-,  ^'auteur  d^- 
^vglbmiei  dacsfa  Brbchu«e^  ces^qua- 
tr;è;*opj^S  importais  i,  & Jçs  fougi^t 
>uxîûx?iièrj8S  ,&.à  la,  piujd/spjce  dos 
Préîatsi.qui  doivent  compofet  la  pro- 
'chaînée ^ûem^lée  générale  du  Qerg|& 
.d^Jfrahçç,      S    ;,.,,.         ,.^.    .^ 


1^8      L^J}fHiB    LlTTÈRAlREi 

Tùneenanc  les  Nouvelles  des  Tribunau:t 
François  &  Etrangers  ;  la  Notice    des 
CdufeSy  Mémoires  &  Plaidoyers  intire f- 
fans ,  des  Livres  de  Langues ,  de  Droii^ 
de  Jurifprudence  ^  &  de  tout  ce  qui  peut 
0voir  quelque  rapport  à  la  Magifiraturi^ 
à  C Eloquence  6*  au  Barreau  ,  &Cy  6rc. 
Par  M.  Mars  Avocat  au  Parlement ,  r/- 
devant  Avocat  aux  Confeils  du  Roi ,  & 
Conjeiller  au  Confeil  Wktverain  de  feu 
S.  A.  Mer  le  Duc  de  Bouillon  ;propt>ife 
par  Soujcription.  H  ne  paroît   encoiiî 
de  ce  nouvel  ouvrage  Périodique  que 
le  ProfpeSus  qui  fedîftribue  cYi^tU  Jay 
Libraire  rue  Saint-Jacques.  H   cort- 
tierit  le  plan  que  M.  Mars  fe  propofe 
de  fuivre,  &  ce  plan  vous  paroîtra 
•Bien  conçu.Onfoufcfit  pour  cette  Ga^ 
"leité^  à  Paris»  chei:  U'Jay^  en  Pro- 
'Virice  ainit;'Bureaux  des  Poftes  &  chez 
-les  princîpauic  Libraires.  Le  prix  de  ïa 
*Soufcppti6n  eft  de  i  f  livres  par  ah 
;pour'Parîs  &pour  lafrovince^  franc 
^ -port  dans  tout  le  Rbyaun^e.  Tous 
les  Jeudis  de  chaque  femaitte ,  â  coni* 
mencer  après  la  S^înt-Martin,  les  Sont 
^WfiteurSTecfe  vrbnt  tinèl^eiififté  în-^ , 
^lÉ^^^aîte  d*  ig  pâ^é  tfiinpreflïwi. 
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On  ne  pourra  foufcrire  que  pour  Pan- 
née  entière.  On  aura  foin  d'afFranclnf 
le  port  de  l'argent ,  des  Lettres  &  des 
Paquets.  Les  perfonnesqut  défîreront 
faire  inférer  quelques  articles  dans  C9 
Journal ,  pourront  les  adreiTer  direC'- 
ienrent  à  l'Auteur  ,  en  fa  demeure  rue 
Piern  Sarrasin  ,  Mai/on  dt  M.  Frirçt 
Procufiskr  au  ChéttUt. 

Carus  d€S  Pûjfefftom  jinglolfis  ih 
Amirique  ,  en  quatre  grandes  Feuilles  9 
où  fe  erouyene  le  plan  de  Bofion  6r  fe$ 
envirans  trh'ditaillis  ;  prix  12  livres} 
à  Paris  chei  Laetré  rue  Saint- Jacques  ^ 
là  porte-cochere  vis-à-vis  de  la  rue  de  la 
Parcheminerie.  Les  circonftances  ac« 
tuelles  rendent  intérefiante  cette  Cartç 
de  TAmérique  Angloife  1  elle  eft  d'aifc 
leurs  exaôe  Se  bien  exécutée. 

.  Portaits  de  Defiartes  ^  Pafchal ,  Neurm 
10//,  Halleyy  Pope,  Galilée,  de  la  Lande  & 
(javelot  iprtx  1  livrjt  4 fols  pièce;  à  Pa^ 
ris  a  Cadrejfe  précidente.  Ces  Portraits 
font  gravés  avec  beaucoup  de  déli- 
eateife.  Us  ont  de  plus  le  mérite  de 
|a  rcITemblance  ^  du  moins  il  Ton  bii 
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juge  par  ceux  de  Meffieurs  de^  la  Lande 
6c  Gravtlot.  On  lit  au  bas  de  celui 
de  M.  Je  la  Lande  ce&  Vers  de  M« 
Doratz 

D  3s  Mondes  étoiles  U  f]Ous  tranfmet  Thidoire; 
A  fes  calculs  fçavans.  le   Ciel  inême  eft 

fournis  ; 
Mais,  cherchant  le  bonheur  qui  vaut.mieilx; 
y-,    que  la  gloire. 
Pour  jouir  fur  la  terre  il  s'efl  £ût  des  amis« 

RÈcHERCirEs  far  ks  Rtmïdes  ca^ 
pabtes  de  diQoudrc  la  Pièrjre  &  la  Gra^ 
relUy  traduites  de  CAnglois  ;  un  Vo^ 
lumc  in-H^  de  200  pages  ;  prix  ^  livres 
broché  ;  à  Paris  cht[  Ph.  D.  Pierres  ^, 
Imprimeur- Libraire  rite  Saint  Jacques ^ 
Les  Anglg-ls  ne  connoiffoient ,  pour  la 
dîffolution  de  la  Pierre  &  de  la  Gra* 
velle ,  que  le  remède  de  M^^*  Stéphcns^ 
devenu  fi  célèbre  dans  toute  r£urope, 
ïorfqu'un  Dofteur  Anglois,  appelle 
Chiffick^  annonça  un  nouveau  fpéci- 
fique.  Ses  fuccès  étonnèrent  les  Mé- 
decins de  Londres  ,  &  piquèrent  leur 
cufioiîté.  Le  Dofteur  Blachicy  a«^ 
teur  des  Recherches  dopt  j'annonce  ici 


A  V  N  à  £      I77Ç.'.        ait- 
la .  traduâion  9  avolt  y  plus  qu'aucua 
autre  de  Us  confrères,  intérêt  de  dé- 
couvrir ce   qui  compofoit  ce  fecret 
merveilleux  ;  il  avoit  eu  une  attaque 
de    Néphrétique ,  &  il  en  craignoît 
les  fuites».  Il  parvint  à  fe  convaincre 
que  ce  n*étoit    autre   chofe   que   fa 
Lèffive  des  Savonicrs  ;  il  fit  part  de  fa 
découverte  au  Public.  L*accuçil  qu'on 
a  fait  à  fon  ouvrage  en  Angleterre , 
garantit. le  fuccès  qu'ilobtiendra  dans 
ce  pays-ci.  M,  T/zr^o/,  Contrôleur- Gé- 
néral des  finances,  à  qui  rienn'échape 
de  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  de 
l'Humanité ,  alloît  charger  quelqu'iui 
de  rendre  ces  Mcchcrches  dans  notre 
^'Langue.  Mais  il  fe  défifta  de  ce  projet , 
dès  qu'il  fut  informé  que  M,  Guilbcn 
Doâeur  en  Médecine  ^s'occupoit  de 
cette  verfioh.  M.  Guilbert  s'eft  aflbcié 
M.  Bourru  fon  confrère  &  fon  ami ,  &, 
par  ce  fecours,  Pouvragea  été  biçntèt 
terminé.  Ils  ont  répété  la  plupart  des 
expérienceç  del^iuteur  ;  ils  en  ont 
tenté   de  nouvelles  j  ils,  ont  même 
ajouté  quelques  Notes,  lorfqu*elles 
leur  ont  paru  néceâaires.  De  tout  ce 
travail  vraîmej)t  utile ,  il  réfulte  que 
.la  LeJJîvc  des  Savonicrs  tA  un  excelleot 
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remède  pour  la  Pierre  &  la  GraveHej; 
les  fçavaiîs  Tradiifteurtf  ont  reconnu 
que  fes  effets  étoient  les  mêmes  k 
.Paris  qu'ils  le  font  à  Londres  ;  plu- 
fieurs  maljfides ,  auxquels  ils  en  ont 
confeillé  Tufage ,  les  ont  convaincus 
de  fon  efficacité.  On  apprendra  dans 
lé  Livre  même  la  manière  de  s'en 
fervir.  ' 

Antïlogîes  &  Fragmtns  PhilofopHi^ 
'fues  ;  ou  Cotteciion   Méthodique    des 
morceaux  tes  plus  curieux  &  fes  plus 
intireffam  fur  la  Religion  ,  la  Philo-* 
fophie^  les  Sciences  &  les  ArtSj  eJt- 
traits  des  Ecrits  de  la  Philofophie  Ma* 
\dtrne  ;  i  Volumes  in-iz  déplus  de  ioô 
pages  chacun  i  à  Paris  che^  Vincent  Im* 
primeur- Libraire ,  ffâtel  de  Clugny ,  riit 
des  Mathurins.  Combien  de  fois  n'avez- 
vous  pas  gémi,  Monfieur,  de  voir 
des  hommes,  nés  pour  être  la  gloire  de 
notre  Littérature  ,  proftituer  à  l'er- 
reur, au  menfonge,  au  libertinage  , 
à  rimpiété  ,  de  grands  talens^  de 
yaftes  connoiflancès  ^  un   ftyle  élo- 
quent. II  fe  trouve,  dans  leurs  Ecrits 
Jesplusrepréhenfibles*,  des  vues  utiles 
k  la  fociété^  des  tableaux  précieux  de 
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tnœurs ,  des  peintures  admirables  des. 
vertus  ,  des  Arts  &  du  cœur  de 
rhotnme*  Ce  font  ces  morceaux  fu« 
périeurs  qui ,  tous  les  jours ,  enga* 
gent  une  jeuneiTe  imprudente  à  re- 
chercher avec  empreiiement,  à  lire 
avec  avidité ,  les  produôions  de  la 
nouvelle  Phitofophie»  Ils  fe  laiflent 
féduire  par  des  raifonnemens  captieux 
contre  le  ChriiHanifme,  par  des  images 

2ui  blefieot  la  pudeur ,  par  des  fatyres 
Li  Gouvernement  9  &  ne  recueillent 
-  àfi  leurs  leâures  que  la  déprava*' 
tion  du  cœur  &  Tindépendance  de 
TeCprit,  Ne  feroU-ce  pas  rendre  un 
fervice  iniportaiit  à  la  Religion ,  aux 
Mœurs  ^  à  PEtat,  que  d'arrêter  le 
cours  d'une  épidémie  au^  funefte^  & 
de  ne  préfenter  aux  jeunes  gens  que  les 
fir^gpnens  eftimables  des  Livres  Pbi^p 
lofophiques  y  dépouillés  de  ces  traits] 
d'audace  &  ^'obicénit^ ,  qui  en  in^ 
terdifent  la  leiS^ure  i  un  grand  npmbre 
de  citoyens.  Tel  eft  prédrçment^ 
Monfieur^  Tobjet  de  Touvraçe  quç 
levpiiçannoniçe»  ^  Tout  ce  qui ,  danj;; 
M  les  Traités  de  la  nouvelle  Philofo- 
w  phie^dit  l'Editeur,  porte  l'empreinte 
«t4u.t>9fl  ^ou^»  d!up«r  Critique  honj^ 
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>^  nêtc ,  de  l'amour  de  la  Vertu  ,  de 
fila  Patrie  &  des  Arts,  fans  affeâer 
>>  la  hàtne  de  TautoTité  publique ,  fans 
fi  toucher  au  dépôt  des  mœurs  ,  fans 
fi  contrarier  les  vérités  du  Ciel  :  tout 
>>  cela  appartient  aux  Sciences  & 
f>  à  la  bonne  Littérature  qui  Tont  pro- 
I»  duit.  Nous  avons  droit  de  le  re ven- 
>)  diquer  ,  de  nous  en  faîfir ,  de  le  re- 
w  produire ,  &  de  TofFrir  aux  efprits 
>>  cultivés ,  en  plongeant  dans  l'oubli, 
ws'ii  eft  po(îible ,  racceffoire  infinî- 
ii  ment  dangereux  qui  accompagne  ces 
>>  richeffes.  Les  perfonnes  ,  que  leHir 
M  état  ou  la  délicateffé  de  leur  conf* 
»  ciience  empêchent  de  lire  des  A«- 
p>  teurs  qui  fouvent  font  les  Apôtres  de 
»>  l'irréligion  &de  la  volupté,  &  qui 
f^  néanmoins  feroîent  curîeufes  de  con- 
n  noître  quelques  morceaux-  intérêt- 
^  fani  de  ces  Auteurs,  nous  fçaiiroht 
H  gré  fans  doute  d'avoil-  exécuté  ce 
H  deflein.  D'ailleurjs ,  nous  ôtons  aux 
li  jeunes  Leûeurs  tout  prétexte  de 
^  confulter  les  originaux ,  dont  nous 
M  leur  préffehtons  les  extraits  ;  ils 
^  peuvent ,  en  lès  lifant  attentive-^- 
H  ment ,  fe  former  le  goiit  ^  comme 
p  ils  le  dlfent ,  y  puifer  les  grâces  du 
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i^langagé,  étudier  latnamère  de  ces 
^  Peintres  habiles ,  fans  courir  le  dan- 
y^  ger  de  reïpirer  le  poifon  le  plus  - 
♦>  aôîf  &  le  plus  inairable..  On  peut 
^  les  aflurer  que,  dans les  livres  Etran- 
^>  gers  &  Nationaux  qui  font  cités , 
♦>on  a  tranfcrit  exaôement  tout  ce 
>f  qui  a  paru  bon  d'après  les  principes 
♦>expofés  ci-deiTus.  Le4»efte  he  con- 
M  tient  que  des  diatribes  contre  la  Re- 
»  ligion ,  qui  annoncent  ou  une  mau* 
w  vaife  foi  bien  indécente ,  ou  une 
"»  ignorance  incroyable  ;  que  des  ta- 
♦fbleaùx  propres  à  faire  baifTer  les 
«>f  yeux  à  Tkannêteté  ;  que  des  décla- 
^  mations,  contre Kadminiftration  pu* 
»  blique.  Nous  fommes  perfuadés  que 
:#  ces  objets  facrés  paroîtront  trop 
>»  refpeâabies  aux  ]ix^n^s  citoyens  ^ 
'^  pour  qu'ils  puiffent  aimet  &  ré- 
»»  chercher  des  écrits  qui  traitent 
-0  ces  mêmes  objets  avec  une  ftireur 
^  &  un  mépris  ^  bien  antiphi[pfophi« 
^>  q^es  »• 

La  leâure  de  cet  ouvrage  eft  d'-au-»* 
lant  plus  agréaible  que  l'Editeur  inteW 
ligent  a  évité  le  défordre  qui  rejgne 
dans  la  plupart  des  rêda£^ions.  Les 
matièrçs  .analoj^ues  foat  raiTemblées 
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dans  celle-ci ,  &  diftribuées  en  LlvTe$ 
&  en  Chapitres.  Outxe  le  mérite  da 
choix  &c  le  rapprochement  desmor* 
ceaux  qui  traitent  du  même  fujet  y  ces 
deux  Volumes  font  précédés  d*un  Diir 
cours  très^bien  fait,  Ceft  un  abrég^ 
de  rhiftoire  de  la  Philofophie ,  depuis 
fon  origine  jufqu*à  nos  lours,  Vpus 
n'y  verrfez^  ri^n  que  yous  ne  fâchiez 
d^ia  par  rapport  aux  fiècle^  pafles; 
mais  vous  applaudirez  à  la  manière 
vive ,  noble  &  concife  dont  les  objets 
y  font  préfentés.  Uépoque  de  la  dé- 
cadence de  la  fainë  Philoiofopfaie  &C 
.  les  portraits  des^  Sagts  qui  Tont  opé- 
l-ée ,  offrent  un  article  neuf,  qui  m*a 
paru  d'une  exécution  ferme.  Peuic 
autres  Tomes  4e  cette  Colleâion  font 
fous  preflbp  &  ne  tarderont  pas  à  voir 
le  jour.  Si  ce  prç>jet  Philoforphiqtie  & 
littéraire  efta|réédu  Public  >  fur  tout 
de  ceux  qui  veillent  aust  nvo&urs  de  la 
îeuneiTe,  l'Auttur  fe  propofe  de  don- 
ner la  fuite  d'une  lejEture  au0l  utile, 
9uffi  agréable  &  auffi  y  af  iée*  Mais  l'on- 
f  yrage  entier  ne  pa&ra  pas  8  Vdlumci!^ 

^  H  fiiis ,  &ç. 

4PanSr  ^^  IQJf^in  1775* 
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LETT  R  E    X. 

Le  Triomphe  des  Grâces  ^  ou  Elite  ^  en 
Profc  &  en  Vers ,  des  [meilleurs  écrits 

.  ancifins  &  mod4mcs,qui  OM  éU  faits 
à  ta  hùangi  des^Gràcespartes  Auteurs 

'"■  Grecs  &  Latins ,  François  &  Etran^ 
Çers^  &Cé  Publiée  par  M*  de  Querlort' 
fous  la  dénomination  des  Gra  CES ,  & 
ornée  des  plus  belles  Figures  en  tailù^ 
douceparies  meilleurs  Maîtres^  A  Pa* 
ris  che:f^  Cofiard  Libraire  rue  Saint- 
Jean-de-rÊçauvais  ;  un  Volume  î/2-8^. 
^  33  ^  P^g^^  P^^^  ^  livres, 

V>  E  Recueil  eft  un  fuperbe  monu- 
ment élêfvé  en  l'honneur  des  Grâces. 
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ÔajtttoMfetaflfeîftWitoVit  cer<|ttel*4£> 
prit  humain  a  produit^de  plus  agréa-» 
ble  &  de  mieuj  penïéià  leur  Aijet,  & 
le  cite rxeff 'fait  avec  un  difcernément 
rare.  L'ext^cution  typographique  ^& 
celle  à^s  Gravures  lont  précieufes 
par^kwr  j-ich^ife  .  &.  leu.r  élégancçj,. 
Le  iudicieux  Editeur  a  donc  eu  rai- 
fon  de  pelîfer  <Jue  les  geûs  du  monde  ^ 
les  perlonnes  un  peu  plus  lettrées  , 
les  Artiftes,  les  Amateurs ,  ne  pour* 
roient  que  voir  avec  plaifir  une  col* 
leâ^ion  auflî  intéreffaiite.  Elle  eft  pré- 
cédée d'u^é  dédicace  en  Vcris  à  Ma* 
dame  *  *  *.  Ceftune  vériiablâ  Ode 
Anacréontique ,  &  ce  n'eft  pas  un  des 
moindres  ornemens  de  ce  Volume  ; 
elle  refpire  les  Grâces  qu'elle  célèbre. 
Vous  me  fçaurez  gré  de  vous  la  faire 
connoitre. 

A     M  A  D   A   M  B     ***. 

Je  ne  v;eux  point  chanter  Bàcchus; 
Du  divin  Apollon  je  ne  fuis  point  les  traces  | 
Je  tiens  ma  lyre  de  Vénus  ; 
Ma  lyre  doit  chanter  les  Gtaccs^ 

Jç'nçm'^reffeplui^li'àto(JUf;.    ..-  u; 


A  H  H  é  E    ITJ^.  %l^ 

Maitreile  de  mes  chants ,  diriges- en  Tufage. 
Que  rUnivers  en  foir  jaloux , 
Mais  qu'il  m'accorde  fon  fuffrage» 
EgU  y  votre  charmant  afpeâ  , 
Pe  décence  &  d'attraits  peioc  rhenreuK  a(« 
femblage  ; 
Et  yous  infpirez  le  refpeâ , 
Même  en  raviflknt  notre  hommage» 

Tout  rît  fous  votre  aimable  loi  : 
L'Amour  auroit  par  vous  fait  triompher  (e$ 
armes;         ' 
ïy\xtiiààvà(dLfktJ€n€fçéùquoiJ^ 
'  C'eft  vous  qui  faites  tous  les  charmes» 
Grâces ,  de  vos  prodigues  mains , 
Vous  Tavez  chaque  jour  de  nouveaux  donf 
parée: 
Elle  eut  étonné  les  humains  ;      /       , 
IPàr  yous  elle  en  eft  adorée» 

*  La  pf  eniière  pièce  de  ce  Recueil  eft 
une  Ode  de  Pindan  intitulée  la  Grâces ^ 
qui  eft  la  <i[uârortième  àts  Olympiques. 
ÉUe  eft  adreflee  à  ^/0/7/^r/e  qui ,  pour 
fon  coup d'eflai ,  venoit  de  remporter 
le  prix  de  la  courfe  à  Olympit  ;  il  étoit 
d'Orchomène,&fe  trouvoit  alors  dans 
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la  fleur  de  l'âge.  Or  jes  Graus  »  dît  Iif.  *  ^ ^ 
icàvant  Abbé  MaQitu ,  Traduâear  de  ,j^ 
cette  Ode  9  étoient  du  nombre 
des  douze  Divinités  qui  préfidoient 
aux  jeux  Olympiques  ;  elles  étoient. 
Déeffies  tutékîpesd'O^choflièqe  oii  el- 
les a  voient  le  plus  magn^que&  le  plus 
célèbre  de  leurs  temples  ;  enfin ,  elles 
aîn)oie«t  à  favor i£er  la  jctiiie&  &  le 
mérite  naîflant.  En  conféquence ,  la 
plus  grande  partie  de  cette  pièce  eil 
€»  rhotnneur  de  cesDéefles.  Le  Çôëte 
attribue  à  leur  proteâion  Hieureux 
iuccès  Q^ Afopiqut  vitvf^  -d'obtenir  ; 
il  leur  en  rapporte  totite  la  gloire  & 
leur  préfente  Ton  Cantique  comme  un 
monument  éternel  de  la  reconnoifr 
fance  de  ce  jeune  Vainqueur  &  de 
(a  Patrie.  Il  finit  par  prier  ta  Renom-* 
mée  de  defcendreaùx  Enfers,  &  de 
porter  à  Cliodïmê  mort  depuis  quel- 

3 ue  temp^  la  nouvelle  4e  la  viâoire 
e  fon  fils.  Cette  Ode  n'a  que  trente* 
cinq  vers  :  mais  c'eft  une  des  plus  bd« 
les  de  Pîndarc  ;  elle  renferme  en 
abrégé  tout  ce  que  THiftoire  &  la  fa** 
ble  nous  ont  tranfnais  de  plus  airieui 


Cette  Traduak>n  de  FAbbé  Maf^ 
fieu  eft  fuîvie  d^one  Differtotion  de 
cet  Académicien  fur  les  mêmes  Déef* 
fes.  Il  y  parle  d'abord  de  Jeitr  ori* 
gifie  9    de  leur  nombre  y  des  dHFé- 
rens  noms  qu'on  leur  a  donnés  ,  de 
leurs  att/ibuts ,  du  culte  Won  leur 
rendoit  ,  des  biens  dont  elles  étoient 
les  difpenfatrices.    La  naîflance    des 
Grâces  9^  peut-être  Tarticle  de  toute 
la  Fable  for  lequel  les  Poètes  s'accor- 
-dent  le  moins.  \\s  leur  donnent  jufqu'à 
^atre  pères  ;  fçavoir  Jupiter  ^  te  So^ 
Itily  BacchuSyEtéùcUj  &  jufqifà  onze 
inères  qui  font  Junon ,  Euryname  y 
£unômie  j  Hhnoniey  Harmiane  ^  Egli'^ 
yénuSy  Jtnùnoé^  Eurymédufe  y  Eury^ 
iomime  &  Eyanthé,  Ce  qui  vous  pa- 
tpitra  plus  extraordinaire  ,  c'eft  que 
les  Anciens  ne  s'accordent  pas  plu^ 
fur  le  nombre  &  les  noms  de  ces 
Déeffes  que  fur  leur  origine.  Les  La- 
cédémoniens  n^en  reconnoiffoient  que 
deux  qu'ils  adoroîent  fous  le  nom  de 
CUta  Se  de  Fhaenné.  Les  Athéniens 
n'en     admettoient   pas    davantage  i 
mais  ils  les  appeUoient  Auxo  fie  /f/- 
^tnoru^  Héfiode  y  Pindare  &   la  plit» 
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part  des  autres  Poètes  fixent  le  nom- 
bre des  Grâces  à  trois  &  les  nomment 
EgU^  Thalie  &  Euphrojîne.  Autre  em- 
barras. Homère  change  le  nom  d'une 
des  Grâces  &  la  nomme  Pajithée  ;  car , 
dans  le  qua^torzième  Livre  de  V Iliade, 
Junonvz  trouver  le  Dieu  du  SommeU 
&^  comme  Déeffe  du  mariage  ,,elle 
lui  promet  Pajîthée  pour  femme ,  à 
peu-près  comme  ^  dans  VEMkîde  ,  elle 
va  trouver  Eole  &  lui  promet  Déïopée^ 
La  plus  belle  de  toutes  les  pr^rogar 
tives  des  Gr^c^  étoit  de  préfider  aux 
bienfaits  &  à  la  recpnnoiflance  9  &  9 
dans prefque  toutes  les  langues,  onfè 
fert  de  leur  nom  pour   exprimer  le 
fervice"  &    la  gratitude.   »    On   les 
»appelloit  les  trois  T>étties  Charités  ^ 
»  qui  veut  dire  Joie ,  pour  marquer 
»  que  nous    devons  également  nous 
»  rendre   de   bons   offices  &  recon- 
>i  noîtrè   ceux   qu'on  nous  rend.  Elr 
wles  étoient   Jeunes  pour  nous  ap- 
»  prendre  que  la  mémoire  d'un  bien- 
I»  fait  ne  doit  jamais  vieillir  ;  vives  & 
^  légères,  pour  faire  connoître  qu'il 
»  faut  obliger  promptement,  &  qu'un 
>»  bienfait  ne  doit  jamais  fe  fai]:e  at* 
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h  fendre  :  auffi  ks  Gjfecs  ayoient-iU 
>:çpuiun|ie  dci  dire  qu'une  grâce  qui 
j^yiei^t   i^înte^ent  ceiTe  d'être  une 
«-H  Orfice ,  ti9   <|u'ils .  .exprimoient   par 
>>  un  de  oes<ieyx*  de  mots  dont  ils  n'é- 
n  toient  [>a$  ennemis  ;  Vierges  pour 
>^;ious  donner  à  entendre,  premiè- 
n  Fement)  qu'en  /aifajit  du  bi^n ,  01» 
H  doit,  avoir  des  vues  pwrçs  ^  faute 
>fde  qat>i  rpn  cQrçoç^pt  fon  bienfait  ; 
»i^n.  (ecpAd  lieu-,  qi*e  riaiclioatiioh 
>»  bîenfatfante  doit  .être  accompagnée 
»  de  prudence  $C:  de  retenue.  £*eft 
M  pour  cette  féconde  r  ifon  que  \Sa- 
.0CAi/^t>  voyiint,Uiïhqmme  qui  prodi- 
»  guoit  Ifc^  bienf^^ï-  fans  diftinâion 
Mi^C  à..tp]iit  ven«t>|:';  Q,iiç  Us  Dieux  le 
»  canfoa44nt  .^  ;s'éeria-t'-il  ! .  Lts,  Gracts 
»font  Verges  ^  &  tu  en  fais  des  Courn- 
^fanms.  Elles  fe  tçnoient  par  la  main,; 
»  ce  qui  fignifioit  que  nous  devons  , 
>>  par  des  bienfaits  réciproques ,  ferrer 
»  les  nœuds  qui' nous  attachent  les 
»  uns  aux  autres.  5n6n,  elfes  danfoient 
))  en  rond  ,  pour  nous  apprendre  qu'il 
»  doit  y  avoir  entre  les  hommes  une 
»  circulation  de  bienfaits  ;  &  de  plus, 
»  que  par  le  moyen  de  la  reconnoif- 

Kiv 
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n  fartce  jT  le  biertfàit   doit  ifttureflT^ 
>nîi«nt   retourner  a»  lifeu  d*o&  iPc^ 

>  parti,  Ceft  aJnft  qiw^  ftlus^  aeVft- 
>►  gu^es  •  qui  fembloieift  ttîêtrfe-  fek» 
>»  que  pour  le  plâifir  d€is  j^eux  ,  ^les 
»  Anciens ,  peut  -  être  un;  peu  tfoi^ 
M  amateurs  oes  emblêiftes  &d«fynï- 
ii>  bptes  ,  fçavôient  renfermer  les  té- 
î>>  rkésr  les  plus  propres  à  édairér  ITef^ 

>  prit  &  à'regler  té^^dœur.  ^Telles  fonty 
Mon(t6ufi ,  les  ;f>rincipalc^'  i<l^s^-^ue 
•le  fçarailt  &  fpirituet  A^adéftticicfft' 
^lévdoppe  dans  cette  agréîabte  DîSer- 
•taiion^ 

-     On  troitve  immédiatement  aîyrès 

iiiffeOde  fur  \éi  Graàs  adreffée'au  Duc 

'-de-  Ftndôme  ,  &  dans  laquelle  laMom 

•a  voulu  imiter  la^  quatorzième  Olym* 

pique  de  Pindatê,  A  la  poëiîe  noble,  aux 

images  riches,  à  Tadmirable  fimplicité 

de  Tauteur  Grec  ,  le  bel-efprit  Frani- 

çois  fubftitue  pàr-touf  de  la  dureté , 

iics  chofes  penfées&  de  laféchereffe. 

Il  appelle  les  trois  Déeffcs  kiroïquts 

Grâces. 

Vous  connoiffez  y  Monfieur,  Y  E pitre 
aux  Grâces  par  M.  le  C.  de  -ff  **  ;  le 
Conte  des  Grâces  traduit  derAliemand; 


Je  M.  Gerftmbtrgj  &que  M.  Ber^uirtf 
a  imité  daxis  Ufie  de  Tes  Idylles  ;  les  Gra- 
as ,  charmante  Comédie  die  M.  de 
Saint  -  Fmxr\  les  extraits  du  I>iction^ 
noire  .  Encyclopédifue  fur  les  Grâces 
par  Aieffienrs  de  Foliaire  &  Wattlet  ;  la^ 
jolie  Epîtred^  M.  Dorait  M. ^e Sainte 
fi}ix^  Se  PexcellciK  difcours  for  les^ 
Grâces  par  le  Père  Aftdré.  Voii$  aîme«» 
rez  à  relire  dans  ce  VoUmie  toiis  ces 
différens  morceaux  imprimes  fépa- 
rémtfnt  &  épars  de  côté  &  d^autre^ 
Il  me  refte  à  vous  dire  im:  mrot  d*utt 
Drame  intitulé  l^es  Grâces  Vengées  ^ 
traduit  de  ritalien  du  kiQ^\kK  Abbé 
Metajlajio^  airUt  que  d'un  Diahguz 
fur  la  Grâce  &  ta:  Reausé  traduit  li-^ 
bfrement  de  TAng^oi».  Le  Drame  pré- 
fente  une  des  louanges  les  plus  déli- 
eates  qufoa  ait  jamais  données  à  1^ 
Grandeur.  Il  a  été  contpofé  pour  le  pe^ 
tit  Théâtre  de  la  Cour  de  Vienne  du 
temps  de  TEmpereur  Charles  Vl^  à  Toc?- 
cafion  de  la  haiflance  d*un6  Pfinceffe;. 
Ces  fortes  dé  Divettifiemiérts  étoient 
prdinairement^exécutés>foit  à  Vienne^ 
fi>it  à  la  fàrof//r,  par  la  famlllfe  Impé* 
tiale.    L^mpereuf  >.   qui  aftnoit  âC 
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cultivoit  les  talens,  y  touchoît  quelque 
fois  le  clavefiîn.  II  y  a  mêmequelquesr 
uns  de  ces  Divertiffemens  dont  ce 
Prince  a  xompofé  la  Mufique.  Dans 
celui: ci  les  trois  Gracts  fe  plaignent 
de  V Amour  ^  qui  leur  a  joué  à  chacune 
un  tour  différent;  &  le  récit  de  chacun 
de  ces  tours  pourroit  former  autant 
d'Odes  Anacréontiques.  Il  s'agit  dans 
la  dernière  fcène  detrouv  er  les  moyens 
de  fc  venger.  >»  J'en  fçais  un  ^gne  de 
.  »  nous  9  dit  Euphrojlnt.  Sans  les  Gr^ 
»  CCS  Vénus  n'eft  rien.  Eh ,  bien ,  & 
»  nous  voulons  la  punir ,  formons .uae 
)^  Beauté  qui  efiace  la  fienne  >^» 

A  G  L  A  É. 

)»Ouî>  ma  Sœun 

T  H  A  L  I  E. 

»  Ty  confens. 

EUPHROSIÎfE. 

nDonnons-Iuitout  ce  quimanque  à 
»  Vénus  ;  unifions  la  beauté  &la  mai- 
H  jeifté;  que  les  appas  ornent  la  modef« 
^  tie  ;  qu*elle  raflemble  toutes  les  ver- 
i^ttiS ,  &  que  fonvifage  annonce  lai 
1»  bonté;  de  fon  cœu;  royaL 
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A  G  L  A  fe. 

»Mais  en  mii  tant  de  dons  pourront* 
»  ils  fe  réunir  ? 

EUPHROSINE. 

>»  En  celle  dont  on  parle  tant  dans 
»les  Cieux,  en  celle  enfin  dont  la  naii^ 
H  fonce  doit  illuftrer  ce  fièclei 

THALIE. 

^  Et  quand 'doît-elte  naître  ? 

..   ;'  eupôrqsine;     '   . 

M^ n  ce  ]oan 

"^    A  G  L  A  Ê, 
•'  itEffohiiom? 

EÙPHRO  SI  NE» 


uje, 

wOhînetardôrtspas.      ' 
'   THALIE. 

oAllpns»'.     .  ' 
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EUPH  ROSINE. 
»  Allons,  accomplir  ce  graml  ou* 

T  H  A  L  I  E. 

M  Quelle  fera  la  confufîon  de  f^énus  i 
A  G  L  A  É. 

>»  Enfin ,  les  mortels  agités  refpif  a» 

9$  TonU  , 

EUPHROSINE.     . 

^f  Près  à'Élifi  ,  les  Cmfs  auront 
»  bien- tôt  tecouvré  la  décence  qu'oû 
>>leur  vit  dans  l'Age  d*or.         ^ 

C  H  QE  U  R. 

>  Sortez  du  Gange ,  fprtez,  heiiriîufe 
»  Aurore.Que  de  biens  ce  jour  promet 
>r  à  rUnivers  !  »  ^    -  - 

Le  Dialogue  de  Crkcn  eft  un  des 
meilleurs  morceaux  de  cette  collec- 
tion ,  quoiqu'oki  y  trouve  de  temps 
en  temps  quelques  idées  un  peu  abf- 
traites  ;  comme  celles  de  Itogart  cëlè- 
Jbre  Peintre  Anglois;  qW,'d)Eins  fon  Dia» 
loguefur  la  Grâce  &  la  Beauté ^  co^fidère 
tous  Its  corps  comme  r^v^tus  dlme 


r 
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enveloppe  fort  mîaçe,  &  la  Beauté 
comme  un  affemblage  de  filets  '^  c'eft 
de  la  difpofition  de  ces  filets ,  qui  for* 
ment  dts  lignes  droites  oa  des  lignes- 
tourbes,  <jue  dépend,  félon  lui,  la 
Ixeauté  des  div'erfes  formes.  L'auteitf^ 
ide  ce  Dialogué d^xitt  qu\me  des  par- 
ties du  yifage ,  qu'on  doit  regarder 
eomnfê  im  des  pUiî;  sin-s  interprète^  . 
des  fentimens  de  Pâme ,  eft  celle  de* 
foufcils.  U  raconte  qu'il  fc  trouva  utt 
jour  avec' une  femme'  très^diftingiiée 
.par  1»  naiffante  &  par  la  figure  ^ 
qu*eHe  étoit  eft  prbte  aux  iK)irs  ibucis 
&:  aiix  chagrins  dévotâli5,^maisqti*ens 
femme  prudeme  elle  en  vouloit  dé* 
tober  la  connoMancé  au  Public.  Se» 
jreiBt  fournis  à  fes  i^olomés  ne  difoietà 
que  ce  qu'elle  leur  permettôît  d'ex- 
primer t  maii  les  fourcils  m^oihs  dû- 
ciles  déctloléat  lés  mouvemefts^  dfe- 
foâccfejr.  Une  fois  entr*autres,.ajo(ite*.  ' 
t-il ,  j^  découvris  daftslà  ligite  qui  eft 
au-deffoîïS  des  foiircib  des  penfées 
triftes  quelles  Jrreiioit  gtâûd  foih  de 
cacher.  '  ' 

L'autetîr  obfetve  plus  lôîn  lès  éf- 
'fets  du  pré/ngé  qui  6it  trOuvèf  He& 
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Grâces  dans  les  erreurs  mêmes  de  la 
nature,  lôrfqu'elles  deviennent  com- 
munes &  ordinaires.  »  Le  Chevalier 
»  Z'  *  *  *,  l*un  des  plus  beaux  hommes 
»  d'Angleterre  ,  voyageaJ?^lt  dans  fa 
»  jeunefle  ,  après  avoir  pàfle  quelque 
M  temps  en  France ,  voulut  voir  TI- 
»  talie.  Il  tomba  malade  au  paflage>des 
M  Alpes  ;  une  fièvre  continue  l'obligea 
M  de  refter  une  quinzaine  dejours  dan^ 
y>  un  Village  fur  ces  montfigpes.  Yous 
>^fçave2  que  tous  ïçs.  Montagnards 
»  ont  le  cou  décoré  d'une  loupe  ap- 
^  pellée  gauàrt ,  &  qu'il  y  en  a  d'aufS 
»  groffes  que  la  tête.  Le  Chevalier ,  fe 
»  trouvant  en. état  defortir.,  voulut 
»  un  Dimanche  entendre  la  ^efle  à 
>^rEglife  de  la  Paroiffe.  Comme, ces 
>^  Montagnards  n*a voient  jamais  vu  , 
y>  dans  leur  Eglife  /  un  homme  fi  bie» 
f^  feît  &  fi  richement  vêtu ,  sous  les 
f^  yeux  fe  tournèrent  fur  lui.  Quand 
»  oh  fottit  de  TEglife  ^  lés  Payfans 
»  commencèrent  à  crier  affez  haut 
»  pour  qu'il  pût  tes  ep tendre  ;  Akt 
»  que  c^ejt  dommage  qu'un  ji  h el  homme 
nn^ak  poi^t  un  gouïtrç  comme  nous  ! 
., ,  n  On  ne  peut  paiÇer p,ouf  ç^l  hpmme 
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»  éhez  les  Peuples  belliqueux  de  TAfri- 
^  que ,  qu'on  o'ait  cinq  ou  fix  cica- 
^  trices  au  vifage.  Peut-être  cette  fa- 
n  çon  de  penfer  doit-elle  fon  établit- 
>♦  fementàla  Politique  :  on  aura  voulu 
»  par  cette  opinion  porter  les  hommes 
»k  s'expofer  courâgeufement  dans 
»  une  bataille.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il 
>»  efl  certain  que  les  cicatrices  leiur 
>^paroiffent  relever  fi  bien  la  bonne 
»  mine,  qu'ils  font  des  incïfions  fur 
»le  vifage  de  leurs  enfans  dès  Page 
»  Je  plus  tendre  ,  pour  leur  procurer 
>>  dé  bonne  heure  les  ornemens  de 
j>  la  virilité*  Ces  cicatrices  font  il 
»  néceffaires  pour  fe  faire  aimer  d'une 
»  belle  ,  qu'un  jeune  homme  ,  quel- 
>►  que  mérite  qu'il  eût  d'ailleurs ,  ne 
>r  feroit  jamais  de  conquête ,.  s'il  n'é- 
>ttoit<ucatrifé  ».• . .  Un  jfiront  étroit ,, 
un  nez  coupt  ,  de  petits  yeux ,  dé 
groffes  lèvres  font  devenues  d^s 
beautés  nationales  .  .  .  ►  Un  Prince 
d^Annamabon  qui  fut  long-temps  ea 
Europe ,  quelques  jours  avant  fon  dé- 
part de  Londres,  difoit  que  MUadk 
C*  *  *  feroit  [la  plus  belle  femme-  du 
inonde  ^  fi  elle  étoit  Négreffe.  L'auc* 
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leur  faîteau  fujetde  cette  diyerfité  d*b^ 
pinions  ^  une  réflexion  biea  fenfée  r 
c'eft ,  dit-il^  un  bienfait  de  la  Nature^ 
&  nos.  erreurs  en  ce  point  nous  font 
tTès-utiles.  En  effet  y  fi  tous  les  hom-  ^  ^ 

mes  avoient  les.  mêmes  yeux,  ceujc  t^ 

que  lîamour  aitroitbleflede  fes  traits^ 
brûleroient  tous  pourla  même  femme*. 
Cette  Belle  feroit  la  feule  Divinité  à 
qui  Ton  ofFriroit  dé  l'encens  :  les  aiw  -^o 

très  feroîent  ians  culte  &  fans  autels^  ^ 

;Of  il  efi  facile  d'appercevoir  les  fuites.  \^ 

fâcbeufes  d\me  pareille  uniformité  ào^ 
fentiraens  &  de  goût.  'j 

La  dernière  pièce  de  ce  Volume  eft^ 
comme  la  plupart  des  auti^s,  intitulée 
hs  Grâces.  Ce  font  des  ftances  pleines- 
de  délicateffe ,  adreffées^  à  M"«  /**  *  * 
fi  connue  fous  le  nom  (TjUxandrint^ 
L'auteur  eft  M.  Darat.  G*eft  faire 
Félôge  de  ces  fortes  de  pièces  que 
de  le  nommer.  Celle  que  j'indique 
a  déjà  été  imprimée  dans  différens* 
Recueils.  On  la  retrouve  ici  avec  uni 
nouveau  plaifir^ 

Je  fuis ,  &c^ 

A  Paris  et  4  fuîlUt  ly-^S.. 
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LETTRE    XL 

Analyft  de  PÈlSTOlRE  PhILOSO^ 
PMIQITB  ET  PoLiriQVB  DES  ÉtA* 
MUSSRMESS  ET  BU  Co-MMERCE 
IJrES  EV.KOPÉENSnANS  LES  DEUX 

Indes.  Va  Volume  i«-8®  dt  joo 
foges.  A  Paris  ehi^.  Morin  ^  au  Palais: 
RoyaL 

V  ousiçavcz,  Moflfieur,  qtie  VHîf- 
tùîrc  des  Etabli^^emens  &  du  Comment 
des  Euroficens  dans  les  deux  Indes ,  a 
eu  ce  fuccès  qu'obtiennent  pour  un 
temps  la  plupart  des  produftions  Phi- 
iofophiques ,  à  la  faveur  de  la  cabale  ^ 
de  nntngue.&  des  Prôneiu-s.  L'auteur 
de  cette  Analyfe  nous  apprend  cepen-' 
dant  que  Touvrage  de  M.  TAbbë 
iî*t***^in>prirt>ë  pour  la  première  fois 
à  Paris  en  1770,  n*â  joui  que  tard  de 
cette  brillante  réuffite.  On  eut  de  bon- 
nes raifons  pour  ne  pas  Vy  expofer 
publiquement  en  vente  ;  tous  Les  exeni;- 
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plâires  furent  vendus  à  un  Libfaîre 
'connu ,  établi  à  Amfterdath»  Maïs  <re- 
lui-ci  ne  iiit  pas  longtenf>ps  à  s'apper- 
cevoir  qu^îl  s*étoit  gratuitement  flatté 
d'un  prompt  débit.  Les  Papier^  Pu- 
Wîcs  annoncèrent  cet  ouvrage  à  plu- 
fieurs  reprifes ,  & ,  malgré  toutes  ces 
annonces,  le  livras  refta  dans  le  ma- 
gafin  pendant  dix-huit  ^ois*  Ce, qui 
devoit  naturellement  précipiter  cette 
produâion  PhilofdpTii'que  dans  un 
oubli  éternel,  fut  précisément  de  qui 
la  fît  fortir  tout  à  coup  de  robfcurité 
à  laquelle  elle  paroifToit  condamnée  : 
le  Gouvernement  François  flétrit  cette 
Hiftoire  ,  dont  les  principes  Talar- 
nièrent  :  dès  ce  moment  le  livre  fut 
recherché  avec  un  empreffement  in- 
croyable ,  &  le  Public  en  épuifa  Ter 
dition.  ^        . 

L'auteur  de  cette  Analyfc  confidère 
trois  parties  dansTouvragede  M.  l'Ab- 
bé R  *****  ;  I  ^  La  partie  Hiftorique  ; 
a*^  la  partie  Politique  ;  3**  la  partie 
Philofophique.  Les  deux  premièrei^ne 
fervent  que  de  cadre  à  la  dernière  ; 
car  il  eft  aifé  de  s'appercevoir  que  M. 
TAbbé  /î  *****  n'a  pas  prétendu. faire 
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uneHifioire,iiiaisun  livre, dans  lequel» 
à  la  faveur  défaits  &  d*oblervaiions 
bien^  ou  mal  rapprochés,  il  pût  ex- 

Î^ofer  fes  idées  hardies  Itir  la  Nature  &C 
a  Liberté  de  Thomme  ,  fur  la  Vertu  , 
les  Sociétés  >  la  Religion ,  les  Gou- 
vernemens ,  &c.  Ceft  ainfi  qu'en 
fubftituant  de  nouveaux  fonds  &  de 
nouveaux  cannevas  à  leur  morale 
irréligieufe  ,  ces  adroits  prédicants 
fçavent  foutenir  l'attention  de  leur» 
Ledeurs ,  &  prévenir  les  naufées  de 
la  fatiété  que  cauferoit  néceffaire- 
ment  la  répétition  éternelle  de  leurs 
aphorifmes  philofophiques. 

L'auteur  de  VJnafyJc  n*a  extrait  de 
l'ouvrage  de  M.  TAbbé  /t*****  qu%uîe 
très-petite  partie  des  affertions,  doni 
la  fauffeté  ,  l'abfurdité  &  l'impiété 
font  frappantes.  EUcs  lui  (uffifent  pour 
démontrer  que  l'ouvrage  qu'il  réfute 
contient  1 1^  des  blafphêmes  formels 
contre  la  Religion  Chrétienne  &  foh 
fondateur  ;  1^  que  l'auteur  y  préco- 
nife  le  Vice  ,&  y  déprime  la  Vertu  ; 
3^  que  les  hommes  y  font  puiflam- 
ment  encouragées  &  excités  à  s'élever 
contre  tous  les  Souverains  fans  diilinc-^ 
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tion  ;  4**  que  tout  homme  peut ,  fan» 
crime   &  par    conféquent    fans  re- 
morids ,  enfoncer  le  poignard  dans  1^ 
fèin  de  fon  Roi  ;  que  même  il  le  doit  j 
■  ^^  que  ;le   fanatifme  de   la   liberté 
y  encourage  tous  les  hommes  à  fe- 
couer  le  joug  des  loix   &  à  fe  fouf- 
traire  à  toute  efpècc   de  gouverne- 
ment y  6®  enfin  j  que  les  principes 
qu'on  y  développe  condùifent  néceC- 
lairemeiit  au  défordre,  ou  plutôt   à 
Pembrafement  général  de  la  fociétév 
Le  Cenfeur  foutient  que   ces  éton- 
nantes alTertions  ,font  non-feulement 
en  termes  formels  ou  équivalens  dans 
dans  l'Hifioin  Philofophïquc   &  Poli- 
tique  y  mais  même  qiie  tout  le  livre 
ïi*a  été  compofé  que  pour  expliquer 
&  développer  ces  maximes  exécrables^ 
Rien  ne  prouve  mieux ,  Monfieur  > 
combien  nos  grands  Philofophes  ont 
une  morale   vague    &   incertaiiie  ^ 
que  les  contradiâions  dans  lefquelles 
ils  tombent   fans    ceffe*    Quel   de- 
gré de  confiance  tout  homme  ienfê 
peut-il  raifonnablement   accorder  à 
des  écrivains  qui  avancent  &  foutien^ 
pent  les  deux  coatradiâoires  ^  &  qui 
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fe  réfuteoc  fans  cefTe  eux-mêmes  par 
eux-mêmes  ?  L'auteur    de   CHifioirê 
Philofophiqut  &  Politique  eft  fréquem* 
ment  fujet  à  ce  défaut.  Je  vais,  Moiw 
fieur ,  vous  en  fournir  quelques  exem- 
ples. >>  L'efpèce  humaine  ayant  été 
»>  dé^adée  par  les  Romains ,  dit  l'E« 
écrivain  Philofophe^  Çon^amin  mit 
^  tout  dans  un  plus  grand  déiprdrei 
s»  par  deux  loîx  abfurdes;rune  ,  par 
»  laquelle  il  dédaroit  librts  tous  le^ 
H  efclaves  qui  fe  feroiem  Chrétieas  ; 
H  cette    Loi    fut   diâée    par  XïvEk^ 
H  prudence  &  lé  Êmatifme.  ^  Un  Pbî« 
lofophe,  répond  le  Çenfeur^  oui  au?» 
roit  vxMilu    éviter  lui-même  le  tt^ 
proche  de  fanatifme ,  fe  feroit  <l*a» 
bord  attaché  à  prouver  Timprudeace 
&  Tabfur^ité  de  Confiantin  en  rendant 
la  liberté  ai4x  efclaves  qui  fe  faifoient 
Chrétiens  ;.mai$   cela  n^auroîc  pa$ 
fuffi  encore  :  il  eut  £ailb  démontrer  dç 
plus  9  que  ce   qui   étpit  abfurde  6( 
fanatique   par   rapport  au   premier 
Empereur  Chrétien  ,  fçroit  juftice  ^ 
équité ,  prudence: ,  Religion,  p^r  rap<- 
port  à  tous  les  Souverains  aâuelsu  • 
Les'  droits  de  la  Nature  ii'étoîçat  ily 
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donc  pas  ,  du  temps  de  Conjlandn  l 
ks  mêmes  qu'aujourd'hui  ?  L^homme 
de  fon  temps  étoit  -  il  né  pout  Tef- 
clavage  ?  N'a  -  t  -  il  reçu  le  don  pré- 
cieux de  la  liberté  que  dans  des 
temps  poftérieurs  à  la  naifTance  du 
ChrUtianiime  ?  En  un  inot^  la  Philo- 
jfophie  peut-elle  fe  contredire  au  point 
d'autorifer  la  fervitude  lous  le  règne 
d'un  Souverain ,  &  de  la  condamner 
fous  le  règne  de  tous  les  autres ,  &c  ? 
L'acte«r  avance  ailleurs  une  afler- 
tion'contradiâoire  qui  détruit  celle 
tju'oh  vient  de  lire.  Le  Prejîdent  de 
Mûntefquieu  ,  dit-il  ^  fait  honneur  à  la 
Religion  Chrétienne  de  Cabolition  de 
fel'ç/.ài/agc  ;  nous  oferàns  rCêtre  pas  de 
fon  avis.  Il  eft  donc  faux  que  Confiant 
tin  fit  une  loi  ablurde  &  imprudente, 
en  rendant  la  liberté  aux  efclaves  qui 
ife  faifoient  Chrétiens;  il  eft  donc  faux 
que  cette  loi  ébranla  l-Etat ,  &  acheva  ' 
de  mettre  le  défordre  dans  TEmpire* 
Mais,  fi  ces  faits  ne  doivent  point  être 
imputés  à  Confiantiny  pourquoi  l'au- 
teur lui-même  les  lui  attribue- t*il  ? 
Pourquoi  en  fait -il  un'crime.  à  cet 
Empereur^ 
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l  Autre  contradiâioQ«  Ce/i  un  maU 
Mcur  dt  connaître  des  Loix ,  des  Gou^ 
vcrnemens  &  une  Religion  exclujive  ; 
&  le  Philofbphe  dit,  dans  un  autre  en« 
droit  9  que  »  l'abus  exceifif  de  l'auto- 
>»  rîté  avoit  donné  aux  Anglois  une 
>>  extrême  défiance  de  leurs  Souve- 
>>  rains^  &  que  ces  fentimens,  tranfmis  ' 
♦>  de  race  en  race ,  ont  fervi  depuis  à 
»  leur  faire  établir  'le  Bon  gouvernement 
ifous  lequel  ils  ont  le  banheur  de  vivre.- 
Que  l'auteur  s'accorde  donc  :  fi  cêjl 
un  rnaîh^ur  de  connaître  des  Gouvtf'» 
nemens  \  &  des  \  Loix-  ,  cqniment  les 
AnglôiS  Cuvent  -  ils  avoir  le  bonheur 
ae  vivre  fous' un  bon  Gouvernement  ? 

'Autre' contradiâionj  >>  Lorfque  les 
w  iSrecs  connurent  les  Arts  &  leCoih- 
I*  liërçe,  ils  fortoient,  pour  ainfi  dire, 
"  »  dei  irtains  .de  la  Kâtiire  ;  ils  avoiènt 
y>  toute  fjénersîe^  neccjjajrc  pour  cultiver 
»>  /fj  'dons,  ^iu^ils  en  recevoiènt  4%\  .Çt  ail- 
lgui*s  :^>^  les  peuples  de  l'Europe  ,  re- 
»  jettes  par  refclavage  &  fa  confter- 
I»  nation  dans  cet  état  d'inertie  &  defiu^ 
»pidité  quia  du  être  long- temps  lèpre* 
^>mier*ét(ifdjtChomme^&Ci^.  Si  l'état 
^'inertie  û  de  ftup^nlité  ^  dâ  êtris  long« 
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temps  le  premier  état  de  l'homine, 
comment  s*eft-il  fait  que  les  Grecs  , 
parce  qu^ils  fortoîent  des  mains  de  la 
Nature  ,  av^oient  toute  l'énergie  né* 
cefTaire  pour  cultiver  les  dons  qu^ils 
en  recevpient  ?  Si  ce  mot  énergie  n'eil^ 
pas  contradiâoirement  oppofé  à  ceux 
^r  inertie  &  de  Cupidité  ^  il  feu  t  changer 
nos  définitions,  &  prier  Meflîeursles' 
Philofophes  de  leur  en  fubftituer  de 
nouvelles  en  nous  communiquant  les 
ieurs. 

^  Autre  contradiSion.  »  Brama  fiit 
♦>le  grand  légîflateur  de 'jînde.  Ceft 
^  à  lui  qu'on  attribué  les  fivres  facrés 
»  dont  Torieinal  s^eiî  jfférdii ,  mais 
>>  dont  iî  rené  un  (Jommèntaire  dans 
»>  une  langue  '^  feulement  entendue 
»  dès  Bramines.  .^..  Peut-être  parvien-  ^ 
^  droit-on  â  diffiper  quelques-uns  des 
*>  nuages  qui  voilent  tantjdemyftérçs^' 
y>  s'il  étoît.ppflîble  d'obtenir  hi  com- 
»»  munication  des  livres  te.cré^  ,  le  feul 
♦>  monument  qui  reÔè  de  rantîquiîé 
»  Indienne  ;  mais  qui  peut  efpérer 
M  cette  marque  de  confiance  ?  Dix 
pages  plus  bas  Fauteur  dit  :  »  quoi-] 
if  que  les  Uvfjes  iacrés4esîndiens  n'of- 

nfrent 
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»  éblouit  quelquefois  dans  la  Théolo- 
n  gie  Grecque,»»  &c.Eh! depuis  quand, 
demande  ici  le  Cenfeur,  a-t-on  vaia* 
eu  Topiniâtreté  des  Bramines  î  De- 
puis quand  a-t  on  pu  les  engager  à 
communiquer  leurs  Ûvresfacrés?  De- 
puis quand,  en£n ,  a-t-il  été  permis  de 
comparer  leur  Théologie  avec  la 
Théologie  Grecque  ?  Sans  doute  que 
le  Fkilofophe  a  eu  connoiffance  de  c^% 
livres  depuis  très  peu  de  temps,  c'eft- 
à-dirc,  depuis  qu'il  avoit  écrit,  dix 
pages  plus  haut,  qu'il  rCitoit pas pof* 
jibU  <r obtenir  la  communication  des  li^ 
vrts  j acres  ,  ni  dUfpér^r  cette  marque  dt 
confiance  de  la  part  des  Bramines. 

Autre  contradiction,  »  Dès  que  le 
H  gouvernement  (  de  la  Compagnie 
»  Hollandoife  dans  les  Colonies  )  eut 
H  été  rendu  fédenraire  ,  lés  A  gens 
H  moins  furveillés  fe  relâchèrent  ;  ils 
H  fe  livrèrent  à  cette  molefle  dont  on 
»  contraâe  fi  aifément  l'habitude  dans 
»  les  pays  chauds. .  • .  Le  relâchement 
^  fut  plus  fenfible  encore  dans  le  Chef- 
>#  Lieu  de  la  Colonie,  où  les  matières 
j»  du  luxe ,  arrivant  de  toutes  parts ,  \% 
Ann.  1775*  T^<^^^  ^^^*        ^ 
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w  ton  de  mafgnificence  ,  fur  lequel  oH 
i>  crut  devoir  monter  rAdmimftra- 
t>  tion ,  donna  du  goût  pour  les  chofes 
»>  d'éclat  ;  ce  goût  corrompît  tes- 
M  mœurs  ».  Le  Philofophe  dit  ailleurs: 
la  Hollande  ignore  le  luxe  de  fantaijic. 
Un  efprit  d^ ordre ,  de  frugalité ,  d^ava^ 
rice  même  ,  regnè  dans  toute  la  Naiion. 
Les  Colonies  font  régies  par  le  mime  ef- 
prit A\  ajoute ,  en  parlant  des  libertins 
&  des  mauvais  fujets  qu'on  envoyé 
d'Europe  pour  peupler  ces  Colonies  : 
des  loixfévères ,  une  adminif  ration  ju/le^ 
une  fubfifiance  facile  ,  un  travail  utile  , 
donnent  bientôt  des  mœurs  à  ces  hqmmes» 
Ainfi  rAdminiftration  de  la  Compa*- 
gnie  HoUandoife  a  contribué  à  la  cor- 
ruption des  mœurs  dans  les  Colo- 
nies ;  &  cette  même  Adminiftration 
y  donne  bientôt  des  mœurs  à  ces 
hommes  qu'on  expulfe  de  l'Europe 
parce  qu'ils  n'ont  pas  de  mœurs  ! 

Autre  contradiftion.  »  C'eft  dans 
H  ces  Montagnes  (  Us  Cordelières  )  que 
»  fe  regénère  en  fecret  une  race  légi- 
H  time,  qui  doit ,  un  jour ,  &  P^ut- 
»  être  bientôt ,  retirer  (es  biens  ^fes 
1/  droits  &  fa  liberté  p  des  mains  avî- 
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H  des  &  cruelles  de  rufurpateur  duNou: 
»  veau  Monde.  »  Cependant  l'auteur 
:  raffure  le  Roi  d'Efpagne  quelques  li- 
^gné  après,  en  difant  :   ainji  U  luxe 
.&  C indigence  qui  U prejjent  (  l'Indien) 
font  réduit  à  cacher  à  C  écart  fa  nudité  , 
â  vivre  feui^  &  à  renoncer  à  fa  pojlérité. 
^  Conçoit-on  qiCune  race  fe  régénire  en 
-  renonçant  à  fa  pcjlérité  ? 
■'     Autre  contradiftionti^  Quoique  la 
^ vj.  »  tranquillité  des  Bréfiliéiïs  n'ait,  pour 
f>  bafe,  des  loix  d'aucune  efpice^  rien , 
»  dans  leurs  petites  fociétés,  n'eft  fi 
»  rare  que  les  difcuflîons.  j^.  Et  dans 
»  la  page  fuivante  :  Us  BréfiUennes ,  qui 
manquent  à  la  foi  quelles  ont  jurée  ^ 
font  punies  du  dernier  fupplice.  Toute 
punition  dans  une  fociété  fuppofe  un 
délit  ,&  tout  délit  eft   une   infrac- 
tion de  la  loi.  Donc  les  Bréjiliens  ont, 
dans  leurs  petites  focsétes ,  une  loi 
qui  défepd  à  leurs  femmes  la  viola- 
tion de  la  loi  conjugale ,  Sc  qui  punit 
de  mort  leur  infidélité. 

Autre  contradiftion.  »  On  laiffe  les 
»  grands  pieds  des  Efpagnoles ,  pour 
#>  admirer  ceux  d'une  Péruvienne, 
i>  qui  joint  9  à  l'artifice  de  les  cacher 

Lij 
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0  ordinairement ,  rheureufeadrefle  êe 
»  les  montrer  quelquefois  ;  »  &c  q-iel- 
ques  lignes  plus  bas  :  Mais  ce  ^ni  Je^ 
duit  Us  yeux  &  jette  le  trouble  dansCame^ 
t^ejl  un  hahillemenf  qui ,  la'ijjant  à  dé» 
couvert  lefein  &  Us  épauUs  ,  ne  dejcend 
qità  mi-jambe.  De-là  jufqt^à  la  cheville 
du  pied  ^  tombe  une  dentelle  au  iraverS 
de  laquelle  on  qpj^erçoit  Us  bouts  desjaf* 
retires  ,  d^or  ou  d'argent ,  &  garnies  de 
perles.  Quel  eft  C artifice  qui  peut  faire 
cacher  ordinaîrernent  les  pieds  à  une 
femme  ,  dont  l'habit  ne  defcend  qu'à 
mi  -  jambe  ?  El   quelle  adrejfe  heu- 
reufe  y  a  t-il ,  de  la  part  de  cette 
femme,  àlaiffcr  voir  quelquefois  des 
pieds  qu*elle  ne  peut  cacher  ,  puif- 
que,  depuis  mi-jambe  jufqu'â^  la  che- 
ville, elîe  n^eft  couverte  que  dune 
dentelle ,  au  travers  de  laquelle  on 
voit  aifément  des  objets  bien  plus 
petits  que  ne  font  les  pieds  ,  quelque 
petits  qu'on  les  fuppofe  ?  8çc ,  &c,  &c. 
L'efprit  de  révolte  &  d'indépen- 
dance ,  la  haine  des  Loix ,  des  Gou- 
vernemens  &  de  toute  autorité ,  per- 
cent  de  toutes  parts  dans  cette  belle 
Jliâftire  Philofophique  &  Politique.  Spu$ 
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prétexte  de  venger  les  droits  mécon- 
nus de  la  liberté,  l'awteur  fembîe  y 
prêcher  une  Croifade  contre  tous  les 
I  Souverains  de  la  terre ,  &  il  ne  fient 
pas  à  lui  que  tous  les  peuples  ne  s*ar- 
inent.à  la  rois  de  poignards  pour  égor- 
ger cette  foule  de  tyrans  odieux  qui 
les-oppriment.  Vous  en  jugerez,  Mon- 
iteur ,  par  cette  tirade  fanatique  que 
je  vais  vous  tranfcrire  :  »  Des  préju*^ 
^gès  abfurdes  ont  dénaturé  par-tout 
>»  la  raifon  humaine,  &  étouffé  jwû 
>>qu'à  cet  inflinû  qui  révolte  tous 
n  les  animaux  contre  ropprefïion  &c 
^  la  tyrannie.  Des  peuples  immenfes 
»  fe  regardent  de  bonne  foi  comma 
n  appartenans  en  propriété  à  un  pe- 
»  tit  nombre  d'hommes  qui  les  op- 
»  priment .  • . .  Puiffent  les  vraies  lu- 
»  mières  faire  rentrer  dans  leurs  droits 
i^des  Êtres  qui  n*ont  befoin  que  de 
»  les  fentir  pour  les  reprendre!  Sages 
M  de  la  terre ,  Philofophes  de  toutes 
H  les  Nations ,  c'eft  à  vous  feuls  à 
ff  faire  des  Loix ,  en  les  indiquant  à 
»  vos  concitoyens.  Ayez  le  courage 
H  d'éclairer  vos  frères  • . .  Faites  rou- 
»  gir  ces  milliers d'efclaves  foudoyés. 
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»  qui  font  prêts  à  exterminer  leursr 
»  concitoyens   aux  '  ordres  de    leurs 
»  Maîtres  .  .  •  Apprenez-leur    que  la 
»  liberté  .  vient  de  Dieu ,   rautorité"- 
»  des  hommes  ;  révélez  tous  les  myf^ 
»tères  qui  tiennent   l'Univers  à  la 
»  chaîne  ,    &    que  ,    s'appercevant 
»  combien  on  fe  joue  de  leur  crédu-' 
»  lité ,  les  peuples ,  éclairés  tous  à  la* 
*»  fois,  vengent  enfin  la  gloire  de  Tef- 
»  pèce  humaine,  &c.  »  On  ne  peut, 
je  crois  ,  encourager  plus    ouverte- 
ment les  hommes  à  la  révolte*  contre 
tous  les  Souverains  fans  diftinftion.  Je 
pourrais- ,  Monfîeur  ,  vous    fournir 
beaucoup  d'autres   exemples  de  pa- 
reilles déclamations  contre  les  Rois  ; 
la  haine  que  leur  a  vouée  l'écrivain 
Philofophc   fe    reproduit    prefque    à 
chaque  page.    L^auteur  de  tAnalyfè 
fait  ici  une  réflexion  très-jufte  &  très-» 
fenfée,    »   En  fuppofant,  dit-il ,  que 
»  U  petit  nombre  d'hommes  qui  oppriment 
»  des  peuples  immenfes  ,  foient  réelle- 
>►  iVmënt  des  bppreffeurs  injuftes ,  des 
n  tyrans  abominables  ,  des  monftre» 
»  en  un  mé't,  -dotit  il  importe  de  pur- 
i^ger  la  terre  pour  le  bien  de  la  fo* 
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♦>  cîété  ,feroit-il  bien  aifé»^de  détruire 

1»  ces  monftres  ?  N'en  soûteroit  il  \% 

>>.vie  qu'aux  feuls  Sou^ec||jçs,  pour 

»  que  tous  les  peuples  pulTenf  repfetu 

j^dre  leur  liberté  ?  Que  d'exemple» 

i>  de  ctuauté  ,  de  barbarie  &  d'injul^ 

^  tice  ,.  rhiijpire   de  certaines   N»* 

W  tiens  ne  nous  fournit-elle  pasi  Peutt 

*•>  on  ,  fans  frénvr ,  fe  rappeller  le  fou* 

1»  venir  des  conjurations  afîreufesdan» 

nlelquellcs   le    citoyen  ,  armé  con* 

^  tre  le  citoyen  ,  n'a  pu  précipiter  du 

)»  trône  fon  Souverain ,  qu'en  ponant 

^  le  deuil  &  la  défolation  jufques  dans 

»  fa  propre  famille  même  ?  Les  partie 

»  fans  farouches  de  la  liberté  de  Rome^. 

^  fous  prétexte  de  la  conferver  à  leuf 

»  patrie,  affaflinèrent  Ci  far  ^  qui  pa* 

vt  roiffoit  vouloir  i'affervii^:  que  pro- 

»  duifit  ce  parricide  ?  La  liberté  de 

)»Rome  ?  Non  aiTurément  :  en  plon^ 

»  géant  le  fer  dans  le  fein  de  ce  gran(i 

M  homme,  Rome  fe  défît  d'un  Maître 

»  pour  s'en  donner  trois  ou  quatre 

>>qui   finirent  'enfin    par  porter   le 

H  coup  mortel  à  la  liberté;  >♦  Il  cite  en;- 

iûite  l'exemple    de    l'Anrgleterre  & 

de  ia  Hollande .  dont  les  Provincd^ 

Lîv 
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furent  abreuvées  de  fang  pour  un 
vain  fantôme  de  liberté ,  qui  n'a 
rendu  ces  Nations  ni  moins  dépen- 
dantes ai  plus  heureufes. 

L'auteur  Philojophc  rapporte  que 
les  Bréniiens  font  Antropophages  , 
^qu'ils  mangent  leurs  prifonniers  de 
guerre  avec  un  grand  appareil  ,  & 
quelquefois  même  ,  que  certains 
d'entr'eux  ,  qu'il  appelle  Maniaques  ^ 
f^fe  cantonnent  feuls  dans  le,  coin  (Pun$ 
»  forêt ,  attendent  te  paffant ,  le  tirent  ^ 
»  le  tuent  ^  fe  jettent  fur  le  cadavre^  & 
»lc  dévorent,  n  Ces  horribles  feftins 
£c  ces  mœurs  déteftables  nous  font , 
avec  raifon  ,  friffonner.  Le  croi- 
rez-vous  cependant ,  Monfieur  ?  Le 
Philofophe  emploie  trois  pages  en- 
tières à  exculer  les  Bréfiliens  fur 
cette  atrocité  !  Par  une  fuite  de  rai- 
ibnnemens  pitoyables  ,  il  s'efforce  de 
prouver  que ,  quoique  VJntropophagie 
ibit  un  très-grand  crime ,  le  Bréfilien 
qui  s'en  fouille  r/eft  pas  plus  cou- 
pable  que  l'homme  focial  qui  vole  pour 
je  nourrir.  La  pareffe  &  la  mifère  , 

Earmi  nous,  occafioniient  le  vol  & 
is  aflfaffiaats.  La  parelTe  &  la  mifère 
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ocrafionnent  de  mcnie  ,  chez  les  Bré- 
filiens,  le  vol  &  l'affaiOGnat  de  fon  fem- 
blable ,  &,  en  le  mangeant,  il  n'a- 
joute , .  félon    l'écrivain  Phiiofophc  ^ 
rien    ou  prefque  rien   a  fon  crime, 
»  Tous  les  vices  moraux ,  dit-il ,  qui 
w^  conduifent  Thomme  policé  au  vol  ^ 
»  doivent    conduire    le  Sauvage   au 
^  même  réfuhat  y  le  vol  :  or ,  le  feul 
ifqu'im  Sauvage  foit  tenté  de  faire, 
n  c^eil  la  vie  d^un  Sauvage  qu'iltrouve 
n  bon  à  manger,  n  Telle  eft  la  eon-' 
dufîon  de  tout   ce    qu'il  di$ ,.  pour 
prouver  que  VAntrepophagU  desJBréft- 
liens  n'efl  qu'une  fuite  excufable  de  la 
pareffe  ou  de  la  mifèrede  ceux'qui  s'y 
livrent.  Quant  à  VAntropophagie  na* 
tionale,  c'eA-à-dire,  celle  à  laquelle 
te  Bréfiliens  s'abandlonneat  après  une 
bataille  y  en  mangeant  les  prifonnier» 
qu'ils  ont  Êiits,  elle  ne  petit  être, 
félon  le  môme  écrivaiii  ,.  regardée 
comme  un  crime.  Voici  la  preuve  qu'iR 
en  donne  :  >»  Le  fort  des  prifonnieps- 
»  de  guerre  a  fuivi  les  différeras  âge» 
^^de  la  raifon..  Les  Nations  les  plus 
^  policées  les  rançonnent  y  ks*échan*- 
i^^ent  ou.  les  reftîtuent>  Les  peupies^ 


trà  demirbarbares  fe  les  approprient 
>f  &  les  réduirènt  en  efclavage.  Les 
9»  Sauvages  ordinaires  les  mafîacrent 
^  fans  les  tourmenter.  Les  plus  fau* 
»  vages  des  hommes  les  tourmentent , 
'f>  le^  égorgent  &  les  mangent.  Ceft 
»  leur  Droit  des  Gtns.  »  Si  les  Bréfi- 
liens ,  en  mangeant  leurs  priibnniers 
de  guerre  ,  ne  font  que  fuivre  réel- 
lement leur  Droit  des  Gtns^  pourquoi 
feroient-ïls  plus  eoupables,  plus  bar- 
bares ,  plus  cruels  que  les  autres 
Nations  »  ou  du  moins  en  quoi  fe«^ 
roient  -  ils  plus  repréhenfibles  ?  Mais 
n'eft -ce pas  plutôt  abufer  impudemU 
Àent  des  termes ,  que  de  confondre 
ave(f /e  Droie  des  Gens  des  excès  de 
cruauté ,  dont  Tatrocité  révolte  &  fait 
.  frémir  la  nature  J  O  doux  &  bienfa?- 
fans  Philofophes  ,  qui  avez  fi  fou  vent 
à  la  bouche  le  nom  facré  de  rbuma- 
nité ,  c^efl  dans  vos  écrits  que  fe 
trouve  rapologie  des  fureurs  d'un 
peuple  Antropophageî 

Vous  ne  ferez  pas  furprîs  ,  Mon- 
fieur,  que  le  même^ auteur  faffe  Fa^ 
pologie  de  la  proftitution.  »  On  ne 
»voit  pas  y  àiuûy  que  la  feâe  du 
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>r  Sînios  (au  Japon )  ait  eu  la  manie 

>t  d'ériger  en  crimes  des  aftions  in- 

»  nocentes^  par  elles-mêmes  ;  manie  (i. 

»  dangereufe   pour   les  mœurs.  ...^ 

n  Les  Japonois ,  après  avoir  fait  leurs» 

>^  prières-  dans  des  Temples  ,  toujours» 

I  »  fitués   au  milieu  d'agréables  boca> 

i-  '»  ges  ,  alloient  chez  des  Courtifannes< 

I  H  qui  habitoient  dans  ces  lieux  confâ- 

I  n  crés  à  la  dévotion  &  à  Tàmour.  Ces» 

^femmes  étoietit  des  Religieufes  fou> 

»  mifeS'à-ua  Ordre  de  Moines,  qui 

»  retifoieiit   une    partie  de  l'argent 

•>  qu'eltes  avoient  gagné  par  ce  pieux 

I  »  aUàndon  d'elles-mêmes  au  vœu  le 

^  »  plus  facré  de  la.  nature..  »  On  voit 

[  •  que  l-indulgent  Philofophc  ne  regarde 

ici  la  prolHturion  que  comme   une 

action  triS'innounU par. tlfc^mimc^Q^Wii 

l'appelle  wn  pieux  abandon  an  vœu  le 

plus  facré  de  la  nature  ;  &C.  11  ajoute 

>t  qu'il  faut  plaindre  les  âmes  froides , 

>f  înfenfibles ,  malheureufes  &  dures , 

*  »  à  qui  ces  fentimens  ^  ces  vœux  d'un 

>^cœur^ honnête,  paroîtroient  un  dë- 

>p  lire  ,  olimême un  attentat  !'>♦* 

Voiis  *  me  difpenfereî",  Monfieur , 

.  L  vj     ^  "^ 
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d'entrer  dans  le  détail  faftidieux  de 
tous  les  blafphêmes  ,  ie  toutes  les 
impiétés  philofophiques  que  l'auteur 
a  raffemblés  dans  fon  ouvrage  con- 
tre la  Religion  Chrétienne.  Ce  fout 
des  déclamations  d'ufage  y  que  les 
Philofophcs  ne  cherchent  point  à  ren- 
dre plus  folides ,  mais  dont  ils  fe  bor- 
nent à  varier  les  tours:  c'eft  toujours  le 
même  fond  d'objeâions  &  de  diffi- 
cultés ,  auxquelles  on  oppofe  tou- 
jours les  folutions  anciennes. 

Je  terminerai  cet  Article  par  un  trait 
qui  prouve  que  cePhilafopheSi  hardi  ,fî 
tranchant  &  fî  décifif  fur  toutes  les 
mîitières  dont  il  parle ,  n'eft  encore 
qu'un  très-médiocre  Politique,  puif- 
que  l'événement  paroît  devoir  dé- 
truire dans  peu  les  prédié^îons  faf- 
tueufes  qu'il  ofe  faire  fur  le  fort  futur 
de  l'Amérique^  MiMais^cette  partie  du 
»  Nouveau  Monde  >demande-t  il ,  que 
»  deviendra-t-elle }  Les  établiiTemens 
»  qui  la  rendent  floriffante  rejfteront- 
»iU  aux  Nations  qui  les  om  formés,? 
}#  Çhangerant-ik  de  Maîtres  ?  S'il  ar- 
1^ rive  une  révolution,  en  faveur  de 
^i^\  peuple  fe  fera- 1  elle  ^&  par 
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h  cpiels  moyens  ?  Grande  matière  aux 
»  conjeâures  ;  mais  il  faut  les  pré» 
»  parer  par  quelques  réfléxnons  »•  Or 
voici  le  réfultat  des  réflexîoas  que 
Fauteur  fait  dans  trois  pages  &  de- 
mie,» A  ces  titres  3^  rAngleterFe  peut 
»  tout  ofer  ^tout  fc  promettre.  Elle  eft 
1^  maintenant  la  feuîe  qui  doive  fe 
»  confier  dans  fes  poffeffibns  de  TA- 
»  mérique  ^  &  qui  puiffe  attaquer  les 
>♦  Colonies  de  fes  rivaux^»  L*evène* 
ment  &  Tetat  aâuef  des  difaiffions 
des  Colonies  Angloîfes  avec  îeur  Me* 
tropole  ^  peuvent  nous  mettre  à  por- 
ter de  juger  fî  Tauteur  Philofophe  a^ 
bien  vu  ^  &  fi  Ton  doit  faire  quel- 
que  fond  fur  fes  fpéculations  polî* 
tiques*. 

/tbngé  dt  rJTifioin  Romaine,  de  L.  Â^ 
Florus.  TraduSion  nauveile  avec  des 
Notes  i  par  M\  tAbbc  Paul^  Profcf- 
feur  dElaqucnce  au  Coltege  d Arles  / 
deux  Panks  ini.z  farmam  un  (eul 
yolume  de  près  de  (Tao  pages  ;  prix 
j  livres  rdU  i  à  Paris  chei^J.  Barboêk 
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Lvptimeur'Lihraire  rue  &  vis*à-vis  ttt 
grillç  dt$  Mathurins^  ^  ^ 

V>/ N  ne  fçaît,Mônfieur; aucune  par- 
ticularité fur  là  vie  de  Floru^.  Les  plus 
habilesCritiques  penfent  qu'il  étoit  Ef- 
pagnol  dVrigine,  &  de  la  même  fa- 
mille que  Séîîhque  &  Lucain.Ws  en  ju- 
gent par  le  caraÔère  de  fou  ftyle ,  le- 
quel eft  aflez  conforme  au  leur.  Oh' 
voit,  dans  fon  ingénieufè  Préface,  qu'il 
'vivoit  fous  le  régné  de  Trajan\  il  efl 
sûr  encore  qu'iU  vécu  fous  celui  et  A- 
dritn ,  fucceffeur  immédiat  dfe^TV/jy^rf.. 
Le  Goût,  fous  ces  Empereurs  ,  a  voit 
déjà  perdu  de  la  pureté  c^u'il  avoit 
fous  Augujlc.  Auflî  troûve-f-on  quel- 
quefois dans  Florus  des  penfées  peûv  - 
juftes ,  froides  ourafinées,  des  méta- 
phores trop  tirées .  ou^incoliérentesy 
des  tours  pénibles'/ des  comparaïfons 
forcées  ,  de  la  déclamation  &  de  l'en- 
fl*ure,&c.MaislesbeautésdéF/ortt5font?  ' 
difparoître   (es  tachés.  Son  Hi(loire 
n'a  pas  la  maigreur  des  Annales.  *Ce 
n^eiï  pas  up-fquelctte  comme  l'abrégé 
à'Eutrope  ;  ç'^ft  un  petit  corps  plein  de' 
vie  &  d'embonpoint.  Son  ouvrage'^eib 
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^réablemenfvàrié  ;  i!  eft  femé  d'ima- 
ges vives  &  piquantes ,  d'expreffions 
faillantes  &  pittorefqiies ,.  de  traits 
brillahs ,  concis  &  rapides,  de  penfées 
énergiques  ,  mâles  &  profonde^.  Cet 
auteur  eft  fou  vent  grand  ,  noble  ,  fu- 
blime  même,  Auffi  le  célèbre  Montef' 
quieu  le  cite-t-il  plufieùrsfois  dansfoa 
I  'admirable  livre  des  Caufts  de  la  grari'» 

I  dcvr  &  de  la  décadence  des  Romains ,  & 

I    •        rapporte  t-il  quelques  uns  de  fes  beaux 
j  traits,  dans   fcn    précieux   fragment 

\  fur  le  Goût.    L^immortel  auteur   de 

[  V Abrège     Chronologique    de    tHiftoirt 

i  de  France  fait  un  grand  éloge  de  Florus^ 

j  â^ns  le  Tome  28^  des  Mémoires  de 

\  T Académie  Royale  des  Infcriptions  6*^ 

j .  '  Belles-Lettres y^di^.  613.»  Son  Hiftoire^ 
W  dit- il ,  eft  un  abrégé ,  mais  un  abrégé 
M  original;  il  a  pris  (on fujet  en  grand; 
M  il  a  négligé  les  détails ,  pour  ne  s'at- 
>>  tacher  qu'aux  objets  principaux  r 
H  toutes  les  figures  de  fon  tableau  fôift 
H  rapprochées  &  s'éclairent  mutuel- 
»  lemeht/On  n'eft  point  cfétourné  ipar 
»  de  petits  faits  :  c-eft  toujours  la  gran- 
»  deur  Romaine  fous  diflférens  aipeûs, 
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3»  &  Florus  ,  en  fe  réduifant ,  devrent 
Ht  plus  grand  . . .  •  Cet  auteur  Iviffiroit 
p  lui  feul  à  l'apologie  des Abrégés,&c  »„ 
Edmon  BoUan  faifoit  auf&  un  grand 
cas  de  Florus ,  qui ,  felon  ce  Scavant 
Antiquaire  Ânglois,  n'cft  pas  moins  ad- 
mirable dans  fon  genre  que  Polyht  ne 
Tefl  dans  le  fien  :  chacun  d'eux  a  fon 
tnérite  ,  &  tous  deux  font  excel- 
lens  ,  quoique  d'une  manière  dif^ 
férente.  Florus  exprime  fi  heureufe- 
ment  &  avec  tant  de  grâces  fes  Som- 
maires ^  qu'on  fouffriroit  moins  par  la 
perte  de  quantité  de  gros  volumes 
que  par  celle  de  fon  Abrégé. 

Nous  avions  déjà  plufieurs  traduc- 
tions de  Florus.  Cotffacau  donna  ta 
ÎLQ^ïït^ti  i6ii.£(limée  dans  le  temps, 
elle  eft  aujourd'hui  furannée.  En  1 656 
FAbbé  h  Vaytr  en  piublia  une  autre 
furies  traduâions  de  Monsieur, 
frère  unique  de  Louis  XI Y.  Cette 
vcrfion  eu  froide  ;,  elle  manque  par- 
tout de  cette  vivacité ,  de  cette  pré* 
cifion  &  de  cette  vigueur  qui  ca- 
laûérifent  Florus.  Il  y  en  a  une  trot- 
fièmç  de  M..  Gaullur  ^  elle  efl  littéral&^ 
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mais   d'une  platitude  aflVeuie.  Celle 
que  je  vous  annonce,  Monfieur,  eft 
lans  contredit  fort  l'upérieure  aux  pré- 
cédentes :  i^xaâe  &  fidèle  lians  êtte 
platement  Kitérale  ,    elle  repréf«?nte 
bien. la  vivacité  ,  la  précifion  &  la  vi- 
gyeur  de  Florus,  Les  Notes  placées  au 
bas  des  pages  fervent  à  redificr  4e 
texte  ou  à  réclaircir.  J'invite  les  Inf- 
tituteurs  de  la  jeuneffe  à  faire  lire  à 
leurs  Elèves  cet  excellent  Abrégé  de 
Florus»  Après  les  Hiftoireçde  la  Re- 
ligion &  de  notre  pays,  Ha'^n  eft 
point  de  plus  inftruâive  &  de  pUis 
intércffante  que  celle  de$  Romains. 
Les  jeunes  gens  en  trouveront  dans 
Florus   un    tableau  ,   raccourci  à  la 
vérité ,  mais  animé  de  vives  couleurs , 
&  fait  dans  les  plus  exafies  propor- 
tions. Nous  avons  du  même  Inter- 
prète deux  bonnes  verfions  de  ^e/- 
Uîus  Paurculus  i  Vol.  in- 11,   &  de 
Jujlin   2  Vol.  in- Il  i  elles  ont  paru 
depuis  peu  &  fe  trouvent  chez  le 
même  Libraire. 

Je  fuis ,  &c.' 

Ji  Paris  ce  8  Juiltit  177^. 
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L  Ç  T  T  RE    X  I  ï 

-idylles  par  M,  Berquîn^  Second  Recueif^ 
A  Paris 'che:i  Saillant  &^Nyon  ru^ 
Saint'Jean-^dffittduvais  ,  la' [fleuve 
Duchefnt  &  le  Jay  rue  Saint  Jacques  y^ 
Delalain  &  Manory  rue  de  ta  Co^ 
médie  Françaife-^  &  Ruault  rue  de  la 
Harpe  ;  petit  format  in-  8®  de  67  pages, 
avec  des  Gravures, 

V^  E  fécond  Recueil  des  Idylles  de? 
^M.  Berquin  contient  douze  pièces 
comme  le  précédent ,  &  plufie'ur» 
d'entr'elles  font  très-proprç.s.  à  foiite-» 
nir  le  fûccès  du  prémiier  Cahieri  L'I-? 
dylle  qw  ouvre  celui-ci  eft  imitée  de 
M.  Wiéliandy  Tun  des. meilleurs  Poëtès^ 
de  TAlfemagne.  Elle  eft.  intitulée  les. 
Délices  deXHymen.  C'eft  un  Dialogue 
entre  trois  Bergères.  Lat  jeune  ^hloé 
vante  les  avantages  de  l*iadifférçt}Qe  ; 
Céphife  fe  plaint  de  Tinconftance  de 
fon  Am^t- j-  Lydoris  célèbre  XHyniem 
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feies  plaifirs.  Chacune  de  ces  Bergè- 
res Ce  fert  d'un  mètre  différent.  La  fin 
a  quelque  rejQTemblance  avec  celle  de 
rOde  à^ Horace^  Doncc  gratus  cram^ècc. 

C  h'  L  o  É. 

A1it!>fi  dans  \è$  jeux  Si  les  ris 
"L Hymen  laiflbit  couler  ma  vie  l 

C  é  P  H   I   s  E. 

Ah  !  fi  V Hymen ,  de  mon  ame  flétrie , 
Pouvoit  bannir  l'image  de  Daphnis  ! 
Hymen  les  entendit.  Jaloux  de  fa  puifTance». 
Ce  Dieu  leur  fit  featir  fa  douce  volupté» 
De  Ton  Berger,  Céphife  oublia  Tinconflance 
£t  Chloé,  confervant  fan  aimable  galté, 
,    Ne  perdit  que  rindifFcrence. 

Voiis  remarquerez  ,  Monfieur ,  dans 
ce  fécond  'Cahier ,  une  pièce  aufîî 
en  Dialogue  .qu'on  pourrbit  ap[)el- 
ler  une  Idytk  Eeohomîqûe:  0n  La-" 
boureur  &  fa  femme  déplorent  le 
malheur  des  habitans-  de  la  campagne 
&  i'extrêmité  à  laqtielle^il»  font  in- 
duits par  la  dureté  des  CoUeâeurs 
qui  leur  ont  tout  ravi  >  excepté  leur 
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charrue  qu'ils  leur  ont  laiiTéè  à  fe- 
gret.  Le  vieillard  Lamon  leur  offre 
un  alyle  dans  la  Cabane,  &  les  con- 
lole  par  refpoir  prochain  d\in  meil- 
leur temps.  Ne  craignez  rien  ,  leur 
dit-il,  nous  ferons  tous  heureux  : 

L'ami  du  Laboureur  eft  affis  près  du  Trône# 

L  Y  s  r  s» 

Ciel  !  ,qu*entends-|c  ? 

Lamon. 

Oui,  Lyjis  ^  Tami  du  Laboureur* 
Grâce  te  foit  rendue  ,  ô  notre  j«une  Priace, 
Pour  le  choix  bieii£airant  qu'a  fçu  former  toa 

cœur  ! 
Turgot  faifoit  fleurir  une  vafte  Province: 
Tu  veux  que  tout  l'État  lui  doive  fon  bonheur. 
Vois  déjà  de  quel  zèle  il  fuit  ce  noble  ouvrage  ! 

Sourd  aux  clameurs  de  fes  vils  ennemis , 
Soutiens  de  ton  pouvoir  fon  généreux  courage. 
Liberté  pour  nos  champs  !  Ce  don  eft  le  feul 

De  tous  les  biens  qu'il  t'a  promis. 
Oui ,  fi  ton  cœur,  touché  de  nos  misères , 
yeut  rendre  à  nos  hameaux  la  richefTe  &  U 
paix. 
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Si ,  jurques  à  ce  jour,  le  plus  tendre  des  pèr<:;Sy 
Tu  veux  toujours  répondre  à  tes  premiers 

l>ionfaIts  « 
Donne ,  donne  à  Tut%ot  ta  pleine  confiance. 
Vois  comme  les  méchans  en  onè  déjà  pâli  ! 

l  T  s   I    s.  -^ 

Quoi!  nous  verrions  encor  refleurir  l'aboli* 
dance  I 

L  A  M   O  N. 

Comment  fe  refufer  cette  douce  efpérance  ? 
Henri  vient  de  renaître ,  il  retrouve  Sully. 

Cette  Wylfe  eft  de  Timaginatlon  de 
l'auteur. 

J^es  meilleurs  pièces  de  ce  fécond 
Cahier  (ont  imitées  de  M.  Gcjfntr^  ce 
célèbre  reftaurateur  de  l'Idylle,  ou 
plutôt  ce  créateur  d'un  nouveau  genrs 
dans  la  Poëfie  Palîorale.  Vous  aime- 
rez, Monfieur,  Us  B&rgeres  au  Bain^ 
Quoique  cette  Idylle  foit  un  peu  lon- 
gue, le  babil  de  deux  jeunes  filles 
qu'on  y  fait  converfer  enfemble  , 
eft  tout-à-fait  agréable.  Mais,  parmi 
toutes  les  pièces  de  ce  fécond  Recueil , 
jcelle  que  je  préfererois  fans  héfiter  eft 
k petit  fi^r§cr  Inmfaijant^  EUepourfpjt 
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fervir  de  pendant  à  celle  des  En/ans 
du  premier  Recueil  qui  a  eu  un  fuccès 
û  général  &  fi  décidé-  Lycas  voit  Myr^ 
/i/fon  petit  fils,  à  peine  âgé  de  dix 
ans ,  les  yeux  noyés  dans,  les  larmes;  il 
lui  en  demande  la^cauf»^-  L'enfant  fefaît 
4jfpg«|emps  prefiTerl  Jl^vîCaie  enfin  Ta- 
ventiïre  dont  le  fouvenir  le  touche 
encore  :  X- 

Ma  plus  jeune  brebis ,  hier ,  g^endajj^'ârage  > 
S'étoit  perdue  au  fond  du  bois* 


J'alloîs  pour  la  chercber.D'une  roche  faîUlge, 
J'entends  de^oinïprti^iTgbc^l^siitél^ 
Je  m'approche,  c'étoh  un  vieillard  de  ton  âge»" 
Il  portoi't  fur  londos  un  fardeau  bien  pefant , 

î^Qu'il  fit  gliffer  à  terre  en  foupîrant. 
Quel  fort  cruel,  dit- il  après  un  court  fiîence  ! 
K*aurai-)e  donc  jamais  un  inomentde  repos? 
Faut-il,  quand  l'homme  oifif  nage  dans  Ta* 

bondance, 
^D'un  vil  pain  de  douleur  voir  payer  mes  tra- 
vaux? 
Aux  ardeurs  du  midi ,  fiir  la;  terre  en^rafé^  » 
Errant ,  accablé  de  'ce  ikix  , 
Je  trouve  enfin ,  je  trouve^e-iieiiiraî»» 
^Mais  rien  pour  réparer  ma  vigueitfiépuM!ie0 


i 
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Moil  toit  eft  loin  encore,  &  futTil  proche,  hélasi 
Mes  genoux ,  chançelans  fous  le  poids^  qui 
m'accable  , 

Ne  f^aurbient  plus  me  traîner  à  cent  pas« 
Pourtant  contre  les  Dieux  je  ne  murmure  pas  ; 
lîs  m'ont  tendu  toujours  une  main  fecourabie. 
Il  dit ,  &  fur  Ton  faix  il  s'étend.  Moi  Toudain 
V  Je  vof%  ici.  Sans  rien  dire  à  ma  mère  « 
Je  pren'ds.des  fruits  nouveaux;  du  lait  frais  & 
du  pain , 

£t  cours  foulager Ta  tnifVe* 
Il  repofoit.  Sans  bruit ,  j'entre  fouste  rocher* 
Je  pofe  auprès  de  lui  ma  coupe'iS^ma  corbeille, 
r  £t  y  parmi  des  buiflbns,  îe  m'en  vat!>  me  cacher* 

Une  heure  paffe ,  il  fe  réveille.  • 
Que  le  fommeiU  dit  -  il ,  eft  un  0ièu  bien-» 
i  faifant!  *  '^  '     • 

■  Le  foir  s'avance,  aÙons.Qîiittons  cette  retraite* 

Et  reprenant  ion  faix;  Dieux!  comme  il  eft 
pefant! 
*  Mais  n'a-t-il  pas  fervi  pour  repofer  ma  tête  ? 
Peut-être  que  les  Dieux  voudront  guider  mes 

pas. 
Je  puis  4  dans  ces  déferts ,  trouver  uncf  chaur 

mière-  "' 

A  fes  côtés  alors  il  voit  ma  pannetière , 
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Et  fon  i'ardeau  retonîbe  d'î  tes  bras. 
Malheureux  que  je  fuis  !  quel  eA  ce  valu  men« 
fonge 

Qui  m'égare  dans  mon  fomraeil } 
Je  rêve  encore.  A  mon  réveil , 
Tout  va  fuir  «  • .  mais  non,  non  •  •  .non  ,  ce 

n'eft  point  un  fonge. 
II  prend  du  lait ,  des  fruits.  O  morte!  ginéreux, 
Qui  te  plais  i  cacher  t^  noble  bienfaifance , 
Reçois  le  doux  cranfportdema  recoonoiiïance! 
Q  je  ne  puis-je  te  voir  &  t*embrairer  !  Grande 

Dieux  ! 
Sur  lu%  fur  tous  les  ftens  répandez  l'abondance. 
Je  fui^  ralTafié ,  mais  j'emporte  ces  fruits; 
Je  veux  que^me»  çnfans^  m^f^mme,  s  en 

fiopcrtffejoyt  \ 
Qu'en  une  voix,,  ce  foir,  tous  aos  cceurs  réunis, 
Chantent  mon  bienfaiteur,  le  chantent,  le 

béniffent* 
Il  fc  lève  à  ces  mots.  Prompt  à  le  devancer , 
A  traver  les  buiflons  je  cours  dans  la  prairiiî  , 
Et  ma/Tieds  en  un  lieu  qu'il  devcit  traverfer. 
Il  m*apperçoit.  Mon  fils ,  viens  ,  dis-moi ,  je 
feprie, 

^\ixQ\%'t\x  vu  quelqu'un  paiTer  ? 

Noflj 
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Non,  dis-je,  bon  vieillard.  Mais  d'oîi  viens-, 
tu?  fans  doute 

Tu  t'es  égaré  dans  ta  route. 
Oiiî,  mon  ami,  î'albis  au  village  prochain; 
Étranger  dans  ces  lieux ,  je  ne  les  puis  cou-* 

noître. 
Je  croy  ois  par  ce  bms  abréger  mon  chemin  ;  ^ 
Mais  il  eft  û  défert  «  que ,  fans  un  Dieu  peir  t« 

être,  - 
/y  ferots  déjà  mort  &  de  foif  &  de  iaim. 
£h  bien ,  à  ce  village,  allons ,  que  je  te  mène; 
Lut  dis-je,  fur  mon  bras  appny«  un  peu  ni 
main , 

Pour  me  fuivre  avec  moins  de  peine. 
Si  j'étois  aflez  fort ,  je  prendrois  ton  fardeau  : 
Et  je  le  conduiils  jufqu*au  prochain  hameau.^ 
Tu  Tas  voulu  fçavoir.  Eh  bien,  voilà  ^  mon 

père , 
Ce  qui  de  joie  encor  me  fait  tout  treflaillir. 

Ce  que  j'ai  fait  ne  coutoit  rien  à  faire  ; 
Si  tu  içavois  pourtant  combien  j'ai  de  plaiiir 
D'avoir  de  ce  pauvre  homme  adouci  la  misère! 
Si  je  fuis  fi  content  pour  fi  peu ,  Dieux ,  comr 

bien' 
Doit  être  heureux  celui  qui  fait  beaucoup  de 
bien  ! 
Amk.  1775.  '^^^^  ^^^*        ^ 


-^ 
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Lç  fort  peut  maintenant  me  ravir  la  lamière^ 
Pit  LycaSf  fur  fon  cœur  preflaat  Ton  petit* 

fils;  .     ' 

Lorfque  mes  jours  feront  finis , 
La  Bienfaifance  encor  vivra  dans  ma  chau- 
mière. 

II  faut  convenir ,  Monfieur ,  qu*îl  n'e»'' 
toit  réfervé  qu'à  M.  Gejfner  de  donner 
cet  intérêt  à  la  Mufe  de  Tldylle.  Avant 
lui  elle  étoît  condamnée  à  des  çom- 
|>ât$  éternels  de  flûte  &  d'amours  cham* 
pêtres.  LjB  Poëte  AUeroand  çn  a  fait 
rinterprète  de  la  Nature ,  &  de  toutes 
le^  vertus  qu'on  ne  retrouve  prefque 
plus  que  chez  les  habirans  de  la  cam^ 
pagne.  L'imitateur  mérite  auflî  des 
Eloges  pour  le  ftyle  élégant ,  mais 
fimp]e,dont  iFa,  prefque  par  tout^  fait 
nfage-:  car*  on  ne  fçauroit  affez  ré" 
péter  que  la  fîmplicité  eft  le  principal 
&  le  plus  effentiel  caraftère  de  cette 
efpèce  de  Poëfie.  La  recherche  de  la 

J galanterie,  la  fineffe,  a  tout  gâté  dans 
es  églogues  de  FonttntlU ,  & ,  pour 
le  dire  en  pâflant,  c'étoit  peut-êtr(} 
Je  pénie,  le  moins  fait  pour  ce  genre, 
i^m  ait  jamais  exiûé  ;  preuve  que  cettç 


maxime  de  tant  de  gens  eft  faufle  : 
qu'il  n'eft  rîen  qu'on  ne  puifle  faire 
avec  beaucoup  d'efprit* 

Le  tableau  que  préfente  la  dernière 

de  ces  Idylles  eft  nouveau ^^  n'eft  pas 

^  moins  intéreflant.  L'auteur  François 

en  eft  encore  redevable  à  M,  Gtffner. 

C'eft  iinSénateurque  la  cabale  &  i^en- 

vie  ont  relégué  parmi  les  Pafteurs. 

D'aT^ord  il  eft  dévoré  d'inquiétude  & 

de  chagrin  ;  maïs  bientôt  le  fpeftacle 

de  la  campagne  &  les  moeurs  innô- 

!  centes  de  fes  habitans  ramènent   le 

^  calme  &  le  bonheur  dans  Ton  ame.ll 

compare,  à  la  candeur^  à  la  fran- 

,  chîfe  de  ct^  bons  Porteurs  ,  la  perfidie 

u  de  ces  lâches  amis  qui  ont  été  les  pre^ 

'  ^  miers  à  Tabandonner  : 

Tandis  que  de  me^  dons  leurs  mains  font  encor 

pleines, 
\  Les  ingrats  in*ont  fermé  leurs  cœurs  vik  iH 
pervers  ; 
Je  n'apporte  ici  que  mes  peines , 
£t  tous  les  cœurs  me  font  ouverts. 
O  bons  Bergers ,  avec  quelle  tendrefTe  , 
^ous  m'avez  reçu  dans  vos  champs  l 
Mij 


*-^ 
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par  quels  foiçs  je  you$  vois  confoler  ma  trî(U 

tefle  î 
)^e  vieillard  iiçnt  m'o&ir  fçs  eotrçtiens  tour 
çhans  / 

La  jeune  Bergère^  fes  chants , 
L'enfant,  un^ douce careffe. 
iLes  voilà,  les  voilà,  mes  vrais ,  mes  bons  amist 
Avec  vous  déformais,  ah ,  fouirez  que  je  vive( 
Je  n'y  traîi^erai  poin^  une  yieiUeflc  oifive  ; 
Neveux  être  Berger ,  donnez-moi  des  brebis, 
A  cultiver  ces  champs  nies  mains  fon^  toutç$ 
prêtes. 
Ne  craignez  pas  que  mes  chagrins  jalou^iç  ; 
Portent  un  air  de  deuil  en  ces  calmes  retraitfs^ 
Je  veujç  bientôt  ^  auffi  joyeux  que  vous  y 
Me  mêler  à  toutes  vos  fêtes» 
Pardonnez-moi ,  grands  Dieux ,  fi  par  d'a£r 

freqx  malheur^ 
Je  vous  ai  reproché  d'empoifonner  ma  vie  ; 
Si ,  pour  fubir  voç  Ipix  ,.ftiyant  de  ma  patriç , 
7'ài  tourné  vers  fes  ixmrs  des  yew^  chargés  d^ 
pleurs"? 
Qui  m'eût  dit  que  votre  fisigefTe  » 
Du  fein  des  plus  vives  douleurs , 
A  la  félicita  dût  guider  ma  vieillefTe  ? 
fQtèi%  9  reç eve?>mo;  fous  vos  ombragçs  fr^| 


r 
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ï^ainez-moî  parcourir  vo&paifibleschaumières.  • 
X.e  fer  fi'eâ  point  caché  dans  mes  fnaina  ineur« 

trières;  *  , 

Je  n'apporte  chez  vou^  que  des  penfers  de  paix.  ' 
O  paifible  ruîfleau ,  fur  ta  rive  fleurie , 
Je  vais.,  devant  les  Dieux  ^  repaiTer  tous  me$ 

jours; 
Sien  sûr,  malgré  les  cris  de  l'implacable  Envie  « 
Biensûr  qu'aucun  forfait  n'en  a'fouilléld  coursa- 
Avant  de  t'abymerdans  les  plaines  profondes^ 
Tu  vas  répandre  au  loin  la  vie  &  la  gaité  ^ 
Si  ]t  ne  goûte  plus  cette  félicité , 
Mes  ans  vont  s'écouler,  ^uâLpurs  que  te» 

ondes , 
,      Dans  le  fcîn  de  rétemité. 

^e  reproche  le  plus  confidecable  quC 
ron  puiffe  faire  à  ces  nouvelles  Idylles j^ 
c'efl  qu'il  n'y  en  a  pas  autant  que  dans 
le  premier  Recueil,  qui  offrent  le  récit 
d'une  aâion  ;  mais ,  en  général ,  il 
ne  mérite  pas  moins  le  ûifFrase  des: 
amateurs  de  ce  genre  de  Poëlie.  Ce 
fécond  cahier  eff  orné,  ainfî  que  1er 
précédent ,  de  Gravures  charmantes 
def&nées  &  exécutées  par  les  meilt 
kiir^  Maîtres^ 
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i^dgcttus  àùQhominum  ,  qutm  nunc  tsm  har-r 

bar  a  morcm  , 
Termittis^  Patria  !..  ».  i  ;  ^ 

Te.  VOUS  plains  bien  fincèrem'ent  d'a« 
yoir  voyagé  comme  Solon  ,  mais 
fans  éclairer  5  comme  lui ,  une  nouvelle 
Athènes;  J'ai rbonneur d'être,  &c. 

Indications  des   Nouveautés  dans    les 
Sciences ,  la  Littérature  &  Us  Arts. 

JVL  ÈMOîREfur  les  Canaux  qu^ on  peut 
confiruire  en  Bourgogne^  &  particulier 
rement  fur  celui  dont  le  Lac  de  LoNG'^ 
JPENDUferoit  le  point  de  partage,  Bro» 
chure  in-S?  petit  formât ,  de  ^Ç pages  / 
prix  12  fols  ;  à  Paris  che[  Valade  I£- 
braire  rue  Sainte  Jacques  viS'i'vis  la  rue 
des  Mathurins.  L'auteur  anonyme  de 
ce  Mémoire  développe  les  trois  difFc- 
rens  projets  que  Mrs  de  la  Jonchire^ 
Aheille  6c  ThomaJJîn  ont  formés  pour 
la  conftruâion  d'un  Canal  en  Bour- 
gogne* Les^  deux  premiers  ont  pro- 
posé d'étabîir  la  communication  de 
I9  Saône  avec  ITonne.  Le  dernier  a 
renouvelle  un  ancien  projet  ^  imaginé 
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1  dès  le  temps  de  François  I  pour  ioindre 

la  Saône  à  la  Loire«. 

L'Auteur  àyx^Mcmoin  trouve  de 
grandes  difficultés,  un  fuccès  fort  dou- 

'  '  teux  &  de  prodigieufes  dépenfes  dans 
le  projet  de  M.  dt  la  Jonchïrt ,  qui,, 
de  Taveu  de  tout  le  monde ,  a  for  t. mal 
placé  fon  point  de  partage  à  Somber* 
nom.  Quoique  Tanonyme  foit  favo- 
rable au  projet  de  M.  AhtilU ,  dont, 
le  point  de  partage  feroit  à  un  quart 
de  lieue  de  Pouilli  dans  les  montagnes^ 
de  l'Auxois ,  il  l'attaque  encore  y  6c 

\  prétend  qu'il  entraîne  une  partie  des 

inconvéniens  qui  font  rejetter  celui 
de  M,  dé  laJonchhe  ;  c'eft-à-dire,  de, 

[  grandes  dépenfes  ,   de  l'incertitude 

dans  le  fuccès,  5c  de  plus    un  fol 

I  s  "trop  monuieux  & ,  en  plufieurs  en- 
droits, couvert  d'un  galet  ou  d'un 
gros  giravier  qui  ne  retient  pas  l'eau^ 
Il  croit  niême  qu'il  en  réfulteroit  quel-^ 
ques  Jéfavanrages  pour  la  ville  de 
Dijon.  Peut-être  la  prévoyance  eft- 
elle  portée  un  peu  trop  loin  ;  elle  ne 
paroît  p^s  s'accorder  avec  les  idées 
généralement  répandues  for  les  avan-' 
jt^ges:  que  procurent  les  Canaux  dans^' 

'M  V 
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tous  les  endroits  par  lefqtiels  ils  pa& 
itnU  Quoiqu'il  en  foit ,  TAirteur  du 
Mémoire^  api'ès  avoir  expofé  les  rai* 
fôns  qui  lui  font  rejetter  ks  deux  pre- 
miers projets ,  donne  une  préférence 
^cidée  à  celui  de  M.  Tkomaffin.  La 
dépenfe  en  fera  infiniment  moins  con» 
fidérable ,  le  travail  aifé ,  &  te  fuccès 
tfès-aflliré*  Sans  nuire  à  aucune  partie 
de  la  Bourgogne ,  on  vivifiera  celle 
^ui  a  le  plus  befoih  d^êtf  e  animée  ^ 
parce  qu'elle  èft  la  plus  pauvre  &  ta 
moins  habitée.  On  ouvrira  un  grand 
commerce  avec  la  Suiffe  ,  la  Savoye 
&  la  Franche^Comté.  Les  bois  &  les 
charbons  de  terre  du  Bailliage  de 
M ontcenis  &  du  Charollois  ,  feront 
très-aifément  &  fort  utilement  tranf- 
portés  à  Paris.  Ces  précieufes  produC* 
tions  9  que  le  défaut  de  contntunica- 
tions  rend  inutiles  aux  propriétaires  ^ 
acquerront  auflîtôt  de  là  valeur,  en-- 
richiront  ces  contrées,  &  augmen- 
teront la  population.  Ce  Canal  y  dont 
le  point  de  partage  feroit  au  Lac  de 
longpendu ,  conduiroit  à  Paris  par  îa^ 
Loire  &  par  le  Canal  de  Brîare.  La 
|t>ttteferoit  plus-longue  de  dût  Idou^e 


Keues  ;  mais ,  comme  il  y  auroir  beau-^ 
coup  ioaoins  d'éclufes  que  dans  les  deult 
autres  projets ,  on  mettroît  moins  dt 
temps  ^^ller  de  Lyon  à  Paris  par  le 
Canal  de  Longpcndu  que  par  celui  d^ 
Dijon. 

Tels  font  lea avantage» de  ce  Canal.: 

U  donnerait.,  dit  l'Âutefir  du  Mémoire^ 

une  nouvelie  face  à  la  Province  de 

Bourgogne  |  il  y  porteront  u»e  opu^ 

lence  inconnue  jufqii^à  préfent.  H  de* 

lire  j  peter  le  bonheur  des  Peuples  ^ 

qu'on  fe  décide  Inentot  à  le  conilmire» 

Il  convient  qu'une  entreprifea«fl5  eon*^ 

fidérable  excède  les  forces  d^un  Parts* 

cuKer  ;  mais  une  Compagnie  en  vîen^ 

drcûtiacîlemem  à  bout»  >r  Les  Adminii^ 

p  trateursdela  Province  ^  qui  ne  craî* 

«^gnent  point  lesdépenfes  quand  elled^ 

n  peuvent  être  utiles-àceux  qui  l*habi* 

Jutent,  ne'  manqaerôi«nt , pas  d'en* 

w  cdifiragèr  ks  Afibciés,^  Qite  de  re£^ 

jifcatftes^   d'^ailleui'S,   n^'auroient-ilfli 

«r pas* à  attendre  d'un  Goùvern^ement 

»  éclaàrév  &  très-difpofé  à  faifir  ave^ 

ir^mpi^effejitent  tous  les  m^énS;  qi^ 

mpeuvent  cratribu^r  à  U  profpëriré 

1^.  du  l^fmuM  »\r  Ç^Mimoirc  ^  c|ui  fait 

Mv) 
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}ionneur  au  zèle  patriotique  de  YA* 
nonyme  y  ne  lui  en  fait  pas  moins  du 
côte  des  vues  &  du  ftyle  ;  il  eft  écrit 
avec  beaucoup  dlintelligencc  &  de 
p;récifioii» 

.  Ue/cripuon-  Hifiorîque  &  Topogra^ 
phiquc  de  la  grande  route  de  Paris  à 
Reims ,  avec  U  Plan  de  €etu  derniira 
Ville  y  orné  J^  Allégories  ;  dédite  &  pré^ 
f entée  au  Rm  par  Dom  G.  Coutans  , 
Bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint-^ 
Maur  ;,  un  Folwnt  in^^  campofé  de  2S 
Planches  gravées  ^  avec  les  explications 
au  bas  ;  prix^  livres  ;à  Paris  che[  Fente 
Libraire  rue  de  la  Montagne  de  Sainte* 
Geneviève  y  &  cke[  Vignan  Marchand 
de  Canes  Géographiques  rue  Daupkine^ 
Cette  Defcription  eft  faîte  avec  la  plua 
grande  exactitude.  Elle  retrace  fidèle- 
ment aux  yeux  la  route  que  les  Rois 
de  France  ont  tenue  torfqir'ils  fe  font 
fendus  à  Reims  pour  s*)r  faire  Sacreir 
^  Couronner.  L'auteur  y  a  joint  tour- 
tes k$  Notices  qu'il  a  p&  raflemblee 
jK>ur  .donner  quelques  eoi^noiffances 
particulières  des  lieux  par  lefquels-on 
paffe^  &  de.  ceux:qu!on  apper^Dii.lfi 
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long  de  cette  route  :  ces  Notices  font 
très-curieufes.  Il  n'eft  point  de  Voya* 
geur  qui^  lorfqirîl  rencontre  fur  (bit 
chemin^ou  qu'il  voit  de  côté  &  d'autre 
des  Villages ,  des  Châteaux ,  &c ,  ne 
s'emprefle  de  demander  leurs  noms& 
ceux  des  Seigneurs  auxquels  ils  ap* 
partienneot.  Si  nous  avions^  pour 
toutes  les  routes  de  France ,  l'avan« 
tage  que  nous  procure  Dom  Coutans 
par  rapport  à  celle  de  Paris  à  Reims  , 
on  feroit  difpenfé  de  faire  une  mniti-  • 
tude  de  quefiions  ,  auxquelles  on  ne 
répoitd  pas  toujours  d'une  manière 
iatisfaifante;on  s'inAruiroit  Ibi-même, 
&  le  temps^nécefTaire  pour  fe  rendre 
à  fa  deftination  ^  feroit  utilemerft  iC 
agréablement  employé* 

Formule  dt  Cérimonits  &  de  Priire9 
pour  U  Sacre  de  Sa  Majefii  Lotus  XFl 
^ns  t.Eglife  Metropotitaine  de  Reims  • 
un  Volume  \n*%^  de  t2S  pages  ;  prix  x 
livres  8  fols  ;  à  Paris ,  à  tadrejfe  pré» 
êidente^  On  a'recuéilli  dans  cette  Bro* 
churè  toutes  les  Cérémonies  qui  ont 
clé  p^ferv.ées^k  toutes  les  Prières 
H^'ofi  ji  ^te$  au  Sacjtedu  Roi.  Cedéi^ 
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fail  eft  précédé  d'une  Dtfcrlpmn  des 
J^écorations  de  CEgliJi  dt  Reims  ^  pour 
en  donner  une  idée  à  ceux  qui  n'ont 
pu  aflifter  à  ce  fpeâacle  non  ipoins  in* 
téreffant  qu'augufle.  Cette  defcrip- 
tion  n'eft  qu'une  efquiffe  légère ,  en 
comparaifon  d\me  Relation  beaucoup 
plus  circonftanciée  que  lé  fieur  Venu 
donnera  inceiTamment  au  Public  :  cet 
ouvrage  fera  enrictti  de  recherche^ 
hiftoriques  relatives  au  fujet  y  &  orn4 
d'un  grand  nombre  de  très-belles  Es- 
tampes gravées  en  Taille-Douce  par 
le  fk^urPatas.  Elles  repréfenteront  le^ 
difFérentes  fituations  de  cette  Céré-*^ 
monie ,  de  même  que  les'  portraits  du 
Rqi  ,  des  Princes  ^  des  Pairs ^<ixi  Con* 
nétable ,  des  Grands  Officiers  de  .la 
Couronne^  des  Cardinaux,  des  Ar- 
chevêques ,  des  Evêques  &  autres 
<|ui  aurortt  fait  quelcpies  &xnâion^4 
J'ai  vu  quelques-unes  decesEftampesi^ 
elles  font  de  toute  beauté* 

•  Ofdrt  de  la  Marche  &  des  Cérémonies^ 
0bferv$es  au  Sacre  &  Couronntmém  de 
Sa'Majefil  Louis  XVI  ^  avec  tes- noms 
(fit  ^mtitésr  du  Prinut^  des  Bairs^.  d^ 
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M/larichaux  dt  France ,  Cardinaux  ,  Ar^ 
€hcy£ques  ,  Evéques^  Grands  Officiers 
de  la  Couronne ,  des  Seigneurs  &  de  . 
toutes  Usfcrfonnes  qui  y  ont  fait  quel» 
ques  fonàions  ;  Brochure  in-4^  de  %G 
pages  ;  prix  hifiUs  ;  À  Cadre^e  précis 
dente.  Tout  ce  qui  a  rapport  au  Sacre 
du  Roi  ,  intérefle  la  curioilté  des  Coq» 
lemporains  &  celle  de  nos  defcen^ 
dans.  Cette  Brochure  mérite  d'être 
Gonfervée  parmi  les  Pièces  qui  fervi^ 
ront  à  l'hiftoire  de  ce  grand  évène* 
ment* 

Nouvelles  Expériences  ô^-Ûhferv^^ 
liions  fur  le  Fer  ^  relativemint  à  ce  qu^ 
M.  de  Buffon  4  dit  dans  un  Mémoire 
fur  la  tenaciti  &  ta  décompofition  d€ 
ee  Mitai  ;  par  M^  du  Coudray  yCapi^ 
taine  d^ Ouvriers  au  Corps  deJH  Artillerie  ^  • 
Correfpondant  de  F  Académie  Royale  des 
Sciences^  un  VoturHe  i/i-8^  de  148 pa* 
ges  ;  à  Upfat  &  Je  trouve  à  Faus  chetj^ 
Ruaule  Libraire  rue  de  la  Harpe.  De  tous 
les  Arts  où  le  Fer  eft  employé»  celui 
qui ,  à  proportion ,  entait  la  çonfom-^ 
tiiation  la  plus  cônfîdérable ,  eft  i'Ar^ 
tttlerie;&  c'eâ  par  cette  raiibftiani 
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^oute  y  autant  que  par  rimportance 
dont  cet  Art  eft  pour  TEtat ,  que  TAu- 
.  teur  AtVHifioircNatunlUkmhlt  l'a- 
voir eu  plus  iîngulièreinenl  en  vû^ 
dans  fon  Mémoire  furie  Fer,  »  Des  eir- 
»  reurs  de  la  part  d'un  homme  tel  que 
i>  M.  de  Buffon ,  &  fur  des  objets  re« 
»  latifs  à  un  Art  auffi  important  que 
n  celui  de  rArrillerie ,  font  d'une  trop 
M  grande  conféquence  pour  les  laifler 
^  accréditer.  Cet  illuôre  Naturaliftp 
f»  me  permettra  donc  de  les  relever. 
^  Je  tâcherai  de  le  faire  fans  m'éçartef 
>»  des  égards  qui  font  dus  à  quelqu'un 
i»  qui  fait  tant  d'honneur  à  fa  Nation  n^ 
Ceft  de  ce  ton  honnête  &  décent  que 
js*exprimeM.^«CoKirtfydansun^vtff2ii- 
propos.  Son  livre  annonce  un  homme 
firpérîeurement  verfé  dans  la  matière 
qu'il  traitç» 

Manuel  Tironien ,  au  Recueil  J^Ah* 
hhiations  faciles  &  inteliigibles  de  la 
plus  grande  partie  des  mots  de  la  Lan>^ 
pie  Françoife  ,  rangis  par  ordre  alpha^ 
kitique  ;.  Ouvrage  utile  aux  perfonnes 
^Mi  ont  beaucoup  d? écritures  à  expédier  ,. 
éf  %ui  connoijfeni  la  vfleur  ^du  umps^ 
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Par  M.  Feùtry.  Un  Volume  in*^  petit 
format^  de  pris  de  600  pages  ;  prix  ^ 
livres  relié  &  2  livres  10  fols  broché  ;  à 
Paris  ckil  les.  Frères  de  Bure  Libraires 
Quai  desAuguJiins.  Un  Affranchi  de 
Cicéron^  nommé  TuUius  Tiri?,  in  venta, 
dit-on ,  chez  les  anciens  Romains ,  la 
manière  d'écrire  en  abrégé  4  &  fut  le 
premier  auteur  de  ces  caradères  d'é- 
criture que*  les    Latins    appelloient 
J^ota ,  par  le  moyen  defquels  on  écri- 
voit  auffi  vite  que  Ton  pàrloit*  Oa 
donnoit  à  ceux  qui  écri voient  ainii  le 
nom   de  A^o/^m ,  dont  nous  avons 
fait  celui  de  Notaires.  Le  Poëte  Mar^^ 
fiai  exprime  très-bien  ,  dans  les  deux 
vers  fuivans ,  la  vîtefle  avec  laquelle 
on  écrivoit  par  le  fecours  de  ces  Notes' 
ou  çaraûères  : 

»  Çurrant  verba  licet^  manus  efi  velocîàr  illis  : 
Nondum  Ungua  fuum^  dcxtra  peregit  opusi 

Ceft- à-dire  :  les  paroles  cru  beau  courir^ 
la  main  efi  plus  rapide»;  la  langue  n^a 
pas  encore  achevé  y  &  la  main  a  déjà  fini 
fon  ouvrage.  Cet  Art  d'écrire  par  abbré» 
yiations  étoit  très-commun  dans  Tan» 
d^eime  Rome  ^  &  quelques  Empçreurt 
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mêmes  l'ont  pratiqué,  tels-qu'^//^ayf^, 
Titus ,  &c.  Le  Phiiofophe  Sinhqûc^r^ 
rangea  les  caraftères  Tlronicns  par  or- 
dre alphabétique  ,  au  nombre  déplus 
de  cinq  mille.  Ce  font  ces  caraâères 
qu'on  voit  dans  la'  cogipilation  fça^' 
vante  du  célèbre  (?n//er.  Un  Ex-Béné- 
diâin ,  l'Abbé  Pierre  Curpentierj  fit  îm- 
primer,en  1747,  chez  Ci^m/ï  rue  Salnt- 
lacques  y  un  Volume  in^fiylio  de  Notes 
ou  abbréviations  anciennes ,  intitulé 
Alphabetum    Tironianum  ,  feu    Notas 
Tironis  explicandi  Metkodus  ;  ce    qm 
fignifie ,  tAlphahei   Tironien  ou  Mi* 
thode  H^ expliquer  les  Notes  (  abbrévia* 
tion)  de  Tiron.  Le  procédé ,  dont  on  af% 
triboe  fort  mal  à  propos  la  découverte 
à  l'AfFranchi  de  l'Orateur  Romain^ 
étoit  connu  des  Grecs ,  &  remonte 
mfme  bieil  plus  haut.  Les  Scribes  du  , 
grand  Sanhédrin  des  Juifs  écrivoient 
p^t  iïgnes  abrégés  ;  ils  en  avoient  les 
notices  que  M^fi  avoit  laii&ées  à  feé 
iucceflews ,  &  que  les  Rabbins  pré^ 
tendent  avoir  c6iifervëes«  Quîsxiqu'il 
en  foit,  il  n^eil  point  de  peuple  ino« 
éerne  che£  lequel  cet  uiage  ne  foit 
refUj  du  moins  par  raf^iori  à  <{ueW. 


1 

\ 


u 


Année.     177c.       283 

tpts  profeinons*  Les  Etudians  de  Phi- 
lofophie,  de  Théologie ,  de  Droit,  &:c, 
ont  de  tout  temps  écrit  par  abbrévia- 
tions  les  cahiers  dt  leurs  ProtefTeurs. 
Il  y  a  des  geas  qui  copient  des  Ser^ 
mons  tout  entiers  avec  quelque  volu- 
bilité qu'on  les  prononce.  Ils  fe  met- 
tent à  côté  de  la  Chaire  du  Prédica* 
teur ,  &  lui  efcamottent  ^  pour  ainit 
dire ,  fqn  Difcours ,  pour  le  vendre 
enfuite  à  des  Geais  Éccléfïaftiques  , 

2|ui  font  en  grand  nombre.  J'ai  plus 
'une  fois  été  témoin  de  cette  ma<* 
nœuvre  pendant  un  Carême  oh  je 
fui  vis  le  célèbre  P.  de  Neuville ,  dont 
le  débit  étoit  fi  rapide.  Ces  filouJt 
d'Oraifons  facrées  ont  indubitable- 
ment des  fignes  qui  repréfentent  , 
non-feulement  un  mot,  mais  plufieurs 
ênfemble^  &:  même  des  phrafes  tar 
tières. 

M.  Feutry  youdroit  que  cette  ma- 
nière d'écrire  devînt  générale  ,  oa 
du  moÎAS  qu'elle  fut  adoptée  par  tpuf 
ceux  qui  font  chargés  de  beauco^up 
d'écritures  &  qui  ont  à  p^ine  le  temp$ 
de  refpirer.  C'eft  en  leur  faveur  qu'il 
vient  de  publier  ce.  Mamul  Tironm 
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qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  Recueil 
d'Abbréviations  qu'il  a  imaginées,  Ort 
peut  fans  doute  inventéf  d'autres  fi- 
gnes  que  ceux  qu'dfa  trouve  dati^  fon 
livre  ;  mais  il  s'agit  que  la  Société  f 
pour  fon  avantage ,  convienne  d'une 
méthode  quelconque  en  ce  genre ,  & 
celle  de  M.  Feutry,  vous  paroîtra  Am- 
ple &  raifonnablê.  L'ouvrage  cft  dé- 
dié à  M.  Turgot  Contrôleur  Général 
des  Finances,  qui,  non  par  oftentation^ 
mais  par  amour  du  bien  public  ^  reçoit 
avec  plaifir  l'hommage  des  écrits  dont 
l'objet  eft  d'une  utiliteréelle,  &  même, 
par  fes  largeffes ,  en  facilite  la  publi- 
cation, 

-  Œuvres  Dramatiques  JU  Nirkauïi 
De/iouckes  de  P Académie  Françoifi, 
tfouvelU  Edition  revue  y  corrigée  ,  aug^ 
mentée  de  quatre  Pilces  ^  &  toute  fcm^ 
hlabie  à  t édition  en  quatre  Volumes  irt" 
4^  de  t  Imprimerie  Royale.  Dix  Volumes 
in-ix petit  Jormat  ;  prix  iS  livres  reliés^ 
&  io  livres  brochés  ;  à  Paris  che[  les  Li" 
Iraires  ajfociés  j  cUfi-à-dirc^  la  Veuve 
Duchefnê  rue  Saint^  Jacques  ^  la  Veuve 
De/ai  m  rue  du  Foin  ~  S airu-  Jacques  ^ 
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Saillant  &  Nyon  rue  Saint  •  han  de* 
BcéLUvals  ,  le  Jay  rue  Saint-Jacques  ^ 
Durand  Neveu  rue  Galande^&Cy  &Cj  &ç» 
Il  y  a-  long-temps ,  Moniîçur  ^  que 
]*ai  tâché  de  faiiir  refprit  &  d'appré* 
çier  le  talent  de  Néricault  des  Tou^ 
ches ,  un  de  nos  meilleurs  Poètes 
Dramatiques  du  fécond  ordre ,  un  peu 
froid  &  monotone,  mais  judicieux , 
fage  &  moral.  Le  Philofopke  Marié ,  1$ 
Glorieux  ^  le  Triple- Mariage^  refteront 
au  Théâtre.  Il  y  a  d'excellentes  chofes 
dans  fes  autres  Comédies.  L'édition 
.que  j'annonce  de  hs  Œuvres  eft  trè$- 
|0lie, 

V Autorité  des  Livras  du  Nouveau 
Tejlament  contre  les  Incrédules  ;  par  Af» 
tAbbé  du  Voifin  ,  Docleur^  Profeffiur 
de  Sorbonne ,  &  Cenfeur  Royal.  Un  Vo* 
lume  in-  ix  de  plus  de  400  pages  ;  vrix 
j  livres  relié  ;  à  Paris  che[  Charles* 
pierre  Berton  I^ibraire  rue  Saint^Ficlor 
yis'à'vis  le  Sémin^irç  ie  Sainte  Nicolas. 
Bien  de  plus  folide ,  de  plqs  çonyairi^ 
quant  &  de  mieux  écrit  que  Qt  livre« 
jC'auteury  cQmba(le$  Incrédules  ayçc 
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les  armes  d'une  raifon  calme ,  d'une 
Critique  lumineufe ,  &  d'une  érudi- 
tion profonde.  On  y  fait  voir  la  foi- 
bleffe  &  la  puérilité  de  quelques  plai- 
fanteries  de  M.  de  Fottaire;  &  ,  ce  qui 
mérite  un  peu  plus  d'attention ,  on  y 
réfute  viftorieufement  les  fauffes  con- 
^eâures  du  fçavant  M.  Frérct.  L'ou- 
vrage eft  dédié  à  M.  de  la  Luzerne  ^ 
-Evêque-Duc  de  Langres  ,  Pair  de 
France  ,  Prélat  qui ,  par  (ts  vertus  » 
fon  zèle,  ks  lumières  &  fon  éloquence, 
honore  foftnom  &  fa  dignité. M. l'Abbé 
du  Foijîn  vous  eft  déjà  connu  par  une 
très- bonne  Divination  fur  la  l^ijion  de 
Confiantin^  dont  je  .vous  ai.  rendu 
compte. 

Recherchas  fur  Us  Maladies  Chroni^ 
ques ,  leurs  rapports  avec  les  Maladies 
ligues  y  leurs  périodes ,  leur  nature  ;  <S* 

fur  la  manière  dont  on  les  traite  aux 
£aux  Minérales  de  Bariges  &  des  au- 
très  fources  de  t  Aquitaine  ;  par  M tfjîre 
Antoine  de  Bordeu  ,  Confeiller  d^fitat^ 

'  ancien  Médecin  du  Béarn  ,  des  Eaux  4^ 
cetu  Province  &  de  celles  de  Bigorre  ^ 
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3f.  Théophile  de  Bordcu^  Médecin  de 
Paris,  ci' devant  InfpeHcur  de  ces  Eaux; 
M.  François  de  Bordeu ,  aujourd'hui 
InfpeSiur  de  ces  mêmes  Eaux  &  Mé^ 
decin  du  Roi  à  Barèges.  Tome  Premier  ^ 
contenant  la  Théorie  générale  des  Mala^ 
dies  &  CAnalyfe  Médicinale  du  fang  ; 
un  Volume  in- 8^  de  600  pages  ;  prix  S 
livres  relié  ;  à  Paris  che[  RjuauU  Libraire 
rue  de  la  Harpe.  Le  nom  illuftredès  Mé? 
deçins  auteurs  de  cet  ouvrage  eft  bien 
propre  à  le  faire  diflinguer  de  cette 
tbule  de  livres  Médicinaux  dont  nous 

*  ibmmes  înondés*  Celui  -  ci  réunit  U 
raifon  ,  le  (ça voir  ,  Texpérience  ; 
&  les  objets  qu'on  y  traite  font  du 
plus  grand  intérêt  pour  rhumanité. 
On  lit ,  à  la  tête  de  ce*  premier  Vo» 
lume ,  un  Difcours  très-curieux  fur  U 
Médecine  de  Cos ,  fur  les  principes 
généraux  de  TEconomie  Animale ,  fur 
Futilité  générale  des  Eaux  Minérales  » 
fur  la  Médecine  pendant  les  premiers 
fiècles  de  notre  Monarchie ,  fur  les 
Moines  qui  Texerçoient ,  fur  les  obf- 
tacles  à  T ufage  des  Eaux  Minérales , 
fur  l'effet  des  nouvelles  découvertes 
f  A  Médecine  ^  fur  Ie$  travaux  des  Mér 
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decîns  Eccléfiaftiques  &  Membres  de 
IXJniverfit^ ,  fur  le  luftre  qu'ils  don- 
nèrent à  la  Médecine ,  («r  les  eaux  des 
Pyrénées,  fur  celles  de  Barèges,  &€• 
Ce  Difcours  contient  tout  le  plan  de 
l'ouvrage.  Les  Volumes  fuivans  ,  qui 
fie  tarderont  pas  à  paroître ,  préfen- 
teront  plus  particulièrement  les  fatt« 
de  pratique,  Thificire  des  Maladies 
&  les  documens  de  Texpérience. 

Du  Commerce  des  Bltds  ^  pour  fcrvir 
i  la  réfutation  de  touvragt  SUR  LA 
LÉGISLATION  ET  LE  COMMERCE 
DES  Grains.  Brochure ^  in-S"^  de  près 
di  100  pages }  à  Paris  chc;^  Grange  Imr 
primeur- Libraire  au  Cabinet  Littéraire  , 
Pont  Notre-JDam^ ,  pris  de  la  Pompe^ 
Ce  n'eft  point  ici  une  réfutation ,  ar- 
ticle par  article ,  du  célèbre  Ecrit  de 
M.  JV****.  L'auteur  s'efl  contenté 
de  rappeller  tous  les  principes  fonda- 
jnentaux  qui  peuvent  fervir  à  cette 
réfutation.  Il  fera  trop  heureux  ,  dit-il, 
Ji  fon  raifonnement  peut  parvenir  à  con* 
vaincre  ceuoç  que  tiloqucnce  de  M. 
JV^** * ^  apu  ptrfuader. 

h  fuis ,  &c, 

jl  Paris  ce  ii  Juillet  lyjS. 


1^9 
II,.,.  ii .  ,1 

L'ANNÉE 
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'LETTRE    XIII. 

Commentaire  fur  la  Henriade  par  feu 
M.  de  la  Beaumelle  ;  revu  &  corrigé 
par  M.  /'*♦*.  Deux  Volumes  in^^"^ 
d^ environ  360  pages  chacun  ;  prix^ 
livres  brochés  ;  à  Paris  che^  le  Jay 
Libraire  rue  Saint-Jacques. 


LE  lendemain  de  la  mort  de  M. 
de  la  Beaumelle^  arrivée  à  Paris 
I  le  17  Novembre    1773  ,  un  de  fes 

amis  m'japporta  le  Manufcrit  de  ce 
Commentaire  ,  &  me  dit  qu'en  me 
le  remettant ,  il  rempliffoit  une  des 
iernières  volontés  de  Tauteur ,  qui 
aveit  recommanda  qu'on  ne  fît  point 
imprimer  fon  ouvrage  que^  je  ne 
l^uffe  revu-  Trois  ou  quatre  mois 
Ann.  1775.  Tome  III.      N 
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auparavant ,  M.  de  là  Beaumelle,  ufl 
jour  que  nous  dînions  enfemble  ch^z 
M.  de  la  Condamine  ^  m'avoit  engagé 
lui-même  à  jetterles yeux  for  fon  Com* 
mentair€j  lorfqu'il  l*auroit  achevé,  II 
devoir  me  l'envoyer,  &  fon  inten» 
tion  étoit  que  j'y  fiffe  tous  les  retran* 
çhemeDS  6c  toutes  les  additions  que 
Je  jugerois  néceffaires.  .  Senfible  à 
cette  confiance  de  fa  part  ,  j'ai  tâ« 
ché  d'y  répondre  &  de  la  jullifier, 
ï'ai  lu  le  Commentaire  avec  atten^ 
'  tion.;  j'ai  fupprimé  quelques  en- 
droits  ,  abrégé  quelques  longueurs, 
ajouté  quelques  remarques  ,  déve- 
loppé quelques  idées.  Mon  travail 
fini ,  j'ai  rendu  le  Manufctit  à  la  per- 
fonne  de  qui  je  le  tenois.  J'ignore  le$ 
raifons  qui  en  ont  retardé  l'impreifion  ; 
je  ne  m'en  fuis  mêlé  en  aucune  forte  , 
lu  'fd\  été  furpris  autant  (jue  fâché 

2u*ôit  ^^it  mis  au  Frontifpice  Revu 
f  Corrigé  par^  Af.  F* ** ,  8c  plus  en- 
core qu'on  ait  chargé  ce  Frontifpice 
d'une  Gravure,  très-bien  faite  à  la  v^ 
rite,  mais  dont  je  n'aime  ni  n'apjprouve 
la  plaifanterie.  On  y  voit  le  Medailloa 
de  M.  de  Voltaire  enfermé  dans  un 
P^^ç|9înép^  une  guirlfin4«  d9  latt; 
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rîers,  &,  de  chaque  côté,  plus  bas, 
comme  de  raifon ,  le  Médaillon  de  M .  ^ 
ia  Beaumclleèc  le  mien ,  accompagnés 
de  deux  Génies ,  dont  l'un  déchire 
«des  feuillets  de  la  H^nriaâe^  &c  l'autre 
•arrache  quefques  branches  de  la  cou- 
ïonne  poétique  de  M.  de  Poltairc.^  J'ai 
témoigné  mon  jiifte  mécontentement 
«u  fieur  le  /ay  mon  Libraire,  &  fur 
cette  Craviire  &  fur  le  Revu  &  Cor* 
TÎgc.  Les  corredions  que  f  ai  faites  au 
'Commtntairt  me  paroiffent  iî  peu  de 
chofe  qu'ail  ne  meferok  jamais  tombé 
idans  Fefpriit  d'y  attacher  la  plus  lé* 
gère  prétention.  Auffi  ,  Monfieur  ^ 
c'eft  fans  partialité ,  fans  intérêt ,  fans 
«mourrpropre,  que  je  vais  vous  en 
rendre  compte ,  comme  d'un  livre  qui 
tn'eft  abfolument  étranger  ,  &  qui 
appartient  proprement  tout  entier  à  M* 
ÂtlaBtannulU.  7e  ne  confulterai  dans 
cet  Article  que  la  raifon ,  la  juûice  & 
la  vérité* 

Quand  vous  ifauriez  aucune  idée 
4es  écrits  &  de  la  petfonne  dé  t'au- 
teur  de  ce  Commemaire  ^  la  (impie  inf- 
IP^âion  des  CEuvres  de  M.  de  f^oliair^ 
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vous  feroit  juger  que^M.  de  la  Beau^ 
melU  a  été  un  des  plus  redoutables 
Critiques  de  ce  Poëte  :  car  c'eft  peut- 
être  celui  de  tous  les  gens  de  Lettres 
contre  lequel  il  s'eft  le  plus  déchaîné  : 
Impofieur  y  info  lent  ^  ril  écrivain^  vil 
fcUératy  calomniateur^  laquais  qui  veut 
faire  le  btl-efprit^  fi-c,  &c\  telles  font 
les  épithètes  charmantes ,  dont  M.  dt 
Voltaire  a  gratifié  M.  de  la  BeàumelU, 
On  fçait  depuis  long-temps  que  toutes 
ces  épigrammes  ingénieufes  du  Chaiï- 
tre  de  Henri  IF&C  de  Charles  XII  ne 
Signifient  autre  chôfe,  finon  qu'on  a 
eu  l'audace  de  cenfurer  quelques-unes 
de  (ts  produûions.  11  faut,  difoit  un 
de  mes  amis ,  que  c^Ja  Beaumelle  ait 
fait  des  obfervations  bien  juftes  ,  bien 
vraies ,  bien  foudroyantes  fur  Af.  de 
Voltaire^  pour  s'en  être  attiré  de  fi 
beaux  panégyriqueis.  Il  ne  fe  trompoit 
pas.  L'Editeur  de  ces  deux  Volumes 
nous  apprend  dans  un  Précis  de  la  Fie 
de  M.  de  la  Beaumelle ,  l'origine  de 

'cette  querelle  ,  fi  peu  littéraire  de 
la  part  du  grand  Philofophe  de  Fernex. 
M,  de  la  Beaumellecommet  il  y  a  près 

^de  trente  ans  le  crime -irrémiflible  àj^ 
dire ,  dans  le  premier  ouvrage  qu'il 
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donna  au  Public ,  intitulé  Mes  Pcnfécs 
ou  Qiicn  dira't'Oni  il  y  a  eu  de  plus' 
grands  Poètes  que  Voltaire  ;  il  ri  y  en  eut 
jamais  défi  bien  récompenfé ,  parce  que 
l^  goût  ne  met  jamais  de  bornes  à  fes  rc- 
compenfes.  Le  Roi  de  Prujfe  comble  de 
bienfaits  les  hommes  à  t^ns^précifémtnt 
par  les  mêmes  raifonS^ui  engagent  un 
petit  Prince  d* Allemagne  â  combler  de 
bienfaits  un  Bouffon  ou  un  Nain,  w.  M. 
»  de  Voltaire  prétendit  que  ce  paffage 
^  n'étoitni  à  la  gloire  du  Roi  de  PruflFe^ 
«»  ni  à  celle  des  hommes  de  Lettres 
y>  qu'il  avoit  appelles  à  fa  Cour  ;  que 
f>  M.  de  Montpenuis ,  le  Comte  AlgO'' 
9>rolliy  le  Marquis  d'Jrgens^  &c,  n'ép 
x>  toient  ni  des  Bouffons  ,  ni  des  Nains. 
>^M.  de  la  Beaumelle  fkit  trcs-étonné 
»  de  cette  interprétation  forcée  au'on 
>>  donnoît  à  (es  paroles.  Il  en  çxpîiqua 
»le  véritable  fens,  &.foutint,  avec 
»  raifon  ,  que  ce  paragraphe  étoit  une 
»  fatyre  des  petits  Princes  d'Allema- 
»  gne  qui.  comblent  de  bienfaits  des 
»  Bouffons  &  des  Nains ,  &  un  éloge 
»  du  Roi  de  Pruffe ,  qui ,  dédaignant 
»>  les  Bouffons  &  les  Nains ,  répandoit 
>^  ks  largeffes  fur  les  hommes  à  talens». 

NÏ'h 


»94  ^^^^^i^  tiTrànÂiRÉl 
y^Vi.  dt  ta  BeûumtlU  ne  put  )ama£l 
f^  parvenir  à  faire  entendre  fon  idée  à 
ji  M.  de  Foltdin^  quî'cachoît  !a  véri- 
»>  table  raifon  de  ion  n^écontentenient  r 
f^  Il  y  a  tu  dt,  plus  grands  Poètes  que 
^  Foliaire  :  ^oilàte  qui  bleffoit  fa  fen«* 
>»  fibilité,  &  c^ue  cette  même  iea- 
>>fibilité  ne  liWpernîettoit  pas  d'à-  . 
vouer.  «  he  Siècle  de  Louis  Xlf^pa* 
>oît  dans  cet  intervalle*  M.  de  la 
Beaumelle  dit  ^  avec  tous  les  gens  de 
goût,  que  c*efl  un  livre  plein  de  pau- 
vretés ,  de  fautes  &  d'efprit.  Il  fait 
plus  :  pour  le  prouver  à  quelques  pçr- 
ibnnes  qui  en  doutoient ,  H  travail!^ 
â  un  examen  de  cet  ouvrage  qu'un 
Libraire  de  Francfort  fait  imprimer. 
M.  de  Voltaire  répond  dans  un  Sup^ 
plimtut  au  6iècle  de  Louis  XIV^  qui  n'eft 
qu'un  ramas  d'injures.  M.  de  la  Beau^ 
>7;e//^  réplique  à  fon  lionnête  antago- 
mile  par  une  Reponfe  au  Supplément^  ' 
brochure  de  près  de  deux  cens  pages  ^ 
pleine  d'énergie ,  de  raifon  ,  de  fel  & 
d'anecdotescurieufes.Telles  (but,  dans 
la  plus  exaûe  vérité ,  l'origine  &  les 
fuites  de  ce  fameux  différend.  D'après 
toutes  ces  particularités,  en  voyanjt  aa« 
noncer  un  Commentairefur  la  Hmriad^  * 
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par  Vl.  de  la  BtaumelU,  qui  ne  &'at« 
tendroit  a  un  ton  d'humeur  &*de  paff» 
lion  }  Cependant)  parcourez  ces  deiwc 
Voluttics^  Monfieur,  &  vous  n'ylroii* 
verei.  par-tout  qu'une  critique  qui  ne 
fort  jamais  des  bornes  d'une  difcué^ 
£on  de  Littérature  ;  pas  un  trait  pçr« 
fonnel  ^  rarement  de  l'ironie ,    rien 

3ui  reflemble  à  Tinveôive.  M.  de  la 
^tàumttlt  a  voulu  faire  un  ouvrage 
utile,  &  celui-ci  l'eft  véritablement 
par  la  multitude  d'excellentes  obfer- 
vations qu'il  préfente^tant  fur  le  Poëmc 
Épique  en  général  que  fur  la  Henriadé 
en  particulier  :  c'eftune  des  meilleures 
Toënques  que  je  connoiffe.  Pour  vous 
en  donner  l'idée  la  moins  imparfaite,  je 
ne  fuivrai  point  les  remarques  l'une 
après  l'autre  ;  ce  qui  (eroii  prefqu'im* 
praticabl&dansun  Extrait:  je  vous  para- 
ferai des  Notes  fur  une  même  matière  ; 
d^abord  fur  le  plan  du  Poëme  &  le  ca- 
raôère  du  Héros ,  enfuite  fur  les  por- 
traits des  autres  perlbnnages ,  fur  le 
Merveilleux  dont  M.  dt  Voltaitc  a  fait 
ufage,  fur  les  épifodes,  fur  le  flyle,  &c, 
M.  de  Voltaire  for  toit  du  Collège 
Jorfqu'U  forma  &  exécuta  le  projet 

Niy 
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de  •donner   un  Poëme  Épique  à  la 
France.*Il  étoità  la  campagne  chez  M. 
de  Caumanin  ^  rhomme  du  Royaume 
qui  fçavoit'  le  plus  de  traits   de  la 
vie  de  Henri  IV  ^  &,  qui  en  citoit  fou- 
vent.  L'imagination  du  jeune  Arrouu 
s'enflamma  ;  il  prit   fon  admiration 
pour  derenthoufiafme ,  & ,  en  1 713  , 
il  publia  le  Poëme  en  queftion  (bus  le 
nom  de  la  Ligue  ^  qui  lui  convient 
mieux  que  celui  de  la  Henriade  fous 
lequel  il  parut  à  Londres  en  1717: 
car  c'eft  la  Ligue  qui  triomphe  ;  c'eft 
Henri  qui  fuccombe  :  elle  vouloit  un 
Roi  Catholique  ,  &  Henri  le  devient. 
A  propos  de  cette  Edition  de  Lon- 
dres,   M.  de  ta  Beaumelle  rapporte 
une  anecdote  curieufe  :  un  Interprète 
du  Roi  d'Angleterre  pour  les  Langues 
Orientales  ,   Théocaris  Dadicki  natif 
d'Alep ,  vit  par  hafard  la  première 
feuille  qu'on  apportoit  à  M.  de  Vol^ 
taire ,  &  qui  commençoit  par  ces  deux 
vers  fmguliers  : 

Je  chante  les  combats ,  &  ce  Roi  généreux 
Qui  força  les  Français  à  devenir  heureux^ 

Il  dit  au  jeune  Poëte  :  change^  cela  ;  je 
fuis  du  pays  (ÏHomïre;  il  ne  corhmen^ 
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çoit  pas  fes  poèmes  par  des  énigmes. 

M.  de  Voltaire  a  fait  lui-même  la 
critique  du  plan  de  la  Henriade  par  les 
Sommaires  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  cha- 
que chant.  Il  eft  certain  qu'il  fuffit  de  les 
raffembler  pour  voir  que  ce  n'eft  qu'un 
riffu  de  pièces  mal  afforties  qu'on  peut 
fans  inconvénieiit  changer,  tranfpo- 
ftçr  ou  même  fupprimer.  Le  Héros  du 
Poëme  ne  fait  prefque  rien  de  grand 
ni  qui  ait  aucune  fuite.  Il  pàffe  comme 
un  aventurier  en  Angleterre ,  s'extafie 
aux  propos  infenfés d*un  vieillard,  en 
tient  lui-même  dé  trèSdéplacés  ïEU" 
,Jabeth ,  eft  chaffé  des  fauxbourgs  de 
Paris  qu'il  attaque  ,  eft  tranfporté  en 
fortge  dans  l'Enfer ,  dans  le  Paradis  , 
dans  le  Palais  des  Deftinés,  ou  les  ob- 
jets les  plus  intéreffans  pour  lùî  n'ex- 
citent- pas  même  fa  curiofite  ,.  met  dans 
fes  amours  la  débauche  d'un  Page  au 
lieu  des  foiblefles  d'un  grand  homme, 
&  las ,  tantôt  d'affamer  Paris ,  ta.ntôt 
de  le  nourrir ,  change  de  Religion  par 
une  infpiration  fubite  pour  s'en  faire 
ouvrir  les  portes.  D'ailleurs  ,  comme 
les  lefteurs  les  moins  attentifs  l'ont 
ftemarqué ,  il  y  a  duplicité  de  Héros 
*       •  N  v 


%^9     t^JNNÈE  LlTTÈAMRE^ 

&  d'intérêt  dans. la  Hcnriad^.  C'eff  fe 
fiége  de  Paris  commencé  p^rHenn  III 
&  par  Henri  IF  ^  &  achevé  par  c^ 
dernier  feul.  L'un  eft  le  principal  ac- 
teur dans  les  cinq  premiers  chants  : 
Fautre  le  devient  dans  les  cinq  derr 
niers,  &  jufques-là  n'eft  qti'ua  per* 
fonnage  fubalterne.  Uaâion  df  TÉ- 
popée  doit  être  une  &  intéreflaiite» 
M.  de  foliaire  Va  dit  lui-même  dans 
fon  Ejfai  fur  la  Poijîc  Epiqu£  :  fcwie 
aâioo. faite  par  plufieurs  peot-elle 
avoir  ces  deux  qualités  } 

La  critique  la  plus  frappante  8c  la 
plus  lumineufe  que  l'on  ait  faite  de 
la  Henriadt ,  eft  celle  d»  Roi  de  Prufle 
qui  y  revenu  de  tes  anciennes  préven-* 
lions,  convient  aujourd'hui  que  ce 
Poëme  H'a  point  dlntérêt.  La  raifon 
qu*il  en  donne  ,  c'efi  que  le  Héros 
n'ejl  Jamais  en  danger.  En  eflfet,  c'eft 
là  le  plus  grand  vice  de  cet  ouvrage* 
On  ne  s'intéreffe  point  pcmr  des  per- 
fennages  à  qui  tout  réuffit  fans  obila» 
cle.  M.  de  la  Beaumtlle  ;reprocke  à  M^ 
de  Foltaire  un  autre  défaut  effen- 
tiel  :  il  f^y  a  pnfque  paim  de  Dra^ 
matiqut  dans  la  Henriade  ;  tout  y 
y  efi  récit  ;  les  aSUurs  n*y /ont  Jamais 
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W  prifincc.  V Iliade  /  au  contraire  ,  . 
n'eft  qu'un  enchaînement  d'aftions  & 
de  difcours.  Pourquoi  la  lefture  de 
Piréfixc  eft-elle  plus  intéreffante  que 
la  Htnriadt  ?  Ceft  que  ce  touchant 
Hiflorien  n'oublie  jamais  de  rapporter 
les  propres  paroles  de  Henri  IK  On 
y  voit  par-tout  la  franchife ,  la  gc- 
nérofité^  l'adorable  bonhommie  de 
cet  excellent  Prince ,  avec  fes  Sujels  » 
(es  Miniftres,  fes  Amis,  fes  Compa- 
gnons d'armes  ;on  le  retrouve  par- 
tout lui-même;  on  Tentend  parler  ;  il 
revit  dans  k%  difcours.  Mais ,  dans  le 
Poëme ,  on  a  bien  de  la  pçine  à  le  dé- 
mêler deux  ou  trois  fois  à  travers  tout 
le  belefprit  de  }A,dtV  oit  aire  Wydi  plus: 
le  Poëte  a  la  mal-adrefle  de  rendre  fon 
Héros  odieux  dès  le  premier  chant , 
&  ce  défaut  s'étend  fur  tout  le  refte 
de  l'ouvrage;  Henri  paroît  touché  des 
,difcours  du  vieillard  de  /er/èy;  cha- 
que mot  qu'il  dit  pénètre  au  fond  de , 
ion  ame  ;  il  entrevoit  les  vérités  Ca- 
tholiques. On  lui  prédit  qu'il  n'entrera 
dans*  Paris  qu'après  avoir  abjuré  fes 
erreurs.  Vous  croyez  qu'au  moins  il 
sua  fe  faire  inâruire  ;  point  du  tout  ; 

Nvj 
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il  égorge ,  il  affame  tranquillement 
fes  Sujets  pour  le  fimple  plaifir  de  per- 
févérer  dans  des  opinions  dont  il 
doute  ;  &  ce.  doute  eft  très- formel  : 

Je  ne  décide  point  entre  Genève  &  Rome ,' 

dit-il ,  quelques  jours  après ,  à  £///i- 
betU  :  Ji  la  trahifon  &  le  meurtre  font 
le  fceau  du  ménfonge ,  les  deux  par* 
lis  font  également  dans  le  crime  &  Va^ 
yeuglement.  Etoit-il  bien  décent ,  ob- 
ferve  le  Commentateur^  qu'un  Prince, 
qui  vouloit  intérefler^  Elifabeth  gux 
malheurs  de  la  France  ,  lui  dît  :  nous 
autres  François  ,  nous  fommes  tous  de 
lâches  Coquins  ;  car  c'eft  la  traduc- 
tion de  ce  vers  &  des  fuivans.  EU* 
fabeth  dut  être  bien  furprife  de  cette 
étrange  confidence  de  la  part  de  Jïi/2ri 
qui  avoit  toujours  paffé  pour  un  Pro- 
teftant  très- décidé,  &  qui  avoit  ex- 
pofé  cent  fois  fa  vie  pour  la  défenfe 
de  cette  Religion.  Elle-pouvoit  luiré- 
*  pondre  qu'il  étoit  bien  foudetraverfer 
la  mer  pour  lui  demander  du  fecours 
contre  un  ennemi  dont  il  pouyoit 
triompher  en  profeffant  le  culte  Ca- 
tholique fans  Y  croire  ;  comme ,  fans  y 
croire,  il  profeffoit  le  culte  Proteftant. 
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,  Saint' Louis  a  beau  répéter  à  foa 
petit  -  fils  à  peu  -  près  la  même  chofe 
que  le  vieillard  de  Jtrfty  ;  Henry  a 
beau  fçavoir  qu'il  va  verfer  du  fang 
en  pure  perte  :  il  eft  toujours  avide 
de  viâoires  qui  ne  doivent  aboutir 
qu'à  là  deftruâion  de  fes  Sujets ,  & 
ne  penfe  point  à  des  infiruâions  qui 
peuvent  feules  le  rendre  paifible  poflef- 
leur  de  fon  Royaume.Vous  voyez  évi- 
demment, Monfieur,  que  l'entretien 
de  Henri  IV  avec  le  Solitaire  de  Jerfey 
n'aboutit  à  rien.  Il  valoit  tout  au- 
tant laiffer  arriver  le  Héros  fans  obf- 
tacle  en  Angleterre.  Son  entrevue 
avec  EUfabeth  eft  auffi  peu  néceffaire , 
auflî  peu  utile  à  fes  projets.  Qu'ob- 
tient-il de  cette  Princeffe?  Mille  fol- 
dats  ,  au  lieu  d'une  armée  comme  le 
portoît  fa  commifTion.  D'ailleurs  ,  il 
eft  contre  toute  raifon  ,  contre  toute 
vraifemblance ,  que  Bourbon  quitte 
fon  Camp  &  qu'il  expofe  fes  Troupes 
à  être  détruites  pour  une  Ambaffade 
que  tout  autre  adroit  pu  remplir  auffi- 
bien  que  lui.  Enfin ,  EUfabeth  devoit 
fçavoir  &.  fçavoit  tous  les  faits  dont 
Henri  lui  fait  un  fi  long  détail. 
.,  Après  Bourbon ,   c'étoit   Mayenn 
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2 ni  de  voit  le.  plus  fixer  Tanention^ 
^ans  i'Hifioire ,  il  eft  à  la  fois  uii 
grand  homme  de  guerre  &  un  grand 
nomme  d*Etat.  Il  n*câ:  ni  rua  ni 
l'autre  dans  le  Poëme.  Auflî  M.  de 
VoUain  le  montre- 1- il  rarement? 
Il  ne  paroît  pas  dans  les  deux  derniers 
chants,  &  Tintrigue  fe  dénoue  fans 
lui.  Il  eft  toujours  petit  ;  le  Héros  eil 
toujours  aggrandi  à  fes  dépens  :  ce  qui 
tourne  au  défavantage  de  Htnri  IV^ 
par  la  raifon  qu'il  eft  plus  glorieux 
de  remporter  fur  un  rival  redoutable 
que  uir  uit  homme  ordinaire.  Enfin  , 
ce  même  Mayenne ,  après  la  bataille 
d'Ivry ,  nous  eft  repréfenté  fuyant 
à  toute  bride ,  &  tâchant  d'impofer 
fur  fa  défaite  atteftée  par  cent  mille 
témoins  &  par  lui-même. 

Quant  aux  autres  perfonnages  de  la 
Jlenriad<f  prefqu'aucun  d'eux  n*agît. 
Leur  caraâère  eft  toujours  tracé  dans 
de  petits  portraits ,  chargés  d'efprit  & 
d*antithèfes.  Momay  en  a  trois  à  lui 
feul  dans  le  cours  de  l'ouvrage.  Vnt 
telle  manière  eft  affurément  bien  peu 
digne  de  l'Epopée.  Il  arrive  quelque- 
fois qu'un  perfonnage  a  un  caraôère 
tout  o|)^ofé  à  la  caufe  qu'il  foutient^ 


témoin  $Aumah ,  un  dés  Chefs  do 
parti  Ligueur  •  qui  combatpôurle  Ca- 
tholiciime  ,  &  qui  profère  devant  les 
deux  armées  les  impiétés  les  plus  fcan- 
daleufes. 

Le  pèrfonnage  le  plus  întcreffant 
de  la  Hmfiadc  efl  celui  de  Jacques 
Clément.  On  Vy  peint  vertueux  ^ 
pieux ,  ioxhU  ,  trompé ,  mais  féduit 
par  un  prodige  qui  auroit  ébranlé  une 
tête  plus  forte.  C'eft  fur  le  Prince  af- 
faffiiîé  que  devoit  fomber  la  compaf- 
fjon ,  &  le  Popte  la  porte  toure  en* 
tière  fur  TaiTaiTm,  N*eft-ce  pas  pécher 
centre  les  moBïirs  publiques  î  ÏI  étoit 
(i  aifé  de  rendre  CUmenC  aàimxl  II 
n'y  avoir  qu'à  le  représenter, -d'après 
THiftoire ^  méchant,  impie,  blafpbê- 
luateur ,  débauçKé,  Peindre  un  fana-* 
tique  criminel  &  vçtXvi^MX  t^ut  en* 
femble,  ç*eft  donner  aux  hotïîtnes  de 
dangereufies  leçons,  L'^ijteur  eut  a» 
contrainte  rendu  le  fanatifine  abomi^ 
nable ,  en  nous  montrant  un  fcélérat 
qui  devient  un  de  fes  inftrumens. 
^  L'Epopée»,  dit  le  Commçntiiuifr ,  vît 
de  fiâions  ;  il  ftut  que  des  Êtres  fu- 
périeurs  y  faffent  tout ,  &  que  Iç$ 
Tiommes  ae  foient  que  tevus  ^g^ns» 
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Elle  eft  un  développement  des  nœuds 
formés  par  les  Deftinées  ;  elle  em- 
ploie le  miniftère  des  Dieux  ;  fon  ftyle 
eft  rapide  comme  un  torrent ,  plein 
d'enthoufiafme  &  libre  des  entraves 
de  la  froide  vérité.  Qu'on  juge  du 
Poëme  de  M.  de  Foliaire  d'après  cette 
règle  puifée  dans  les  Poëmes  à^Homhre 
qui ,  par  elle ,  plaifent  depuis  tant  de 
fiècles.  Rien  de  plus  mince,  de  plus 
maigre ,  de  plus  mefquin  que  le  Mer- 
veilleux de  la  Hcnriade.  La  Difcorde  , 
dans  le  commencement  de  Taftion,  eft 
un  Être  métaphyfique.  Au  milieu  du 
quatrième  chant ,  elle  fe  perfonnifie 
tout  à  coup ,  &  peu  à  peu  elle  devient 
la  grande  machine  du  Poëme.  En  cela, 
dit  M.  de  la  Beaumelle ,  Tauteur  eft 
tombé  dans  deux  fautes  très-graves  : 
la  première  d'avoir  montré  fi  tard  la 
Hiachirfe  du  Merveilleux.  Il  falloit  la 
préfenter  dès  le  premier  chant ,  fans 
quoi  c'eft  une  difparate  choquante.  Le 
Poëte  ,  fuivant  Horace ,  doit  mêler  le 
vrai  avec  le  faux ,  de  manière  que  le 
milieu  ne  diffère  pas  du  commence- 
ment, ni  la  fin  du  milieu.  La  feconfle 
faute  eft  d'avoir  préfenté  les  Êtres 
iurnaturelsfous  leur  propre  forme,  au 
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lieu  de  leur  donner  une  forme  hu-* 
maine ,  comme  l'ont  fait  tous  les  Poè- 
tes, pour  concilier  le  vraisemblable 
avec  le  Merveilleux. 

Il  eft  fingulier  que  la  Religion  , 
qui  fait  prefque  tout  le  fujet  de  ce. 
Poëme ,  n'y  paroiffe  que  pour  fe  laif- 
fer  enlever  fes  habits  par  la  Politique 
&  la  Difcordt.  Pourquoi  refte-t-elle 
dans  fes  déferts  ?  Ne  devoit-elle  pas 
^  aller  fecourir  fes  vrais  partifans  &  dé- 
fabufer  les  peuples  ï  Saint- Louis  pa- 
roît  à  la  fin  du  fixième  chant  fans  au- 
tre objet  que  d'empêcher  la  prife  de 
Paris,  L'auteur  avoit  befoin  que  fon 
intrigue  ne  fut  pas  fuôt  dénouée: 
mais  il  falloit  ou  chercher  d'autres 
obftacHss  au  déiiÉ6a«Klt^|7  JMiduLe  iês>^^ aV^ 
raifons  qui  engagent  Saint-Louis  à  for- 
mer celui-ci. 

On  voit  très-clairement  encore  », 
par  ce  Commentaire ,  que  les  Epifodes 
qui  tiennent  une  place  fi  confidérable 
dans  ce  Poëme  n'ont  aucune  liaifon 
ni  entr'eux ,  ni  avec  l'aâion  princi- 
pale. Vous  avez  appréciié  déjà  ceux 
de  Jerfey  &  de  l'Ambaflade  d'Angle- 
terre. L'afl'emblée  des  Etats  Généraux 
eft  un  autre  fait  épifodique  qui  n'eft 
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point  amené  par  ce  qui  précède  j  quî 
ne  tient  pas  à  ce  qui  fuir ,  &  qui  n'in- 
ilue  ni  fur  le  dénoûment  ,  ni  fur  au:« 
Cune  partie  du  fujet. 

Il  femble  que  le  propre  d*un  fooge 
foit  d'être  raconté  par  celui  qui  Ta 
eu ,  &  c'eft  M.  dt  Voltairt  lui-même 
qui  raconte  le  fonge  de  ^Henri  IV. 
D'oîi  Ta  -t-il  appris  ?  11  auroit  bien 
du  nous  en  inftruire.  Le  Héro^,  dans 
cette  vifion ,  eft  un  Être  purement  . 
paflîf.  Il  eft  aflez  fingulier  qu'un  homme 
îe  laiffe  emporter  en  Paradis  &  en 
Enfer  fans  dire  un  feul  mot.  Elle 
ji'a  aucun  objet  ,  puifqu'elle  n'o- 
père pas  la  converfion  de  Henri  ; 
l'idée,  d'ailleurs  ,  n'eft  rien  moins 
que  neuvie:  M.  de  Voltairt  Ta  tirée 
de  la  Louifiadc  du  P.  le  Moine  qui 
fait  monter  en  fonge  fon  Héros  dans 
la  fphère  Célefte  ;  ce  Jéftiite  l'avoit 
-cmpnintée  lui-même  de  la  Franciadi^ 
de  Ronfard. 

L'Epifode  qui  prête  le  plus  à  la  cri- 
tique, &  celui  fur  lequel  le  Com^ 
tntntauur  s*arrête  auffi  le  plus  long* 
temps,  eft  le  chant  des  amours  de 
Henri  IF.  M.  de  Foliaire  y  a  mêlé 
)e  facré  avec  le  profane.  Il  emploie 
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dans  un  Poëme  Chrétien  le  fyilêtne  de 
la  Mythologie  Payenne ,  au  poinrd'en 
faire  le  fond  de  tout  un  Chant.  Le 
Poëte  a  beau  dire  dans  une  Note  qu'on 
ne  doit  pas  regarder  Vj4mour  comme 
tin  Dieu  delà  Fabie,  comme  fils  de 
Finu$.  Quand  on  voit  tous  les  attri- 
buts deranciennt  Mythologie,  la  Note 
s'oublie  &  rimpreffion  refte.  D'aif- 
leurs,  fi  M.  de  F'oliarre  n'a  pas  voulu 
mettre  le  vieux  Cupîdcn  fur  la  fcène  , 
pourquoi  l'eft-il  allé  chercher  dan$ 
t antique  Idalîe  où  J'on  fçait  qu'il  fai- 
foit  fon  féjour  ?  Ce  Merveilleux  Payen 
bleff'e  d'autant  plus  que  M.  de  f^oitaire 
eft  fort  avare  de  Merveilleux.  Il  a 
trouvé  celui-ci  tout  fait  depuis  trois 
mille  ans  ,   &  s'eft  épargné  la  peine 
d'en  créer  un  convenable  à  fon  fujet. 
%lais.Cie  qu'il  y  a  de  plus  répréhenfible 
dans  les  amours  de  Henri  If^&C  de  Ga» 
brielle  d^EJlrécs ,  c'eft  que  le  Héros  en 
cft  avili ,  fans  qu'il  en  réfulte  aucun 
avantage  pour  Tintrigue ,  aucun  obf- 
tacle  pour  le  dénoûment.  C'eft  une 
pure  diftraflionianscaufe  &  fans  effet» 
ff^nri  abandonne  un  Siège  ,  non  pour 
obéir  à  (on  cœur ,  mais  pour  latis- 
faire  i^  fen«.  Tandis  que  fe$  braves 
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Chevaliers  fe  battent  pour  lui ,  il  lan- 
guit, il  brûle  dans  les  bras  d'une  Belle 
que  le  hafard  lui  procure.  Et  quel 
temps  choifit  -  il  pour  cette  partie 
noâurne  ?  Celui  oii  il  vient  d'être 
tranfporté  au  troifiéme  Ciel,  &  de 
recevoir  fiu:  fon  front,  comme  un  au- 
tre Moîfe ,  Tempreinte  de  la  Divinité. 
Comment  M.  de  Voltaire  ne  s'eft-il  pas 
apperçu  qu'un  Roj^  décent, un  favori 
du  Ciel,  ne  deVqit  pas  être  ainfi 
travefti^,  C'efl  peu  d'avoir  dégradé 
ion  Héros,  il  a  dég^radé  l'Epopée  elle- 
piême.  L'Amour  eft  indigne  du  Poëmé 
héroïque  ,  s'il  n'eft  une  paffion  :  ici 
l'amour  n'efl:  Kju'un  pur  libertinage. 
Ce  n'eft  pas  ainfi  qu'il  eft  traité  dans 
VEnéîdt»  M;  de  la  ^Beaumelle  vou- 
droit  qu'au  lieu  d'une  Paffade  que 
M«  de  Voltaire  n'a  pas  feulement  pr# 
la  peine  de  coudre  à  fon  fujet,  il  eût 
fait  de  l'amour  le  principal  reflbrt  de 
fon  intrigue  ;  il  trace  à  cette  occafion 
un  plan  de  Poëme  qui  eft  peut-être  le 
plus  intéreffant  qu'on  ait  jamais  ima-i^ 
giné.  Je  n^^puis  réfifter  à  la  tentation 
de  vous  le  faire  connoître.  L'Hiftoire, 
dit  le  Commentateur  ^  nous  apprend 
que  les  femmes  ont  joué  un  grand 
rôle  dans  les  tragédies  de  la  Li^ue. 
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»  On  fçait  que  la  Duchefle  de  Mont^ 
^yp^nji^r^  irritée  des  mépris  de  -Hi/z- 
»  ri  III  pour  ks  charmes ,  avoit  fut- 
»  cité  contre  lui  les  Guifcs,  fes  frères- 
\  On  fçait  qli'après  la  viftoire  de  Cou* 
H  tras  ,  Henri  IF  y  au  lieu  de  profiter 
»  de  fa  vîâoire ,  courut  en  Béarn  dé* 
»  pofer  fes  lauriers  aux  pieds  de  Cori^ 
yifandc  dt  AndouinSyComiçff^  dcGram^ 
\  »  mont ,  dont  le  mari  avoit  été  tué  en , 
>>  1580  au  fiége  de  la  Fère.  On  fçait 
H  que  cette  femme  généreufe ,  que 
n  Montaigne  a  célébrée^  étoit  Tame 
y^  du  Parti  de  Henri  dans  les  Provinces 
»  Méridionales,  &  qu'elle  lui  envoya 
»  un  fecours  de  fix  mille  Gafcons , 
»  levés  &  foudoyes  par  ellf  ;  On  fçait 
»  encore  qu'elle  afpiroit  à  fon  lit  & 
»  à  fon  Trône',  &  que  Henri  confulta  , 
»fur  cette  affaire  ,  Turenne  &  d^Au^ 
\>  bigné.  Qui  empêchoit  donc  M.  de 
w  Voltaire  de  feindre  que  la  Ducheffe 
H  de  Montp^nfier ,  éprife  du  Héro6  , 
y^  affligée  de  fon  indifférence ,  enfuite 
»  furieufe  d'apprendre  qu'elle  aunert- 
»  vale,foulè  ve  laTerre,  le  Ciel  &  TEn- 
^>  fer  pour  venger  fa  paffîon  &  fa  beauté 
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n  mëprlfées  ?  La  ComtefTe  <U  Gram^ 
n  mont  n'a  betbîn  que  de  contulter  (ba 
f#C€eur  pour  fervir  fon  Amant.  Elle 
If  fe  met  à  la  tête  de  (es  Va^ux  :  4e 
H  Villç  en  Vâhe  elle  voit  groffir  le- 

#  nombre  des  Chevaliers  qui  oiarchent 
vk  fous  (a  bannière*  Après  bien  des  fati* 
•fgues^  quelques  4:ombats,  elle  âr« 
•f  rive  à  vingt  lieues,  de  la  Capitale^ 

#  Un.  corps  de  JLi^eurs  s'oppofe  à 
0  fon  pailage.  Henri ,  près  de  s  einpa- 

#  rer  de  la  Ville  aifiégée  y  tremblé 
ff  pour  fa  MaitrefTe,  eu  entraîné  par 
m  Ion  ampur^  s'éloigne  de  Paris  avec 
•>  une  troupe  de  Soldat  d'élite^  vole 
0  au  fecours  de  Madame  (k  Grammont^ 
^  taille  ea  pièce  les  Ligueurs ,  mais  ^ 
t>  à  fon  retour  ^  trouve  ion  Armée 
»»  chaflee  à&%  pailes  avantageux,  & 

#  Paris  muni  de  proviiions  de  guerre 
H  &  de  bouche  par  le  Duc  de  Parme* 
!H  L'Amante  eft  défolée  ;  ià  rivale 
^triomphe  :4e  Héros  n'ofe  kver  Us 
#>  yeux  jfur  les  braves  Capitaines  , 
H  qui  4epuis  tant  d'années  combat* 
#tent  pour  lui;  il  s'enferme  dans  fa 
m  Tente  &  craint  de  fe  montrer  à  fes 

#  SoldatSt  II  ae  peut  aimer  une  vi^^ 
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i>  foire  qui  va  lui  coûter  tant  de  fang 
I»  François  :  il  ne  peut  détefier  une 
w  faute  qui  a  fauve  celle  qu'il  adore. 
#  Quelle  iituation  pour  un  Roi  Amant 
n  &  Citoyen  !  Momai  vole  au  fecours 
n  de  fon  ame  abattue.  Htnri  redou» 
If  toit  fes  regards  févères  :  il  trouve 
m  un  confolateur  dai»  fon  fioïq^e  ami, 
t»  La  Comtefle  dt  Grammont  efi  ren« 
If  voyée.  Quels  adieux  1  Qui  ne  feroit 
m  charmé  de  les  entendre?Qui  ne  feroit 
If  touché  après  les  avoir  enfendus  ?  La 
If  Comtefle  apprend ,  dans  fa  route  , 
If  que   Tattaque  des  Fauxbourgs   de 
ff  Paris  eft  fixée   à  la    nuit  du  jour 
H  fuivant  :  elle  brûle  de  partager  les 
If  périls  de  Htnri ,  &  ,  trompant  foa 
H  efçorte  ^  elle  revient  fur  fes  pas  par 
n  des  chemins  détouMés.  L'Amazone 
If  quitte  tout  ce  ip'elfe  avoit  çonfervé 
If  des  parures  de  fon  (exe  &  de  fon 
If  état.  Habillée  en  Soldat ,  elle  joint , 
If  à  la  faveur  des  ombres ,  un  efcadron 
»  de  Cavaliers.  Les  Fauxbourgs  font 
»  attaqués  :  la  Comteffe  fait  des  pro«- 
if  diges  de  valeur.  Dès  que  Taurore 
»  eut  rendu  le  jour  à  l'Univers  &  des 
^  témoins  aux  grands  exploits  ,  Htnri 
«r9|>pren4  (eus;  d\m  Chevalier  ia^ 
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y^  connu.  Il  fe  rend  au  lieu  oîi  fe  fi* 
>p  gnale  ce  grand  cœur  ;  il  Tadmire  &C 
»  le  féconde.  Maïs  fon  cheval  Tem- 
»  porte  dans  un  gros  d^snhemis.  L'in- 
»  connu  voie  pour  le  fecourir  &  te 
»  dégager.  Sa  tête  eft  ornée  d'un  pa« 
H  nache  blanc,  tel  que  Henri  en  porte 
M  fouyentdans  lés  combats.  A  cefîgne, 
»  une  partie  des  Ligueurs  s'acharnent 
>»  fur  lui  &  fe  flattent  d'avoir  lé  Roi 
>►  dans  leurs  mains.  L'Amant  &  TA*- 
H  mante  vont  être  faits  Prifoilniers. 
}^  Quel  moment  !  &  ,  s'il  étoit  bien 
»  amené,  quel  leâeur  ne  volcroit  à 
»  leur  défenfe  ?  Cependant  la  main  de 
»  l'inconnu  écarte  les  ennemis  &  pare 
»  tous  les  coups  qu'on  porte  à  fon 
H  Roi.  Sa  voix  donne  des  ailes  à  cette 
>»  intrépide  Nob^^e ,  qui  accourt  en 
»  foule  aux  douINli  fiers  accens  de 
»  l'Héroïne.  Henri  croit  reconnoître 
»  fa  Maîtrefle  :  mais  bientôt  il  prend 
»  cette  idée  pour  l'illufion  d'un  cœur 
»  trop  rempli  d'elle  :  le  fon  de  cette 
»  voix  retentit  fans  ceffe  à  fes  oreiU 
yf  les  :  il  veut  l'interroger ,  &  l^ 
»  parole  expire  fur  ks  lèvres.  Sou- 

n  dain 


^  âaifi  elle  fe  jette  au  mîlien  des  Li- 
»  gueiirs  qui  s'attroupent  autour  d'elle. 
:»E14e  leur  vend  chc^r  fa  liberté,  & 
»  donne  aux  Sully  s ,  aux  Crillons^  aux. 
»  Turerines ,  le  temps  de   venir   fe- 
»  courir  leur  Prince  &  de  le  dégager, 
•»  Cependant  la  Ducheffe  dz  Montpert* 
iijicr  qiii,  du  haut  d'une  Tour,  a  vci 
»>  le ^  combat   &    admiré   l'inconnu  , 
»  demande  que  cet  illuftre  Captif  lai 
w  foit  préferrté.  H  paroît  devant  elle. 
♦>  Efi  le  comblant  d*éloges  ,  elle  dë- 
»  ploie  toutes   {t%  fureurs  jaloufes , 
»  mais  lui  fait  fentir  qu'elle  eft  ravie 
»  qu'il  ait  fauve  llngrat  ,   ce  même 
»  Ingrat  dont  elle  a  canoné  l'Armée. 
»  Elle  lui  annonce  qu'il  eft  libre.  L'in- 
»  connu  jette  fon  cafque  &:  montre  à 
-»  la- Ducheffe  fa  rivale.  Quelle  fcène, 
•»  fi  elle  étoit  écrite,  non  par  l'Auteur 
^  de  la  Henriadcy  niais  par  céïmit AU 
^  [ire  !  Htnri ,  quoique  défefpéré  de 
»  voir   fa  magnanime   Maîtreffe   au 
»  pouvoir  des  Parifiens  ,  fent  une  fe- 
»  crette   joie  de  lui  devoir  la  vie. 
»  Il  fe   dit    que  l'Europe  ,  >  en   ap- 
»  prenant  fes   foibleffes  ,   fçaura  du 
^  moins  qu'il  brûle  pour  une  Héroïnij^ 
Ann.  177$.  ï?/wf  ilU       Q 
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»  capable  de  tout  ofen  Quels  effortf 
»  ne  fait-il  pas  pour  la  délivrer  ?  Tan^ 
»  tôt  il  porte  la  flamme  &  le  fer  dans 
>  les  Fauxbourgs ,  tantôt  il  s'empare 
»  de  tous  les  paflages  &  défend  à  la 
»  Seine  de  porter  des  alimens  aux  Âf- 
M  iicgés«  La  ComtefTe  tourne  fon  mal- 
»  heur  au  profit  de  fon  Roi  ;  elle  for- 
tf  tifie  les  partifans  qu'il  a  dans  Paris  ; 
»  elle  en  augmente  le  nombre.  La 
»»  DucheiTe  cabale  avec  les  Moines  ; 
»  la  Comtefle  gagne  les  Nobles  &  les 
»  Soldats  :  Tune  a  pour  elle  le  Clergé., 
»  Tautf  e  le  Parlement.  La  Ville  fe  par- . 
^  tage  en  deiix  faâions ,  qui  fe  livrent 
»  des  combats  dans  toutes  les  rues. 
h  Le'peuple  affamé,  excité  par  les  Fa- 
»  natiques ,  demande  à  grands  cris  le 
i^fang  de  Madame  de  Grammoniielle 
M  efl  l'auteur  de  tant  de  calamités.  On 
M  çonfulte  ces  Fanatiques  avant  de  la 
9f  livrer  à  la  populace.  Les  Fanatiques 
»  répondent  que  Dieu  ne  peut  êtreap- 
#>  paiféque  par  ce  facrifice.Po/ier  réfifte 
ëf  en  vam  à  Toracle  de  ces  nouveau^ 
to  Calchas.  Le  Peuple  s'obftine  &  de- 
H  mande  la  tête  de  la  Comteffe^ouda 
9>  pain.  Madame  là  Grammont  envoie 
#  un  de  fes  coofideas  à  H^nri^  non  pcmr 
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y>  f avertir  de  fpn  daneer  ,  mais  pow 

»  Je  détpur^qr  de  renlre  les  alimens 

.nÀ  la  Ville  affiiiv^e  :  eHe  ne  court  au- 

,»»,cun  péril;  les  degx  çnfans  de  la  Du- 

I»  cheffe  9  qui  yopt  être  enlevée  p^ 

^ceux  de  (on  P^rti,  lui  répoodcoiït 

tt.de  fa  vie*  Ma^>  quand' elle  devroit 

>  périr ,  elle  ne  lui  pardonneroit  )a- 

». mais 4e  l'avoir  préférée  à  fa  gloire; 

»  c'efl  pour  lui  qu'elle  a  vécu ,  elle 

.H  (çaura  «iQurir  pour  .lui ,  &c  t>.  Qml 

Poés9§^  Uondmr ,  que  ccjui  qui  au- 

roit  un  pareil  fondement  ^  ic  qui  f^ 

roit  écôt  comme  quelques  endroits  de 

/a  ffe/irifi^de^  auxquels  M.  d€laMc<Uh 

mille  rend  toujours  juftice  ! 

J'ai  tâché  de  vous  donner  une  idé^ 

abrégéjs  4es  obfervatians  lej  plus  ei* 

•  ;featielîes  répindues  dans  les  diâférech 

ite?  Notes  de  ce  Cammctuairc  Je  m'en 

.rapporte  à  vous ,  MoAÛeur.  Eft-il  pql- 

.fible  de  rien  dire  à  ce  fu^et  4e  pli)s 

vrai  9  de  plus  judicieux ,  de  plus  fondé 

(wT  la  raifbn  de  tous  les  peuples  Se  dd 

tous  les  temps^)  Ce  ne  ibnt  point  là 

des  injures  ;  ce  font  des  principes  5  d^s 

raifonnemens,  qui,  je  crois,  feront  bien 

di^les  à  combattre  >  comme  ilfeija 

aii 
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difficile  d'emoâcher  les  gens  de  gont  _ 
&  les  perfoiSRs  impartiales  de  re- 
chercher &  d'eftimer  un  ouvrage  de 
Critique  auffi  fenfé  &  auffi  impartial. 
On  y  trouve  une  foule  de  Notes  fur 
des  détails  de  ftyle  &  de  verfification  ; 
«lies  prouvent  en  général  qu'il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  la  Henriade  foit 
«crire  auffi  fupérieurement  que  les 
J)artifans  de  Tauteur  ont  voulu  nous 
le  faire  croire  ;  il  en  eft  néanmoins 
ijuelques-unes  qui  pourront  paroître 
trop  fé vêtes.  * 

Le  Commentateur  a  refait  des  vers 
&  môme  des  morceaux  entiers  de  la 
ffenriade,  Il  a  corrigé  quelque  fois  af- 
fez  heureufement  des  deux ,  des  quatre 
&  même  des  fix  vers  de  ce  Poëme.  La 
■plupart  des  grands  morceaux  ne  font 
pas  auffi-bien  verfifiés  ;  mais  il  y  en  Si 
-qui ,  au  milieu  de  plufieurs  négli- 
gences ,  offrent  des  beautés  du  pre- 
mier ordre  ;  pour  le  prouver,  je  vous 
citerai  celui  où  le  Commentateur  croit 
devoir  fuppléer  au  filence  de  M,  Je 
Voltaire  fur  la  naiffance  ,  les  motife  ^ 
&  l'accroiffenient  de  la  Ligue.  Il  fup- 
pofe  qfie  Henri  III  déchte  Bourtwi 
|oa  héritier  ^  èc  que  le  Génie  enaeQi| 


A  if  îf  À  £  I77.5'  5 '7 
de  la  France  fe  préparée  à  empêchef 
Teffet  de  cette  décla^an.  II  féduit 
le  Souverain  Pontife,  oc  lui  difte  unô  . 
Bulle  qui  procrit  les  de^ix  Htnris ,  & 
fait  un  crime  à  kurs  fujets  de  leuf 
obéïflance  :  armé  de  cet  arrêt  formi- 
dable, 

il  choifit  le  plus  fier  de  tous  fes  fatellites  ; 
Le  nom  de  Fanatifme  eft  écrit  fur  Ton  front  :  , 
wPars,   dît-il  5  vers  Paris  prends  Teflor  lé. 

»  plus  proitîpt , 
•>Ët,  de  cette  voix  iforre»  au  crime  accouî*. 

»  tuinée  , 
f>  Fulmine  ce  Décret  qui  feul  vaut  une  Armée»' 
»  Apptehds  ^rUnivers  que  tes  moindres  ex*-.. 

»  ploits , 
f>  Sont  dé  fouler  aux  pieds  les  Trônes  &  les 

w  LoiXk« 
I»  Intiimde,  carefTe  ,  ordonnie  .  diffimule  ; 
w  Tends  aux  cœurs  vertueux  le  piège  du  fcru-i 

»  pule  : 
'  »)  Corromps  le  Couftifan ,  féduisle  Magiftrat,'  - 
w  Et  que  le  plus  pieux  foit  le  plus  fcélérat. 
p  Si  le  Sage  ou  le  Grand  te  démafque  &  i*ovl* 

wtrage, 
^Que  lui-même  affçiYi  confomme  ton  oi^^ 

gyrage,  P  iii 
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n  Songe  <{u'en  ces  Partis  qu'un  fauic  zèté  e»- 

»  tretient ,      .,{i 
»  Le  Peuple  eft  toujours'  Peuple,  &  la  Gour 
»  le  devient  ». 

Ce  Monftre,  le  fléau  des  Vertus  &  du 
mondé , 

Vers  les  lieux  que  la  Seine  arrofe  de  (çn 
onde», 

Arrive  en  un  înftant  du  rivage  Romain , 

Et  prend  Thabit,  lés  traits,  la  voix  de  Bdtarmîn. 

Dès  l'enfance ,  enrôlé  fous  les  drapeaux  d*/« 

gnàce, 
BcUarmin  aux  taleiks  joint  la  fraude  &  l'audace; 
Avec  foupleûe  il  prend  touis  les  tons  ^  tous 

les  goûts; 
Sa  feinte  huni^iité  défarme  les  jaloux. 
L'fiéréfie  à  fa  voix  demeure  confondue; 
Mais  TEglife  gémit  d'être  ainfi  défendue  : 
Le  menfonge  &  le  fiel  dont  il  eft  iafeâ^» 
Font  plus  haïr  l'Erreur  qu'aimer  la  Vérité. 
fL  la  Pourpre  en  fecret  l'ambitieux  afpire  ; . 
Il  vend  fon  éloquence,6c  combat  pour  TEsapira^ 
Que  ,  depuis    Hildehrand,  inalgré  les  plus^ 

faints  droits . 

Lq  Potiàfe  dte  Rome  esicrce  far  Us  Roîs« 


Ponr  éhdteîrtërîa  France  au  cultecfendoiè , 
Hn'eftritfn  qu'il  tièténtevil  n'eft  rien  qu*a^ 

Pliant  le  Dogme  au  temps,  à  f auditeur,  au 
^    lidr,    -'        ■^^^• 
Sî  le  Miniflrç  échoue^^jlfaît  parlerie  Dieu  ^ 
£t  pi^odigne  au  befoin ,  avec  un  ton  d'oracle  j 
TantàtlaProphétie,  &  tantôt  le  Minicle« 

De  ce  déguîfement  le  Monflre  s'applaudit  » 
Et  ce  premier  fuccès  au  crime  l'enhardit. 
Il  s'eiTaie  avec  joie ,  &  fa  métamorphofe  , 
Par  une  erreur  flatteufe,  à  lui- même  en  im- 

pofe.  V 

Il  entre  dans  Paris,  il  reçoit  du  Légat 
L'ordre  de  venger  Rome ,  ëc  le  double  at* 

tentât 
Que  V/iloîsz  commis ,  quand  fon  înjuftehairifli 
A  du  fang  innocent  teint  la  Pourpre  Romaine« 
Il  -vole  :  à  Tes  cotés  Seize  féditieux 
Le  fécondent  du  gefte  &  l'animent  des  yeux. 
Tous Seîze^  nés  pieux,  &  tous  Seize,  en  impie«i 
Transformés  dès  ce  jour  par  autant  de  if'urieï, 
Sps  fidèles  amis ,  Augcr^  Mathieu  ^Guignard^ 
f)e  la  rébellion  (butiennent  Tétendard. 

Oiv 
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L'altière  Ambition  y  deilina  rhiftoire   ..    ^ 

JDu  fuperbe  hnocentSc  du  fougueux  Grégoire^ 

Marchant ,  l'un  fur  Raymond,  l'autre  fur  fjrftî 

déric  V      V  .'  -      ....  .  ■  j 

On  y  lifoit  ces  mots  :  Tu  fouleras  TAfyic^ .  ^ 

Il  ponte  ïur  un  char  re'n  pontpe ,  dans  let 

rueç. 
Des  Gui/es  égorgés  promenant  les  ftatues ,'    ^ 
-11  s'écri.e  : m.O  P.aris,.ceç  Martyrs,  ces  Hérçsi 
»  Te  verront-ils  toujours  fijdèle  à  leurs  bour* 

w  reaqx  , 
ff  A  Valoisyk  Sourhcfn,  que  TErreur  trop  Hardi^ 
»^  A  reconciliés  pour  une  perfidie  ? 
»  De  ces  aflaiîinats  tous  Igs  deux^font  fouiîlést 
»  Valqis  les  a  commis  ^  &  Bourbon  confeillés*^ 
»  A  leurs  mânes  fahglans  vous  devei  poujr' 

V  vi.âimes ,_  ... 

».  Deux  Tyrans ,  viî  amas  &  d^erreurs  &  dhi 

yy  crimes- 
ai, Vos  malheurs  font  au  comble  :  à  rabfoli^ 

«pouvoir, 
i>  Les  poignards  peuvent  fèuls  apprendre  fou, 

»  devoir. 
'    »  Un  antique  refpeft  pour  une  race  impure^ 
^  Vous  fait-il  redouter  de  commettre  un  çsyc-ï 
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fe  Des  vertus  de  Capet  le  Français  enchanté, 

»  Se  Yoùmit  par  ferment  à  fa  poftérité. 

»  Mais,pour  elle,C^/?tfr,en  ce  Contrat  augufte, 

f>  Jura  qu'elle  ferolt  '&  bienfaifante  &  jufle. 
jfSon  héritier  Teft-il.luiquona  vu  dansBlois 
\  79  S'afTeoir  infolemment  à  la  place  des  Loix  ! 

■  »  Luiiqui ,  pour  égorger  vos  défenfeurs ,  vos 

w  Princes , 
t  ft  Convoque  avec  éclat  l'élite  des  Provinces  l 

»  Lui  qui ,  pour  les  conduire  au  piège  préparé, 
»  Avec  eux  à  l'Autel  mange  le  pain  facré  ; 
»  Comme  s'il  eût  voulu ,  par  ce  lâche  artifice, 
i  »  Que  de  fa  trahifonDieu  même  fût  complice! 

Il  Qu«l  Roi ,  jufquà  ce  jour ,  s*eft  porté ,  fans 
»  pudeur , 
I     •  j»  Délateur,  témoin,  juge,&  même  exécuteur? 

fi  Le  vôtre  a  plus  ofé  :  fa  main  barbare  &  sûre 
J»A,  de  vos  deux  Martyrs^  fondé  chaque 

bleflure  ; 
»  Sa  rage  leur  furvît  :  T'gre  altéré  de  fang., 
»  Il  refpire  celui  qui  coule  de  leur  flanc. 
»  A  ces  atrocités ,  cqntre  le  Sauveur  même , 
»  Sa  bouche  facrHège  ajoute  le  blafphême. 
p  Chaflez  donc  à  la  fois  du  Trône  &  du  faint 
n  lieu , 
^   ^  Limplacable  ennemi  de  la  France  &  d« 
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n  Mais  c'^ft  rOint  du  Seigneur. •••  Infeafi» 

»  que  irous  êtes  l 
%  H^ionorez  donc  k  Foudre ,  adorez  les  Teai<> 

npétesl 
»  Dieu  veut-tl  qu'en  ce  monde  on  retire  ui» 

»  mortel , 
}»  Qu'attend  déjà  dans  Tautre  im  flippllce 

n  éternel  ? 
«Sous  on  fceptrede  £er  prétend- H  qu*on  gi«, 

n  mifTe  ? 
»  Veut-il  que  la  Vertu  foitl'efclave  du  Viee  ? 
19  Quels  droits  un  Scélérat  a-t-il  à  votre  Foi  i 
n  £n  cefiant  d'être  ^ufle  >  il  ceAa  d*étre  Roi» 
»  Des  Peuples  &  des  Rois  l'augjufte  Souve^ 

n  veraiite  ^ 
f»Rome>  a  de  vos  fermens  d^abrtîéla  chaîne  ; 
»  Au  rai^  de  fes  enfans  Falois  n'eft  plus 

,    w  conipté  : 
n  Rejettez  donc  celui  que  Rome  a  rejette, 
s»  Rome  l'approuvera  ^  quoiqn^n  tente  on 

ff  qu'on  faflfe , 
»  Pourvu  que  de  C^pet  on  extirpe  la  race; 
m  Mais  la  Foi  n'aura  plus  d*appui  ni  de  garant* 
«Si  l'héritier  du  Trône  eneflle  Conquérant»* 

Il  dît  :  & ,  déployant  la  Bulle  &  l^Evangrl^ 
Par  un  nouveau  r|>edfttk  il  ftiilère  ii  Ville. . 
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il  offre  im  cjerge  ^t^nt  aux  j^vçn  estafiés , 
L'agite^  lemaudst,  Téteifit ,  le  foule  aux  pieds* 
A  PuiiTe  s'éteindre  ainfi/out  rebelle  à  TEglffe  ! 
n  Puiffe  être  «îiiû  foulé  le  meurtrier  4e  Cw/ê/ 
i>  Au  nom  du  Dîeu  vivant,  du  Dieu  vengeuf 

»  des  Loix , 
>>  Je  dévAue  à  Sat^n  «St  Bourbon  &  Vaîoîs  ». 

Ce  ton   inipértettx  ^  ces  terreurs  «  cette 

pompe  « 
Livrent  «la  popvlacé  au  Légat  qui  là  trompe* 
De  zèle  &.de  fureur  chacun  eft  trunfporté  , 
Et  fe  fait  un  devoir  de  i'infidftkié. 
L'ent'houfiafme  .gagne ,.  en  tfh  inflant  tout 

cliange  ; 
Sous  les  Drapeaux  Lorr&îns  a  Tenvi  tout  fe 

range. 
Par  Ma^eane  auflttôt  les  Mutins  afleniblés» 
Le  proclamelitiear  Qief  à.giands'crU  redoux 

Wés. 

-  Je  fuTs  \oin  tl*approttver  cette  apparî- 
tiofi  du  fanati/me  fous  les  fruits  du  fçii- 
vant  &  vertueux  Seliarmin.  Je  fi*en- 
TÎiage  cette  fiôion  que  du  côté  de 
h  Poëfie ,  &  Poti  tie  peut  nier  qu'il 
fj'y  ait  dans  ce  morceau  beaucoup 
d^nai^nation  8c  d^  xljramatiqite,  de 


3.14      t^ ANNEE'  ^  LiTTÈKAIRÊ. 

grands  mouvemens ,  de  la  chaleitr  ^  J* 
Fëncrgie,  &  même  de  très-beaux  vers. 
On  trouve  à  la  iîn  du  fécond  Vo- 
lume uiî  excellent  Parallèle  du  Lutrin 
&  de  la  Hinriadt ,  qui  eut  beaucoup 
de  fuccès  lorfqu'il  parut  il  y  a  environ 
30  ans.  On  a  recueilli  aufTi  les  juge* 
mens  qu*ont  portés  de  la  Hcnriadc 
plufieurs  hommes  de  Lettres,dont  Kap- 
probation  ou  la  critique  ne  font  pas 
indifférentes.  On  a  cru  faire  plaifir  au 
Public  en  réuniffant  fous  fes  yeux  ces 
^  divers  jugemens.  On  fe  flatte  qu'il  ne 
fera  pas  moins  fatisfaît  du  PricU  dt  la 
Vu  de  Af.  de  la  Beaumelle  à  qui  Ton 
n'a  pas  rendu  affez  de  juftlce  dans  le 
Né&rologe  de    1773.  Laurent  A ngilvîet 
de  la  Beaumelle  éroit  né  à  Vallerangue 
en  Languedoc  le  17  Janvier  1717, 
de  père  &  de  mère  Proteftans  ;  mais 
il  fut  élevé  dans  la  Religion  Catho- 
lique'qu'il  profeffa  toujours.  Il  avoit 
fait  fes  études  à  Alais.  Quelques  an-^ 
nées  après  il  fut  appelle  à  Copenhague 
pour  y  remplir  une  Chaire  d'Hifloire 
&  de  J^ittéraCure  Françoife.  Lorfqu'il 
quitta  cette  Chaire,  le  Roi  de  Dan<« 
nemarck  lui  fit  donner  une  gratifica^ 
tlon  conûdérable  ^  U  k  vit  à  \egre| 
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fôrtîr  de  (ts  Etats.  Il  avoit  époufé  la 
fœur  deM.  Lavaijft  de  Touloufe ,  ce 
jeune  homme  qui  a  étéimpliqué  dansla 
jîialheureufe  &  cruelle  affaire  de  Calas. 
Je  reçois  dans  Tiaftant ,  Monfieur , 
une  Feuille  du  Journal  dt  Politique  €r 
de  Littérature ,  oii  l'ouvrage  de  M.  de  la 
BeaumclU  eft  préfenté  fous  un  afpeft 
bien  différent  de  celui  fous  lequel  je 
\iens  de  vous  le  faire  confidérer.  Le 
Journalifte  ne  paroît  pas  avoir  envie 
de  fe  brouiller  avec  M.  de  Voltaire.  Il 
convient  cependant  que  le  plan  que 
je  vous  ai  cité  a  plus  de  chaleur  ^  plus 
de  vivacité  ^  plus  d* intérêt  même  ç^w^  ce- 
lui de  la  Henriade  ;  il  avoue  encore 
qu'il  fe  trouve  dans  le  Commentaire  des 
réflexions  vraies  &  même  utiles  ;  mais  il 
.ajoute  que  trop  de  pajffion  le  déshonore. 
Eh  fur  quoi  appuie-t-il  cette  étrange 
&  fauffe  afl'ertion  ?  Sur  ce  qu'on  ne 
trouve,  feloi^  lui ,  dans  M.  de  la  Beau* 
mille  y  que  des  critiques  fouvent  in- 
juftes  ou  minucieufes  ;  fur  ce  que  le. 
Commentateur  refufeà  Tauteur  de  la 
Henriade  l'imagination ,  le  ftyle  ,  l'é- 
nergie ;  fur  ce  qu'on  propofe,  au^nom 
4u  défunt,  jd'ajoùter  à  ce  Poëme  plug 
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ie  trois  cens  vers.  Il  eft  aifé  <Ie  ré- 
pondre à  ces  imputations  :  i^  pour  les 
critiques ,  la  manière  d'en vifager  les 
mêmes  objets  eft  fouvent  fi  diffé* 
rente ,  même  entre  les  perfonnes  d'un 
goôt  reconnu^  q«e  ce  qui  paroit  injurte 
à  Pune  eft  approuvé  par  l'autre.  Il  n'y 
a  qtie  les  grands  principes  fur  lefquels 
elles  s'accordent  tmit es ,  &  l'on  défie 
de  trouver  dans  ce  Commentaire  rien 
cfwi  choque  ces  principes ,  qu  même 
qui  ne  lès  rappelle  à  chaque  inftant. 
G'eft  cette  «nêaje  diverfité  d'opinions 
qui  eft  la  «aufe  de  deux  ou  trois 
jugement  différens  de  M.  ^«  la  BtaU" 
mille  &  de  l'auteur  du  ParailUt.éu 
Lutrin^  &c,  fur  quelques  vers  de  la 
Honnade.  x^  il  n'eft  pas  poffible 
qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  remarques 
qui  ne  temblent  minuckufes  quand  eK 
les  tombent  fur  le  ftyle.  Les  S^mimens 
de  C Académie  Françoift  Jur  le  Cidy  les 
Remartfues  de  Grc^mmaireptr  Racine  par 
PAbbé  d'OUvet ,  les  Commentaires  fur 
Corneilk  par  M .  deVoliaire^^Cj en  font 
k'preuve.  Au  reftc ,  M.  de  la  Beaumtlh 
a  prévu  ce  reproche.  Il  atlèçue  en  fa 
&veur  que  rien  n'eft  plus  tii]ie|>ouf  la 


jfeuneflfe  qiie  ces  rejmarqiics  fi  fetî* 
gantes  pour  ceux  dcmt  te  goût  dl  sûr 
&  le  jugement  exercé. 41  ne  croit  pas 
d'ailleurs  que  M.  de  Voltairt  puîffe  fe 
plaindre  de  ce  qtt'on  traite  fon  Poëm« 
comme  il  a  traité  hiimême  1«  cheft- 
d'œuvre  de  notreThéâtre,&  peut-être 
du  gét>ie  Dramatique.  3®  Si  Ton  rcfufe 
Ktiiagination  à  M.  ^e  Voltaire  au  fiijet 
de  fon  Poëme  Epique  ,  ce  n'eâ  pas  la 
ftute  du  Commentateur ,  c'eft  celle  de^ 
M.  ^de  Vokmte  qui  n'y  en  a  pas  mis.  On 
ne  lui  refufe  de  Pénergie  que  dans  les 
morceaux  qui  font  écrits  d'un  ftyle  lâ^ 
che  ou  enflé  d'épithète»  ,  de  verbes 
&  de  grands  mots  vuides.  4^'Qiiairt 
sKi  ftyk  ,  il  eft  de  toute  fiai*ffeté  que 
M.  delà Btaumetle  n'en  faffe pas  remar- 
quer les  beautés  lorfqu'il  en  trouve. 
H  y  a  dans  fon  Commentaire  milfce 
paffages  où  il  en  fait  réloge  de  la 
manière  la  plus  expreffe.  Il  fembte 
même  prendre  fouvent  plaifir  à  louer 
k  talent  de  fon  mortel  ennemi.  M* 
de  Voltaire 9  dît-il  dans  un  endroit, 
n^auroit-il  pas  été  notre  MUco/i ,  fi^fi 
hornartt  à  t Épopée ,  il  r^avoitpxts  affoib& 
fin  raient  à  foret  d^  U  faftager  €»  fU^ 
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fieurs  genres  ?  Plus  loin  :  voilà  le  beau 
coloris  quej\avols  cherché  jujqii  ici  ;  'rien 
^^fi  P^^^  agréable  ni  mieux  écrit,  Ail- 
kurs  :  remarquei^  lUnergie  de  CexpreJJîon 
quand  le  Poète  ejl  en  verve,  Aii  fujet  de 
k  réfignatipn  de  Coligny ,  cette  réji* 
gnation  à  la  volonté  du  Tyran   ejl  ad" 
mirable.  Au  fujet  d'un  Difcours  de  la 
Difcorde  :  ce  Difcours   ejl  plein  d^unt 
chaleur  qui  fe  foutient  ^  &  s* accroît  même 
jufqu'à  la  fin  ;  &  ailleurs  :  ce  morceau 
me  paroit  de  la  plus  grande  beauté;  on 
y  retrouve  Milton  , ...  Ce  vers  ejl  tris* 
beau ....  Cette penjée  ejl  noble  &  belle,,.. 
A  ce  trait ,  je  reconnois  le  Poète  qui  dans 
une  grande  fiBionjqait  je  joutenir  par  des 
fixions  jubalternes. . . ,  Voilà   un  beau 
trait  !  Voilà  comme  peint  le  Poète  / . .  • 
Kemarqui:^  F  harmonie  de  ces  quatre  vers  , 
&  quel  charme  il  en  réjulte .  ,.Ce  vers  ejl 
plein  de  jens  ,  . ,  Je  conjeillerois  volon^. 
tiers  à  ce^t  homme  étonnant ,  non  de  laij^ 
fer  en  paixjon  cheval  vitilUjfant ,  mais 
de  remonter  avec  luijur  leParnajje ,  &c. 
Ces  quatre  vers  font  très-poétiques  &  très^ 
naturels  .  ...  Ce  Chant ,  (  celui  des 
Amours  de  Henri  IF)  ejljans  contredit 
fc  mieux  écrit  ;  on  y  trouve  d^s  yers^ 


Ikeureux  ;  ils  coulent  aifémtnt  étunt 
ytrvt  féconde  i  le  ?oète  a  répandu  avec 
profujion  C agrément  fur  cent  tableaux 
charmans  ^  &c ,  &c ,  &c.  Quel  nont 
donner  à  toutes  ces  obfervations ,  li 
ce  fie  fopç  pas  dcjS, louanges  très-dé-* 
cidées?  Mais  ,  de  bonqe  foi,  le  Com^, 
mentateûr  pouvoit-il  s*extafier  fur  le 
Plan  de  la  Henriadc ,  fur  le  MerveiU 
Içux  ,  les  Caraâères  &  les  Epifodc» 
de  ce.  Poëme  ?  Eft-ce  fa  faute  s'il  y 
a  moins  à  louer  dans  cet  ouvrage  qua 
dans  ks  Tragédies,  de  Corneille;  fi  le^ 
Çid ,  Cinna ,  HiracUus ,  Rodoguru  font 
comptées  parmi  les  meilleures  Tra-f 
gédies  du  Théâtre  &  laHenriade  en- 
tre les  Poçmes  les  plu$  médiocres?Il  ne» 
pouvait  admirer  que  des  beautés  d^^ 
ûy le ,  &  il  J'a  fait^  quand  il  en  a  trouvé 
Toccafion.  U  y  a  quelque  chofe  do 
plus  :  lorfqu'il  rencontre  en  fon  che-« 
ipin  qiielqu'Aneçdote  peu  avanta* 
geufe  à  M.  de  Foltaire .,  il  fe  co^iduit 
avec  une  décence  &  urte  générofité 
bien  rares  dans  unçnnemi.  5^  U  «ft 
çncore  faux  &  absolument  faux  que  l'E^ 
iJ^X^\i^propofeaunomdu  défunt  d'^^JQUt,^ 
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Îlus  di  trois  cens  défis  vers  a  la  Hêhriadt. 
.'Editeur,  au  contraire ,  lésa  rejette» 
àla  fin  du  Poëiiie ,  &  a  déclaré  for- 
mellement <]u€  ^  te  Commentateur  fe 
3i«ndoit lui-même  jufticéà  cet  égard. 
Voici  les  paroles  de  l'Editeur  ^^  qu'àp-' 
pafreiîiment  le  Journalijle  Politique  & 
Littéraire  n'a  point  lues  ou  qu'il  a  mat 
lues,  >♦  ^f.  de  la  Beanitielh  n'a  pas  pré* 
H  tendu  jouter  contre  M i  dé  ^oltairt^ 
>?  en  feit  de  Poëfie  ,  ni  même  de  vet*^ 
>rfifica(tiOrt.  Il  n^étoit ,  dé  fin  propre^ 
»l  a\^eu ,  m  Poëte  ,  ni  Verfificateur  ;^ 
i$  mais  \ï  penfoit  avec  raifôft  qu'il  né 
JT  faut  pas  être  un  Génie  du  premier* 
irôfdre  pour  être  quelquefois  au-< 
#deflfiis  de  M,  d^  Voltaire^  du  rifjoinèf 
m^  par  les  idées.  En  lifn  mot ,  M.  de  lii 
li^Beaunijellè  a  voulu*  feulement  indî** 
•lequel'  à  M,  de  Voléaire  \?cmanïre  ,  6^ 
wnott  ta  firme  ^  qu'il  auroit  dû  em- 
n  ployer.  Il  laiffe  à  ce  Poëte  le  foin^ 
i#  de  refaire  {^  Henriade^  &  fe  con-* 
*» rente  de  lui  traeer  le  Plan  qu'il  an-' 
>»  roît  dû  fuivre.  Confidérées  fous  ce 
n  point  de  vue ,  ces  tirades  de  vers^ 
il- feront  plaiûr  au  Leâeur  >^.  Je  v€us^ 
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le  demandé,  Monfieur,  eft  ce  là/^ra- 
pojer  J*ajoûtef  À  Ca  Htnriadt  plus  dé 
trois  cens  vers  ?  Un  Journalifte  qt>el- 
conque  doit  être  du  moins  de  bonne 
foi ,  66ne  pas  prêter  à  un  Auteur  ou 
à  un  Editeur  des  idées  qu'ils  n'ont  ja- 
mais eues. 

Je  finis,  Monfieur  y  par  vous  ob- 
ferver  que  ,  fi  Ton  refufe  de  fe  rendre 
a«x  excellentes  Critiques  de  M.  de  la 
Seaumelle^  on  s'en  rapportera  du  tnoins 
à  M*  de  t^oltaire  lui-même  fur  le  Poëme 
qui  eft  l'objet  de  ce  Commentaire.  Il 
avoue  confidemment  à  un  de  its  amis 
que  le  plus  beau  fujet  que  l'on  puifle  - 
traiter  h^  lui  a  fourni  qu'«/2  maigre 
Poime  ,  un  Poëme ,  qui ,  félon  lui  , 
f{efi  que^  du  fretin.  Cet  aveu  remar* 
l|uabte  efl  configné  dans  les  Lettres  Se* 
mettes  de  ctl  Ecrivain  célèbre  :  on  peut 
croire,  il  eft  vrai^  que  la  Lettre  qui 
contient  ce  trait  naïf  échappé  dans 
un  moment  de  vérité  ,  étoit  deftî- 
née  fans  doute  à  être  une  des  plus 
fecrettes. 

Je  fuis ,  &ç* 

A  Paris  ^  ce  lo  Juillet  1775. 
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ilijloirc  des  Progrès  Je  tefprit  humairi 
dans  Us  Sciences  Naturelles  &  dans 
les  Arts  qui  en  dépendent  ^  avec  un 
Abrégé  de  la  Vie  des  plus  céÙhres  au^ 
teurs  dans  ces  Sciences.  Par  M.  Sa-* 
vérien  i  VoU  in-^^  de  ^oo pages.  A 
Taris  che[  Lacombe  Libraire  ruê 
Chrijline. 

V  ous  connolflez  déjà,  Monfieiif^ 
CHifloire  des  Progrès  de  CE  [prit  humain' 
dans  les  Sciences  Exactes ,  publiée  par 
M.  Savérïen  :  l'ouvrage  que  je  v.ous# 
annonce  en  doit  être  confidéré  comme 
une  féconde  Partie,  qui  fera  incef- 
famment  fuivie  d'une  troifième  ,  la- 
quelle aura  pour  titre  Hijloire  des 
Progris  de  Hcfprit  humain  dans  les 
Sciences  IntelUcluelUs  :  ces  trois  Par» 
lies  réunies  formeront  une  Hiftoire 
complette  &  générale  des  progrès  de 
Vefprit  huaiain  dans  toutes  les  Scien« 
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ices.  Ce  plan,  vafte  &  magnifique,  eft 
fupérieurement  exécuté.  L'auteur  , 
dans  le  Volume  dont  je  vais  vous 
rendre  compte ,  rapporte  &  analyfe  * 
toutes  les  découvertes  qui  ont  été 
faites  jufqu'ici  dans  la  Phyfique.  Il  y  , 
expofe  les  opinions  qu'on  a  eues  6c 
les  divers  (yftêmes  qu'on  a  formés  (ur 
tEfpact ,  le  Vuidt^  le  Temps ,  le  Mouvt* 
ment  &  le  Lieu  ;  il  y  trace  THiftoire 
de  la  Matière  ou  tles  Corps ,  celle  de  ta 
Terre ,  de  tEau^  de  tJir^  du  Son ,  du 
Feu  ,  de  la  Lumière  ,  des  Couleurs ,  de 
rEleSricitéyàe  tAjlronomie  Phyfique^ 
du  GlobeterreJlreyAt  C Economie  animale^ 
delà  Chimie^  de  la  Ferrerie  &  de  I4 
Teinture. 

M.  Savirien ,  en  parlant  de  la  po-^ 
rofité  des  Corps ,  rapporte  le  calcul 
que  fit  le  célèbre  Leuwenhoek  du  nom- 
bre des  pores  qui  fe  trouvent  dans 
rétendue  de  la  peau  humaine.  Dans 
une  partie  de  cette  peau  de  la  gran- 
deur d'une  ligne ,  cet  habile  Phyfi* 
cien  découvrit  cent  pores  :  il  y  en  a 
donc  mille  (ur  Tefpace  d'un  police^ 
douze  ftiille  fur  l'efpace  d'un  pied,  8c 
par  çonfé(juent  cent  quarante- quatr<| 
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:tnilUons  fur  un  pied  en  quatre  de  fui> 
^façe  ;  &,  cornai e  la  furface  de  la  peau 
^  d'un  homme  de  moyenne  taille  eâ 
.au  moins  de  quatorze  pieds  eii  quarré, 
en  multipliant  cent  quarante*qu^trjs 
millions  par  quatorze,  on  aura  deu|c 
.milliards  feize  millions  ,  qui  eft  Ije 
liombre  des  pores  de  la  peau  d'un 
..homme. 

LVticle  Fc(i  eft  un  des  plus  înté- 
/eflans  de  ce  Volume,  Un  des  eSçt/; 
les  plus  extraordinaires  de  cet  é}é-> 
jnent  eft  d'augmenter  le;  poidjs  .dp 
jcertê^ins  corps.  Bojlc.  patoît  être  ^ 
premier  Phyficien  qui  ait  fi^it  ce%tfi 
p.bfervgtion ,  &  il  a  cru  que  c'étoit 
la  flamme  elle-même  qui  iformoit  T^vig» 
tentation  de  poids ,  en  s'affîgtilant 
javec  les  corps  furjefquels  elle  âgi^. 
.Cette  idée  étoit  trop  importartte  pour 
<ju*on  la  négligeât  :  auflî  les  plus  célè- 
bres Phyficiens  ontiU  fait  plufieur^ 
expériences  pour  là  vérifier.  Une  once 
de  limaille  de  cuivre  ayant  été  mi(^ 
jdans  un  creufet  bien  luté ,  &  le  creu- 
/et  ayant  été  expofé  pendant  trois 
heures  à  un  feu  de  réverbère,  cette 
limaille  pefa  49  grains  de  plus  qu'au* 
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paravant.  Cent  livres  de  plomb  cal« 
cinées'  fourniiTent  cent    dix    livres 
de  Minium.  Enfin ,  quatre  Hvres  de 
Zing  pèfent  quatre  livres  une  once  ic 
deux  dragmes  ,  après  avoir  été  calr 
cinées.  Plufieurs  Phyiiciens  ont  ej^ 
pliqué  ces  phénomènes ,  en  difant  qllt 
la  matière  ignée  s'introduit  dans  les 
forps  &  en  augmente  le  poids  ;  mai;» 
cette  explication  n'eft.pas  recevable; 
car,  félon  s^Gravefande ,  le  feu  n'a  point 
^4e  pefanteur ,  ou ,  s'il  en  a  une ,  elle 
n'ell  pas  fenfible.  En  effet,  ce  Sça» 
vant  ayant  pofé  un   morceau  de  fer 
ardent  dans  un  des  bailins  d'une  ba- 
lance très-exade  qu'ont  mit  en  équi- 
libre ,  cet  équilibre  ne  fe  dérange^ 
point ,  quoique  le  fer  perdît  peu  à 
peu  fa  chaleur   &  fe  refroidît.    C^ 
xi'eft  donc  point  le  feu  qui  augmenta 
le  poids  (les  corps  foumis  à  fon  aôion. 
11  eft  plus  vraifemblable ,  remarquée 
M.  Savérien ,  que  cette  augmentation 
de  poids  provient  des  corps  étran- 
gers   qui  pénètrent  certains    corps 
.qu'on  calcine,  parce  que  ces  corp? 
s'ailimilent  avec  eux  plus  aifémei^t 
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qu'avec  d'autres  d'une  nature  dkfér 
rente. 

L'auteur  trace, dans  ce  même  Artîr 
cle ,  rbîïloire  de  la  découverte  du 
Phofphore.  Oa.  Pattribue  commune- 
a|ent  à  un  Bourgeois  de  Hambourg  ^ 
'wmvcié  Brandt^  quoiqu'il  femble  ce- 
pendant c\\JL  Adolphe  de  Baldwin^  Gou- 
verneur d'une  Place  de  l'Afie  ,  y  ait 
plus  de  droit  :  au  moins  la  date  de 
îa  découverte  eft  antérieure  à  celle  de 
Brandt,  Ce  fut  en  cherchant  la  pierre 
■philofophale  dans  l'urine  ,  que  celui- 
ci  trouva  fon  Phofphore.  Au  Heu  de 
l'or  qu'il  cherchoit  dans  cette  liqueur, 
ion  procédé  lui  donna  une  matière  ^ 
-qui  brilloit  dans  l'oblcurité.  Kunkel , 
fameux  Chimifte ,  inftruit  de  ce  (uc- 
cès  ,  fut  curieux  de  connoître  ce  pro- 
cédé. Il  s'aflbcîa  dans  cette  vue  avec 
un  nommé  Kraffiy  pour  en  acheter  le 
fecret  de  Brandt  ;  mais  Kraffi  croyant 
faire  fortune  par  fon  moyen,  en  fit 
l'acqiiifition  pour  lui  feul ,  &  fit  même 
promettre  à  Brandt  qu'il  ne  déconvrî- 
foit  point  fon  fecrex  à  KunkeL  Piqué 
4e  cette  infidélité ,  le  Chimifte  rélo- 
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lut  de  tâcher  de  le  deviner ,  &  cotiTme 
il  fçavoit  que  Brandt  Tavoit  tiré  dô 
Turine ,  il  travailla  fur  cette  matière 
avectant  d'ardeur  &  de  perfévérance  ^ 
qu'il  parvînt  enfin  à  faire  du  Phof- 
phore.  Son  procédé  confifte  à  laiiTer 
putréfier  de  Turine  fraîche  pendant 
trois  mois ,  à  la  mêler  enfuite  av^c 
du  menu  fable  ,    enfin  à  la  diftiller 
à     petit  feu  :  le   Phofpbore   paroit 
alors  en  forme  de  nuées    blanches* 
qui    s'attachent  aux  parois  du    ré« 
cipient  ^   &  qui    tombent   au  foodv 
comme  un  fable  fort  menu.  On  fait . 
aifément ,  avec  ce  fable ,  un  bâton 
dur  &  jaune ,  qu'on  enferme  .dans 
une  bouteille  ,  pour  qu'il  fe  conferre 
mieux.  Lorsqu'on  donne  de  l'air  à  ce  . 
Phofphore ,  il  s'enflamme ,  &  cette 
flamme  eft  plus  ardente  que  celle  du 
bois  y  &  plus  fubtile  que  l'efpric  de 
vin. 

Pendant  que  Kunkcl  travailloit  à 
cette  belle  découverte  en  Allemagne , 
le  célèbre  Boy  le  s'en  occupoit  à  Lon- 
dres. Ayant  eu  de  Kraffi  un  petit  mor- 
ceaude  Phofphore,  &  de  plus  étant 
inftruit  que  ce  Phofphore  étoit  tire , 
Ann.  1775*  Tome  IIL         P 
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de  l'urine ,  îl  le  chercha  dans  cet  ex-  * 
cÉ»énient  du  corps  humain ,  &  le"  dé- 
couvrit, U  n*^n  fît  cependant  qu'une 
petite  quantité ,  qu'il  dépofi  entre  les 
mains  du  Secrétaire  de  la  Société- 
Royale  de  Londres ,  pour  fervir  de 
premier  témoignage  de  fa  découverte. 
Cette  précaution  n'a  cependant  pas 
etaipêché  qu'on  ne  la  lui  ait  conteftée* 
Un  fçavânt  Chimifte,  nomme  Siakl^ 
prétendit  que  cette  découverte  n'a- 
voit  rien  coûté  à  Boyle  ;  que ,  dans  une 
cbnverfation  que  lui  Stahl  avoit  eue 
avec  Krafft^  celui-ci  avoit  avoué  qu'il 
avoit  donné à'-ff<y/e  le  fecret  du  Phof-' 
phore  ,  &  que  ce  Phyficîen  fe  faifoit 
honneur  d'une  découverte  qui  ne  lui 
appartenoit  pas.  Mais  cela  n'eft  pas 
croyable ,  &  Ton  ne  peut  guères  foup- 
çonner  un  homme  tel  que  Boyle  d'une 
plfireille  baffeffe.  Cependant  celui-ci 
fit  part  de  fes  opérations  à  Godfreid 
HantkwitSy  Chimifte  Allemand,  le- 
quel en  fit  lin  commerce,  Kunkd  en 
vendoît  de  même,  &  en  retiroit  un 
profit  confidérable.  Homberg  perfec» 
tionna  le  Phofphore  de  Kunkel^  ôc 
titouva  le  moyen  de  l'amalgamer  avec- 
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èa  Mercnre  i  l'effet  de  cet  amalgame^ 
eft  de  feire  paroître  tout  en  feu  le 
lîeu  dans  lequel  on  le  fecoue.  Dans^ 
la  fuite ,  Hantkwits  refta  leul  en  pof-t 
feilion  de  fabriquer  le  Phofphore  ; 
mais  c'étoit  un  fecret  dont  il  ne  fai-- 
foit. pajt  à  perfonne.. Cependant,  à' 
peu-près  dans  ce  temps-là,  vint  eni 
France  un  Etranger  qui  avoit  ce  fe-* 
cret:  il  le  vendit  au  Miniftre,  &  ce- 
iui-çi  chargea  MM.  Hellot ,  Dufay  & 
Çcoffrqi  ,  de  mettre  à  exécution  le 
procédé  de  cfst  Etranger,  L'opération- 
réuflit  fort  bien  ,  &  M,  Hellot  prit 
foin  de  la  rédiger  par^écrlt ,  &  de  la  * 
publier,  lien  fît  le  fujet  d'un  Mémoire» 
qui  parut  dans  les  Recueils  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  de  Paris 
de  1737 ,  fous  ce  titre  :  le  Phofphore 
.    de  Kunkelj  &  Analyfe  de  £  urine.  Tbut^ 
N  monde  fut  dès  ce  moment  à  portée 
de  faire  du  Phofphore.  Mais ,  -comme  ^ 
c'eft  une  lîmple  curlofité  phyfique, 
'  qai  coûte  beaucoup  de  travail  &  de  ' 
dépe.nfe ,  on  ne  s'eft  guères  embarrafle  ^ 
d«  la  répéter  depuis.  On  n'a  point  en*- 
co^e  jufqu'ici  découvert  l'utilité  du" 
'    Phofphore ,  parce  que  fa  grande  cherté 
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ne  permet  peut-être  pas  qu'on  feffe 
'  toutes  les  épreuves  néceffaires  pour 
en  tirer  un  parti  avantageux  ;  mais  on 
fait  avec  cette  matière  plufieurs  ex- 
périences amufantes.  On  écrit ,  par 
exemple,  fur  la  muraille  d'un  lieu 
obfcur  avec   du  Phofphore ,  &  ré- 
criture paroît  auffîtôt  en  caraâères  de 
feu.  On  frotte  un  objet  avec  une  dif- 
folution  de  Phofphore  dans  une  huile, 
&  cet  objet  paroît  tout  rayonnant  de 
lumière  dans  un  lieu  obfcur.  Quelques' 
grains  de  Phofphore  jettes  dans  une 
bouteille  où  l'on  a  verfé  de  reffence 
de  canelle  ou  dj  gerofle ,  rend  cette 
effence   lumineule;  &,  lorfqu'ôn  la 
débouche ,  elle    paroît  toute  en  feq 
dans  les  ténèbres. 

M.  Saviritn  fait  encore  mention  de 
quelques  autres*  Phofphores  naturels, 
Itcite  un  ouvrage  du  célèhrt  Gtfkcp' 
intitulé  : .  de  Lunariis  hcrbis  &  nbUs 
npSu  luctniibus ,  dans  lequel  ce  fça- 
vant  Naturalifte  décrit  plufieurs  plan- ^ 
tés  lumineufes,  dont  les  plus  remar- 
quables font.  VJglaphotis  marin  ^  ài 
VAglaphotis  tcrrejire  ;.  la  première',  fi 
Von  «a  croit  Giffmr  ^  jette  du  fçu 
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peiidant  la  nuit ,  &-la  féconde  paroît 

feulement  lumineufe.  La  Tkalaffîgieefi 

aiiffi   uhe  .efpèce  de  plante  qui   luit 

-4,ui*ant  la  raiit  au  milieu  des  eaux.  Une 

autre  plante ,  à  feuille  ronde,  qu'on 

nommé  Etoile  M  là  terre  ^  fe  Remplit  ^ 

à  ce  que  dit  Gefner  ^  tellement  des 

r^ons  de  la  Lyrie  qu'elle  s'ouvre  la 

nuit ,  &  brille  comme  une  étoile,  Oa 

iâtUibjûe  .à  celte:  dernière  plante  des 

.'Vertus,  fi  meryeilleufes  ^  qu'on  doit 

:  douter  un  peudefon  exiftehce.  En 

.général,  dit  M,  Savérien  ^  les  Pbyli* 

.<iens  &  les  Naturaliftes  de  nos  jours 

-tie  reconnoiflent  point  ces  plantes  la- 

mîneufes  ,  & ,  quelque   grande  que 

ï/oit  l'autorité  de  Gefmr  ^  furnomm4 

Je,  Pline  de  ^Allemagne  ,  ils  n'en,  ont 

.pas  même  fait  là  recherche  ;  mais  auffi 

ce  Ti*eft  paû  une.  preuve  qu'il  n'exifte 

atic].uie  de  ces  plantés. 

Les  Moxichés  &  les  Vers  luîfans 
,fpAt:'encoi!«.de^-Phofphores  naturels, 
^pjttiis  héll^refpèce  de  ces  Mouches 
•cftlfajps  contredit  celle  qu'on  trouve 
dans  les  Indes  Occidentales  ;  elle  eft 
fi  lumineufe  ,  '  qu'elle  -  tient  lieu  de 
ctandjeUe..  aux  Indiens  ,  &  Ton  pré^ 

Piij 
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l'hifloire.  Le  Volume  eft  terminé  par 
\m  abrégé  de  la  vie  des  plus  célèbres 
Phyficiens  ;  cette  notice  eA  faite  avec 
foin  ;  mais  il  feroit  à  deûrer  qu'elle 
fut  plus  complette. 

"     Je  fuis  ,  &c. 

J.  Paris  €t  xS  Juillet  ryyS^ 


L  ET  TR  E    X  V, 

Ahrcgc  Méthodique  de  la  Géographie 
.  jincienne  &  Moderne  ;  avec  de  grart^ 
des  Cartes  à  tufage  des  Collèges  ,  /?ro» 
pofées  parSoufcription  ;par  M.  tAbBé 
Boutillier  ProfèJJefir  de  Belles- Lettres 
en  tUniverJiti  de  Paris  au  Collège  de 
Louis4e*Grand^ 

1  L  eft  certain,  Monfîeur,  que  le« 
petites  Cartes ,  dont  les  Traités  dç 
Géographie  font  remplis,  celles  mê- 
mes d'une  Feuille  qui  font  d'un  ufage 
ordinaire,  ne  fçauroient  faire  une^ 
grande  impf effion  fur  l'efprit  des  ea- 
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feiïs.  Les  objets  y  font  «op  multipliés 
&  trop  confondus.  Mais  qu'on  mette 
fous  les  yeux  d'un  Elève  des  Cartes 
de  fîx  pieds  de  grandeur,  oîi  les  ob- 
jets fuient  bien  efpacés ,  bien  diftin- 
gués  &  marqués  en  gros  caraûères  \ 
cefpeâade  attirera  fes  regards ,  agran^* 
dira  fou  imagination,  éclairera  fon 
efprit ,  &  gravera  dans  fa  mémoire 
un  plan  raccourci  de  notre  Globe, 
qui  ne  s'effacera  jamais.  Ceft  pour 
remplir  ce  but  que  M-  TAbbé  Boutil^ 
lier  propofe  de  grandes  Cartes  où  les 
principaux  lieux  de  la  terre  fe  préfen- 
tent,dé  manière  que  cent  Ecoliers 
puiffent  les  appercevoir  fans  fe  dé- 
placer ni  troubler  le  bon  ordre  qui 
doit  régner  dans  une  Clafle.  L'étude 
des  Belles-Lettres  ,  en  faveur  det 
^dles  les  Collèges  font  fpéciale- 
xnent^  inftitués  ,  ne  fouffrira  point 
de  ces  Leçons  de  Géographie  prati- 
que ;  au  contraire ,  elles  ne  feront 
que  hâter  les  progrès  de  cette  étude. 
Il  y  a,  dans  les  Auteurs  Claffiques  de 
toutes  les  Langues  ,  des  détails  Géo-^ 
gi-flphiqws',  des  defcriptions  de  Voy aa^ 
gesi>  de  marches  d'armées,  de  camp^ 
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mens  &  de  ^tailles.  Il  eu  évident 
ciiHin  coup  -  d'œii  rapidement  jette 
iur  de  grandes  Cartes  rendroit  l'ex- 
plication de  ces. morceaux  plus  claire^ 
plus  intérefTante^plus  utile,  &  qu^avec 
ce  fecours  on  enfeignéroit  &  Ton  étn* 
4iroit  THifloire  avec  pins  de  fuccès. 

Pour  exécuter  ce  projet  avec  tous 
les  développemens  convenabl)e$ ,  il 
faudroit  dix  à  douze  Cartes  ;  mais  y 
•tn(t  renfermant  dans  le  néceffaire^ 
on  ne  peut  fe  difpenfer  d'en  donner 
ftx  :  deux  pour  la  Mappe-Monde  mo- 
derne; deux  pour  le  Monde  connu 
des  Anciens,  6c  deux  particulières 
pour  la  Grèce  &  Tltalie  anciennes  , 
ces  deux  contrées  fameufes  qui  ont 
été  le  Théâtre  de  tant  de  grands  évh^ 
nemens ,  &  qui  fournirent  elles  feules 
prefqu'autant  de  Géographie  aux  Au- 
teurs Claffiques  que  le  refte  du  Monde; 
Ces  Cartes  feront  de  fix  feuilles  de 
Papier,  grand  Aigle  ;  ce  qui  donnera 
à  peu- près  fix  pieds  de  hauteur  fur 
une  largeur  proportionnée.  Mars  , 
comme  cette  entreprife  demande  des 
avances  *  confidérables ,  on  ne  peut  la 
commencer  fans  être  aifuré  du  4.éfa^ 
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d*envirott  300  exemplaires  de  chaque 
Garte  ;  & ,  pour  la  faciliter  tant  aux 
acheteurs  qu'à  Tauteur,  on  ne  pro- 
pofe  pour  le  préfent   que  les  deux 
Cartes  les  plus  indifpenfables  ;  Tune 
.  repréfentant  rhémifphère  oriental  de 
la  Mappe-  Momie  Moderne,  &  fautre 
]a  partie  occidentale  du  Monde  connu 
des  Anciens.  M.  Buacke^  Géographe 
de  l'Uni verfité  de   Paris,  Elève  de 
M,  Buache  fon  parent ,  premier  Géo- 
graphe du  Roi ,  deflînera  ces  Cartes 
&  en  conduira  la  Gravure.  On  fouf* 
crira  chez  lui  rue  du  Foin  Saint* Jac- 
ques au  coin  de  ta  rue  Bouttebrie  y  &C 
chez  l* Auteur  att  Collège  deLonis-le« 
Grand  rue  Saintlacqiies,  On  payera% 
pour  chaque  Carte  cpmppfée  de  fix 
feuilles,  ^  livres  en  {bufcrivaot  &  j 
Kvres  en  la  retirant  aii  plus  tard  ait 
mois  de  Juillet  1776.  La  foufcriptioa 
fera  ouverte  jufqu'àu  premier  No* 
renrbre  prochain  ;  ce  terme  paffé  ^ 
les  Cartes  fe  vendront  1 5  livres.  Les? 
plus  belles  Epreuves  feront  données» 
aux  Soufcrîpteurs  dans  le  rang  de  lai^ 
fpufcription.  La  toile  &  les  rouleaux 
«éceffaires  pour  coller  &  garnir  les 
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Cartes,  forment  une  affaire  à  parf^ 
^ont.les  Soufcripteurs- f«  charge rontr . 
eux-mêmes.  Si,  contre  toute  app»? 
rence^  la  voie  de  la  foufcription  ne 
réuffit  point,  l'argent  fera  fidèlemenl 
rendu  airx:Soufcripteurs  dans  le  cou- 
ianlde  Novembre  prochain ,.  en  rap- 
portant le  récépiffé  qui  fera  figné  de 
fA.  .JBuacke  &  de  l'auteur.  La  dépenfe 
àe  ces  Cartes  ne  fera  point  fenfible 
pour  les  Ecoliers  ;  car  ^  comme  elle 
fera  partagée  entré  toivs  les  fujets 
d'une  Claffe  ^  elle  n£  pourra  être  à 
charge,  même  à  ceux  qui  font  le  moins 
favorifés  de  la  fortune^ 

lJAbrig.c  Méthodique  de  Géographi& 
Ancienne  &  Moderne^  que  M.  l'Abbé 
BoutiUier  aijnonce  en  même  temps,  ne 
formeraqa'ua  VoUune  /«-/2  d'eaviron» 
400  pages,  &  fera  da  prix  le  plusi 
modique.  Des  Cattes  finîtes  pour  être 
vues  de  loin.,  ne  peuvent  fe  charger  de 
beaucoup  de  détails.  Cependant  on  y 
inférera ^eacaraâèr es  moyens,  tout  , 
autant  que  le  local  le  permettra ,  fan& 
faire  de  confufion.  V Abrégé  Méthodi^^ 
que  fuppléera  à  ce  qu'on  ne  pourra  y 
faiie  entrer  ,  ôc  les  moindres  lieustî 
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dont  il  donnera  la  nomenclature  &  la 
pofition  ,  viendront  naturellement  fe 
placer  dans  Tefprit  à  côté  des  lieux 
principaux  qui  feront  tracés  fur  la 
Carte.  Cette  entreprife  de  M.  TAbbé 
Baûtillicr  me  paroît  très-bien  conçue, 
&  il  feroit  bien  malheureux  qu'elle  ne 
fjtit  pas  exécutée.  Elle  a  le  fwffrage  au- 
thentique de  rUniverfité  de  Paris  y 
&  elle  aura  celui  de  tous  ceux  qui  s'ia- 
téreffent  à  l'éducation  de  la  jeunefC^ 
&  aux  progrès  des  connoiilWices. 

Indkations  des  Nouveautés ,  &Cr 


No 


OU  VEAU  Diâionnairc  Italien- Frarî* 
çois  &  François- Italien^  compofé  fur  Its 
/Visionnaires  de  C Académie  de  France 
&  de  la  Crufia  ^  enrichi  de  tous  Us  ter* 
mes  propres  des  Sciences  &  des  Arts  ;  ce 
qui  forme  une  augmentation  de  trente 
mille  Articles  qu^on  ne  troiève  point  dans 
les  auJtres  Dictionnaires  qui  ont  paru 
jufqu^àpréfent  :  Ouvrage  utile  &  même 
indifpenfable  à  tous  ceux  qui  veulent 
lire  ou  traduire  les  ouvrages  de  lune  ou 
de  Çautte  Langue  i  par  M,  CAbbé  Fran^ 
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fois   iPMbcrti  d^  VilUnmve  y  iiiii  a 
S,  A.  R.  Mf  le  Duc  de  Savoie  ;  deux 
Volumes  in-J^  de  près  de  mille  pages 
ichacun ,  en  trois  Colonnes  de  petit  texte  ; 
j>rix  3  6^  livres  reliés  jà  Marfeille  che{Jtan 
*MoJly  Imprimeur  du  Roi  &  Libraire  ^  & 
tf  Paris  ch€[  le  Jay  Libraire  rue  S^inê^ 
Jacques.   Les    Diâionnaîres  Italiens- 
François  &  Frarço  s  Italiens  de  Vene-' 
roni  Ôc  à! Antonini  <ont  tfôp  impar- 
faits de  Taveu  de  tous  ceux  qui ,  par 
état-  ou  j>ar  goût ,  s'occupent   de  -la 
leâure  de  ces  deux  Langues.  Vous  ne 
ferez    point    ce    reproche    à    celui 
que  je  vous  annonce ,  Monfieur;  l'an- 
teur  eft  avantageufement  connu  dans 
la  République  des  Lettres  ♦  non-feu* 
lement  par  des  ouvrages  Philofopho- 
phiques ,  Poétiques  &  Moraux,  mais 
encore  par  fa  profonde  connoiffance 
de  Tun  &  Tautre  Idiome,  &  par  d'ex- 
cellentes traduftionsen  Italien  de  quet- 
ques  Ouvrages  François.  11    né  s'eft 
pas  borné  à  compiler  les  richeffes  ré- 
pandues dans  le  Diftionnaire  de  l*A- 
cadé'mie  Françoife  &  dans  celui  de  la 
Çrufca;  ces  deux  fources^  àk  vét* 
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rîté  fécondes  en  termes  propres  ^u% 
Arts  Libéraux  ,  font  ôérÛes  pour  ce 
qui  concerne  les  Arts  Méchaniques  ;. 
&  cependant  ces  derniers  ne  doivent 
pas  moîas  entrer  que  les  premiers- 
dans  un  pareil  répertoire.  M.  fAbbé 
d*Albtrti  a  parcouru  toutes  les  Villes 
d'Italie  o\x  Je  Commerce  a  établi  quel- 
ques Manufaâures ,  &  oit  i'induûrie 
s*exerce  à  des  ouvrages Méchaniqu es;, 
il  a  fréquenté  tous  les  atteliers  ;  il  a 
interrogé  les  ouvriers  les  phis  habiles  ;, 
&  y  après  cinq  années  de  voyages  & 
de  recherches  relatives  à  tous  les 
Arts,  il  a  formé  enfin  la  nomencla* 
tùre  générale &raifotinée,  qui,  jointe 
à  tous  les  autres  objets  qu'il  a  traités  ^ 
rend  fon  Diftionnaire  complet.  Ainfi  ^ 
Ton  y  trouvé ,  noo-feulement  les  pré- 
cieufes  dépouilles  des  Vocabulaires  de 
TAcadémie  Françoife  &de  la  Crufca  y 
mais  encore  plus  de  trente  mille  Ar- 
ticles nouveaux,  qu'on  cbercheroit 
vainement  dans  les  autres  ouvrages  de 
tt  genre>  L^Auteur  a  diftingjué  les  Ar- 
ticles qui  lui  appartiennent  de  ceu^ 
qu'H  a  pttifés  dans  ks  Diâionnaixes 


jyz'   l^Ankée  Littéraire. 

des  deux  Académies  ;  enforte  que  le 
Lefteur  peut   apprécief  d'un  coui>- 
d'«eil  la  nouvelle  CoUeâion  des  mots 
dont  il  a  enrichi  ce  tonds,  pour  don- 
ner rintélligcnce  la  plus  parfaite  des 
deux  Langues*  C'eft  encore   par  ce 
motif  qu'après  avoir  exactement  dé-? 
fini  chaque  terme  d'une  Langue ,  il 
préfente  les  termes  qui  y  correfpon- 
à^nt  le  mieux  dans  l'autre  ;  il  ne  fe 
permet,  à  cet  .égard,  aucune  de  ces 
omiffions  ou  de  ces  méprifes  fi  fré- 
quentes dans  les  Lexicographes.  11  a 
porté  l'atteniion  jufqu'à  recueillir  les 
proverbes  ufités  chez  les  deux  Na- 
tions ,  &  les  manières  de  parler  fami* 
lières  dans  les  deux   Langues  ,  fans 
jamais  oublier  de  joindre  à  chaque 
Article    i'expreflîon   correfpondajQte 
à  l'une  ou  à  l'autre,  &  de  mettre  à 
coté  de  chaqwc  terme  les  fynonimes 
qu'ilappelle  des  Analogues ,  aumoyen 
defquels  les  Amateurs  &  les  Traducr 
leurs  pourront  acquérir  ime  Noiioa 
aufii  facile  qu'exaâe  des  deux  Lan^ 
gués.  .  r 

■  f^inaigres  de  Toilette ,  âe  Baitt  &  '^ 
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Table  ;  par  le  Jîeur  Maille  FinargrUr 
Difiillateur  du  Roi  &  de  LL.  MM:  Im^ 
pénales  &  Royale ,  à  Paris  rue  Saint'^ 
jindré'deS'Arcs.  Je  ne  fçaîs ,  Monfieiir^ 
fi PAn  duPinaigrier  fe  trouve  parmi  les^ 
différentes. Arts  dont  notre  Acedénrie 
Royale  des  Sciences  donne  ou  adopté 
les  Defcriptions.  Mais  ,fuppofé  qu'il 
voulût  faire  part  au  Public  de  fa  fcience 
&  de  (ts  procédés ,  perfonne  ne  fe- 
roit  plus  en  état  que  le  fieur  Maille  de 
nous  expliguer  la  manière  de  compo*- 
fer  toutes  fortes  de  Vinaigres,  Aucun 
Artifte  de  ce  genre  n'a  fait  plus  de  dé- 
couvertes heureufes  dans  fa  profef* 
fion.  Je  vous  ai  déjà  parlé  de  fon  Fi^ 
naigre  de  Rouge  en  faveur  des  Dames 
qui ,  par  Tufage  du  Carmin ,  impri- 
ment fur  leur  vifage  les  fymptômes 
d'une  vîeillefTe précoce. Le  Finaigre'de 
Rouge  du  fîeur  Maille  conferve  à  la 
peau  route  fa  fraîcheur  ,  &  ne  laifle 
jamais  après  lui  les  traces  funefles  du 
Rouge  en  poudre.  Il  y  en  a  de  trois  çf- 
pèces  ou  nuances  différentes  ,  qui 
toutes  imitent  parfaitement  la  cou* 
leur  naturelle»  On  peut  en  augmenter 
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ou  ei>  diminuer  la  vivacité  au  degré 
qu'on  voudra  ,  fans  qu'elle  fouffre 
la  moindre  altération  ^  quelque  cha- 
Jew:  qu'il  faffe,  Ueffet  de  ce  Rouge  dure 
jrès-long-tcmps ,  &  Ton  peut  s'effuy  èr 
avec  force  fans  craindre  de  le  fairç 
fdifparoître.  Il  faut ,  pour  TefFacer ,  fe 
fervir  d'un  linge  qui  aura  été  trempé 
clans  du  Vinaigre  de  milU-piertuis.  Un 
autre  avantage  particulier  de  ce  Rougi^ 
c'eft  qu'on  peut  fe  l'appliquer  le  foir 
en  fe  couchant  ;  Tinûtation  de  la  Na- 
ture n'en  fera  que  plus  réelle  &  pluf 
féduifante  le  lendemain.  En  fe  frot- 
tant les  lèvres  de  ce  même  Vinaigre. 
de  Rouge ,  on  entretient  leur  couleur 
vermeille,  &  on  les  empêche  de  fè 
gercer  dans  les  plus  grands  froids. 

Les  autres  Vinaigres  que  compolV 
&diftribuc  cet  habile  Diftillateur  font 
Le  Vinaigre  defieurs  de  Citron  pour  les 
boutons  ;  ie  Storax  qui  blanchit  la 
|>eau  &  empêche  qu'elle  ne  fe  ride  ;  le 
Vinaigrt  J'Ecaille  pour  les  dartres ,  l( 
Vinaigre  dt  Vénus  pour  les  Vapeurs  ; 
ie  Vinaigre  de  Turbie  qui  guérît  le  mal 
^e  dents  \  un  Vinaigre  J^icifiqHc  à  l'u* 
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fag«  des  perfonnes  qui  viennent  d'a- 
voir la  petite  vérole  ;  U  f^rai  Vinaigre 
des  quatre  Voleurs ,  excellent  préfer- 
vatif  contre  tout  air  contagieux;  le 
Vinaigre  SctUitiqut  pour  la  voix  ;  le 
Vinaigre  dige/lif;  un    Vinaigre  Royal 

2 ni  adoucit  à  l'inflant  la  piquure  des 
oufins  ;  wn  Vinaigre  rafraickijfant 
'pour  le  teint  &  pour  ôter  le  feu  du  ra- 
ioir  aux  perfonnes  qui  y  font  fenfibles; 
le  Syrop  de  Vinaire ,  commode  à  trarif- 
porter.  On  trouve  auffi  chez,  le  fieur 
sMaiUe  toutes  les  efpèces  de  Vinaigre 
^our  la  Table  au  nombre  de  plus  de 
icux  cens  fortes ,  &  diflPérentes  mou- 
tardes ,  c'eft-àdire ,  aux  truffes ,  au  jus 
,de  Citron  ,  aux  Câpres  ^  aux  An- 
chois ,  & c  :  elles  orti  toutes  la  propriété 
^e  fe  conferver  un  an  &  plus  avec 
la  même  bonté.  La  moindre  Bouteille 
de  tous  les  Vinaigres  qi\*on  vient  de 
détailler  eft  du  prix  de  3  livres,  même 
celle  du  >^//fflig'nc  de  Rouge  première 
nuance  ;  la  féconde  nuance  eft  de  4  li- 
vres ,  &  la  troifîème  nuance  de  5  li- 
vres. Le  Vinaigre  pour  ta  petite  Vérôlb 
eft  de  4  livres  10  fols.. Les  perfonnes 
des  Provinces  de  France  &  des  Roy aui- 


mts  Etrangers  cjui  délireront  fe  pro- 
curer ces  difFérens  Vinaigres  ,  peu** 
vent  écrire  au  fieur  Maille  vme  leur^« 
d'avis  par  La  pofte  &  lui  adreffer.i'af- 
gent  parla  même  voie,  le  tout  franc 
de  port*  Elles  feront  fervies  exafter 
ment,  &  le  fieur  ikf^i//^ joindra  àfe« 
envois  des  imprimés  qui  enfeignent  la 
façon  de  faire  ufage  de  {^s  Vinaigras* 
.On  prévient  que  les  Pots  &  les  Bou- 
teilles font  revêtus  d'une  Etiquette 
au  milieu  de  laquelle  font  gravées»  les 
armes  du  Roi ,  &:  de  chaque  côté  celles 
de  l'Empereur  &  <le  Tlmpératrice 
Reine  de  Hongrie  ;  on  doit  y  faire 
attention  fi  Ton  ne  veut  pas  être 
trompé  par  d^sperfonnes  qui,  fouy  ent, 
fous  prétexte  (ï^iiSieter  du  Vinaigre , 
viennent  demander  au  fieur  Maille  des 
Imprimés  qu'elles  envoyent,:afin  de 
mieux  cacher  leurs*  conirefaûior.s. 
Pour  éviter  les  fupercheries  fi  ordi- 
naires dans  toute  efpèce  de  com^ 
merce  qui  Jouit  d'une  réputation  niér 
ritée  ,  il  faut  s'adreffer  direcl^ment  a»* 
fieur  Maille  lui-mêmer  '  .     .  • 

Je  fuis,  &c./.  :       ' 

A  Pam-cc  ^oJutlUt  lyyS. 
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LETTRE     I. 

Le  Dix-huitième  Sibcle.  Satyre  a  M,  Fré'^ 
ron ,  par  M,  Gilbert  ;  à  Paris  cht:^  les 
Marchands  des  Nouveautés  Littéraires^ 
Brochure  in-%^  de  a/  pa^es^ 

CE  n'çft  point,  Monfieur,  parce 
que  cette  Satyre  m'eft  adreffée 
que  je  me  hâte  de  vous  en  parler  ;  c'efl 
parce  qu'elle  ^m'a  frappé  par  Texcel- 
îent  ton  de  Verfification ,  par  Téner-' 
gie  des  penfées  &  des  tableaux ,  en 
un  mot  par  le  talent  le  plus  décidé 
^  pour  la  Poëfie  qui  fe  foit  annoncé 
parmi  nous  depuis  trè$4ong-temps.  Je 
vous  avois  déjà  fait  remarquer  des 
étincelles  de  génie  dans  les  ouvrages 
de  ce  jeune  auteur  :  cependant  ^  e^« 
Ann.  1775,  Tome  IV.        A  i) 
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cepté  dans  fà  belle  Ode  fur  le  Juge'^ 
msni  dernier^  toutes  fes  idées  en  gé- 
néral,  m'avoient  paru  peu  liées  ;j'a* 
vois  crpuvé  de  grandes  beautés  dans 
fes  premiers  eflais,  mais  prefque  ja- 
mais vingt  vprs  d^  ^uite^  Ici  il  s'ei^ 
élevé  dU'defTus  de  lui-même  &  les 
beautés  l'emportent  fur  les  défauts  : 
une  douzaine  de  pièces  de  cette  force 
peuvent  lui  donner  un  rang  difiingué 
parmi  nos  meilleursPoëtesSatyriqueSt 
Le  fujet  qu'il  a  cholfi  eft  très-vafte. 
^C  DiX'huitihme  Siècle  J  Quel  champ 
pour  la  fatyre  }  Il  vçut  prouver  que  la 
chute  des  Arts  a  fuivi  parmi  POu§  I4 
perte  des  Mœurs ,  àc  il  rapporte  la 
fource  du  niai  au^  attentats  multipliés 
de  la  faufle  Philofophîe  du  jour.  I4 
piçinturc  de  ce  fléau  fp  trouve  dès  U 
première  pagf . 

Par  Terreiir  &  l>rguçil ,  nommé  PMlofiphie  ; 
yn  Monftre,  chaque  jour  »  croît  &  fe  fortifie. 
Qui,  d'honneurs  ufurpés,  parmi  nous  revêt)]^ 
£t0]u6Fe  les  talens  &  détruit  la  vertu  :  ^ 

Ced^  en  nqus  dégradant^  au'ii  brigue  no^ 

louanges  ; 
précipité  par  iMi  A^  Ciel  dépeuplé  d*4nçeS| 
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Dieu  n*eft  plus  ;  l'ame  expire;  &  Roi  des  anir 

maux , 
L'homme  voit  fes  fujets  devenir  fes  égaux. 
CeMonftre  toutefois  n'a  point  un  air  farouch«; 
Et  le  nom  des  vertus  eft  toujours  dans  fa  bou*. 

che» 
D'abord ,  foible  Pigmée  &  Novateur  difcret. 
Pour  mieux  braver  les  l«x ,  caché  dans  lefe* 

cret, 
11  prêchoit ,  ignoré ,  Tes  maximes  fatales  : 
Bientôt  Géant,nourri  d'intrigues,  de  cabales^J 
Il  ofa  ,  du  Public  affrontant  les  regards , 
Marcher  fur  rHélicon  >  Juge  &  Dieu  de  nof 

Arts;  • 

Fermer  à  fes  rivaux  le  Temple  de  Riémoire 
Ouvert  aux   feuls  auteurs.  Apôtres  de  fit 

gloire; 
Humilier  les  Rois,  &,  fyran  des  mortels  , 
S'affeoir  fur  les  débris  du  Trône  &  des  Autels; 

Précipité  par  lui  du  Ciel  dépeuplé  d'An^ 
ges  efl  un  vers  recherché.  Caché  dans 
lefecret  eft  un  pléonafme,  augmenté  en- 
core par  le  mot  ignoré  qui  fe  trouve 
plus  bas .  Du  refte,  cette  Defcription  eft 
belle ,  quoique  ce  foit  un  des  moin- 
dres morceaux  de  la  Pièce.  La  prer 

A  iij 
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mière  moitié  eft  confacrée  à  peindre 
la   dépravation  des  Mœurs;  ce  qui 
amène  pluiîeurs  portraits  plus  piquans 
'les  uns  que  les  autres. 

Suis  les  pas  de  nos  Grands  :  énervés  de  fno« 

lefie. 
Ils  fe  traînent  à  peine ,  en  lenr  vieille  îeanefle  » 
Courbés  avant  le  temps  «  confumés  de  laor 

goeur, 
fnfans  efféminés  de  pères  fans  vigueur  ; 
Et  cependant,  nourris  des  leçons  de  nos  Sages; 
Vous  les  voyez  encore,  amoureux  &  volages^ 
Chercher  ,  la  bourfe  en  main  y  de  Beautés  en 

Beautés , 
La  mort  qui  le^  attend  an  feîn  des  voluptés  ; 
De  leurs  biens ,  prodigués  pour  d'infâmes  ca« 

prices , 
Enrichir  nos  Lais  dont  ils  gagent  les  vices  j 
Tandb  que  Thonnête  homme ,  à  leur  portt 

oubliée. 
N'en  peut  même  obtenir  une  avare  pitié  : 
Peftinésen  naiilknt  aux  combats  ^  aux  alar* 

mes  , 
Formés  dans  un  Serrail  an  dur  métier  des  ai^ 


Année    ïj'f^.  '        ^ 

Qûlk  promettent  ^'exploits  tous  ces  Héroi 

futurs! 

Le  Poëte  ne  retrace  pas  avec  des  cott^ 
leurs  moins  fortes  ce  gtand  Seîgneuif 
qui  fe  fait  Marchand  eri  fecret  pouj^ 
fubvenir  à  (ts  profulions  ;  celui-ci  qui 
vend  ail  plus  offrant  les  faveurs  de  la 
Cour;  cet  autre  qui,  un  pied  dans  le 
tombeau ,  entretient  vingt  M^trefle$ 
avec  Tor  qu'il  emprunte, &:, pour  s'ac* 
quitter,  promet  à  fes  créanciers  i* 
jjroteâion.  Il  n'épargne  pas  non  plus 
les  femmes  de  haut  rang'  qui  étonnent 
le  Public  par  Taudace  de  leurs  défor- 
dres  ,  &  fçavent ,  pour  ainfi  dire',  fè 
mettre  au-d.ffm  de  l'honneur.     - 

Affifi  dans  çe^'cirqueo\k  viennent  tous  les  ratigà 
Souvent  bâiller  en  loge  .  à  des  prix  diflSrens, 
Cloris  n'éft  que  parée ,  &  Chris  fe  croit  belle  ; 
En  vêteniens  légers  lor  s'eft  changé  pour  elle  ; 
Son  front  luit ,  étoile  de  mille  diaiîïans  ;' 
•Et  mille  autre'^  êncor.,  effrontés  oMièmeiî s ,  * 
Serpentent  fur  fon  fein,  pendent  à  fes  oreilles  ; 
Les  Arts,  pour4*embellir ,  ont  uni  leurs  mer; 
veilles:  •    •  -•- 

A  îv. 
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iVingt  Familles  enfin  couleroient  dliettreuié^ 

jours.^  ' 
Riches  des  feuls  tréfors  perdus  pour  ks  atours. 
Malgré  ce  luxe  affreux  &  fa  fierté  fé vère ,     , 
Clpris^  on  le  prétend,  fe  montre  populaire; 
Oui  :  dépo&nt  Tof gueîl  de  fes  douzèQuaf  tiers^ 
Madame,  en  fes  amours ,  déroge  volontiers  : 
Indulgente  beauté ,  Sapho  la  juilifie , 
Sapko  qui ,  par  bon  ton  ,  à  la  Philofophie 
Joint  tous  les  goûts  divers,  tous  les  amufe- 

mens; 
îtît  avec  nos  penféurs ,  penfe  avec  fes  Amans^ 
Enfant  Sophifle  ,*   au  fond  coquette  Péda- 
gogue, 
(Qui  gouverne  la  mode  ;  à  fon  gré  mer  en  vo«! 

gue 
Nos  petits  vers  lâchés  par  gros  in-oSiavo , 
|Ou  ces  Drames  pleureurs  qu'on  joue  incog-i» 

nito  ; 
Protège  Tunivers,  & ,  rompue  aux  affaires. 
Fournit  vingt  Financiers  dimportans.Secré* 

taires; 
Lit  tout  ',  6c  même  fçait^  par  nos  Auteurs  Mo-i 

raux , 
Qu'il  n'eil  certainement  un  Dieu  9  que  pour 
kf  fots« 
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^Jiffife  dans  et  cirque  eft  un  peu  dur  à 
caufe  du  rapprochement  de  plufieurs 
fyllabes  iiiHantes.  Mais  comme  tous 
les  détails  de  ces  dlfférens  portraits 
font  finis  !  Comme  tous  ces  vers  Ibnt 
pleins,  foignés,  &  naturels  en  même 
temps  !  Quoi  de  plus  achevé  que 
ladefcripiiondes  diamans  de  Chris! 
Quoi  de  plus  agréable  &  de  plus  plai- 
fant  que  C0  puits  vers  lâchés  par  gros 
in-octavo!  Cependant,  Monfiiîur,  le 
portrait  qui  fuit  eft  encore  fupérieur  ; 
jugez-en  vousrmême. 

Parlerai'je  A' Iris  ?  chacun  la  prône  &  Faîme  ; 
C'eft  un  cœur,  mais  un  cœur...*c'eft  l'ha-. 

man'ué  même  :  , 

SI  d'un  pied  étourdi  quelque  jeune  éventé 
Frappe,  en  courant,  fon  chien  qui  jappe 

épouvanté; 
La  voilà  qui  fe  meurt  de  tendrefle  &  d'alarmes;. 
Un  papillon  fouffrant  lui  fait  verfer  des  larmes; 
Il  e&  vrai  :  mais  auffi  qu*à la  mort  condamné^  ' 
Lalli  foit,  en  fpeâacle  ,  à  TéchafFaut  traîné; 
Elle  ira  ,  la  première ,  à  cette  horrible  féce  9^ 
Acheter  le  plaifir  de  voir  tomber  fa  tête. 

A  Y 
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11  n'eft  perfohne,  je  crois,  qui  n'a- 
voue que  de  tels  vers  font  d'une  beauté 
rare  ;  le  dernier,  fur -tout,  eft  ad- 
mirable ,  &  feroit  honneur  à  nos 
grands  Maîtres:  voilà  ce  qui  s'appelle 
peindre  par  des  fons ,  &  rendre  Tob- 
fet  préfent  aux  yeux  &  aux  oreilles  ! 
Voilà  ce  qui  s'appelle  de  la  Poëfie  ÔC 
fton  ces  froides  &  lourdes  déclama- 
tions philofophiques  en  vers  diflo- 
qués  ou  monotones. 

Les  travers  de  la  Bourgeoîfie  four- 
nirent d'autres  tableaux  de  la  plu9 
grande  vérité. 

Il  faut'voîr  ceMarchand  »  Philofophe  en  bou» 

tique. 
Qui  déclarant  trois  fols  fa  ruine  authentique,' 
Trois  fois  s'eft  enrichi  d'un  heureux  déshon« 

neur. 
Trancher  du  Financier ,  jouer  le  grand  Sei« 

gneur : 
Monfieur,  pour,  fes  amis,  entretient  une. 

Aftrice  ; 
J^adame,  des  Beaux  Arts  Bourgeoife  pro* 

teûficc,  . 


Anne  £1775;         il 
En  Couvent  d'Efprits  Forts  transforme  fk 

maifon , 
Et  faîc  de  (on  comptoir  un  Bureau  de  ralfon. 
Par -tout  s'offrent  Torgueil ,  &  le  lux^,  &  Tau; 

dace  ; 
Ùrgon ,  à  prix  d'argent ,  veut  ennoblir  farace; 
Devenu  Magiftrat  de  mince  Roturier , 
Pour  être,  un  jour  Baron ,  il  fc  fait  ufurier  : 
Jadis,  fon  Clerc ,  Mondor envioit  fon  partage; 
Tout 'à  coup,  des  Bureaux  fecouant  Tefcla- 

vage, 
Il  loj^e  fa  molefle  en  un  riche  Palais , 
Et,  derrière  un  char  d'or  promenant  trots  va* 

lets. 
Sous  fix  chevaux  pareils  ébranle  au  loin  la  rue  ; 
Mais  fa  fortune  \  Ami,  comment  l'a-t-il  acr 

crue? 
Il  a  vendu  fa  femme,  &  ce  couple  abhoré  ^ 
Enveloppé  d'opprobre  j' eft  pourtant  honoré.' 

Je  ne  puis  m'empêcher,  Monfieur ,  dô 
yoos  faire  remarquer  ces  deux  beaux 
vers  îmitatifs: 

Et  derrière  un  char  d*or  promenant  trots  ro^ 

lets , 
Sous  &X.  chevaux  pareils  ébranle  au  loin  la  rue; 

A  v> 
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tableau  de  la  Religion  i  Et  l'éloge  da 
Roi,  comme  il  eft  fimple,  vrai ,  &  d'au- 
tant plus  flatteur  qu'il  eft  moins  dî- 
reft ,  &  qu'il  eft,  pour  ainfi  dire ,  né- 
ceflîté  par  le  fujet. 

Je  paffe  à  la  féconde  partie  de  cette 
Pièce  oîi  l'auteur  peint  la  corruption 
des  Arts  qui  eft  encore  l'ouvrage  de 
nos  foi-diûms  Philofophes. 

Maudit  foit  à  jamais  le  pointilleux  SopHifte 
Qui  le  premier  nous  âit-en  profe  d* Algébride  : 
De  par  Voltaire  6c  moi ,  vains  rimeufs ,  mon- 
trez-vous, 
Kon  Peintres  j  maïs  penfeurs  utiles,  comme 

nous: 
Dès-lors  la  Poëfie  a  vu  fa  décadence  ; 
Infidelle  à  la  rime,  au  fens ,  à  la  cadence  ^ 
En  profe  compaffée  elle  va  clabaudant  ; 
Apollon  fans  pinceaux  n^eft  plus  qu*un  lourd 
pédant. 

Hclpomknt  n'offre  plu^ue  des  intri- 
gues romanefques  oû^es  coups  de 
Théâtre  ijidicules  ;  au  lieu  d'agir ,  i^s 
Héros  fe  mettent  à  prêcher  la  morale  7 
&^pour  çxpireren  for  oie^ne  manqueni 
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jamais  d'exhaler  leur  ame  avec  une 
fentence.  thalie  partage  ks  revers  de 
fa  fœur.  Elle  eft  devenue  larmoyante» 
Le  plus  mince .chanfonnier  de l'Opéra- 
Cpmique  eft  Philofophe  ;  la  Profe  a 
cffuyé  les  mêmes  révolutions  ;  l'Élo- 
quence n'eft  plus  qu'une  vaine  em- 
phafe  ;  THiftoire  qu'un  tiffu  d'Epi- 
grammes. 

Quelques  vengeurs  ponrtant  j  armés  d*ui| 

noble  zèle. 
Ont  de  ces  morts  fameux  époufé  la  querelle  I 
Delà ,  fur  l'Hélicon  »  deux  Partis  oppofés 
Régnent,  &,  l'un  par  l'autre,  à  l'envi  déprifés^ 
T'our-à-tour  s'adreflantdes  volumes  d*injures, 
Your  le  trône  des  Arts  combattent  par  Bro« 

chures: 
Mais ,  plus  forts  par  le  nombre  &  vantés  en 

tous  lieux , 
Les  corrupteurs  do  Goût  en  paroiffent  le# 

Dieux 
Auffi  dans  fon  Journal  la  ^nff/f  les  protège. 
EuxfeulspeuTal^t  prétendre  au  rareprivilègf 
|!>*aller  au  Louvre  ,  en  corp^  commentée 

M'Alphabeth; 
(Grammairiens  jurés ,  immortels  par  l^evet  :^ 
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Honneurs ,  richelTe ,  ensplois  ,  ils  ont  tout 

en  partage , 
Hors  la  faine  raifon  que  leur  bonheur  outrage  ; 
Et  le  Public  efclave  obéit  à  leurs  loix  : 
Mille  Cerclesfçavanss^afTemblentàleur  voix: 
C'eft  dans  ces  tribunaux  galans  &  domeftU 

ques 
Que,  parmi  vingt  Beautés ,  Bourgeoifes  em- 

pyriqucs  , 
Diftribuant  la  gloire  &  pefant  les  écrits  , 
Ces  fiers  Inquiflteurs  jugent  les  Beaux-Efprits.; 
O  malheureux  TAuteur  dont  la  plume  élé- 
gante 
Se  montre  encor  du  Goût  fage  &  fidelle 

amante  ; 
Qui ,  rempli  d'une  noble  &  confiante  èené^ 
Dédaigne  un  nom  fameux  ,  par  Tintrigue 

acheté , 
Et  n'ayant,  pour  prôneurs,  que  fes  muet| 

ouvrages , 
iVeut^  par  fes  talensfeuis,  enlever  les  fu^*. 

frages  ! 
La  faim  mit  au  tombeau  Malfilâtrc  *  ignoré  ; 
S'il  n'eût  été  qu'un  fot ,  il  aurort  profpéré. 

*  Pocte  de  la  plus  grande  efpA-ance,  mort  à  trent* 

0  Srmielques  années.  Ilétoit  de  Caën.  Nous  ayons  (te  kii 

Jb  Foëme  agréable  de  Narcijfe  imptimé  aprèf  ùl  inort| 
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Trop  fortuné  celui  qui  peut  avec  adrefle 
Flatter  tous  les  partis  que  gagne  fa  fouplefle  ; 
De  peur  d'être  Mâmé,  ne  blâniie  iamais  rien  ; 
Dit  Voltaire  un  Virgile  ^  &  même  un  peu  Chrér» 

tien. 
Et  toujours ,  en  Thoiineur  des  tyrans  du  PaN 

nafle. 
De  madrigaux  en  profe  allonge  une  Préface: 
Mais  trois  fois  plus  heureux  le  jeune  homme 

prudent 
Qui ,  de  ces  Novateurs  enthouCade  ardent  ; 
Abjure  la  raifon ,  pour  eux  la  facrlHe  ; 
Soldat  fous  les  drapeaux  de  la  Philofophie. 
D'abord,  comme  un  prodige,  on  je  prône 

par-tout  : 
U  nous  vante  l  En  effet  c'eft  un  homme  de 

goût: 
Son  chef-d'œuvre  eft  toujours  Técrît  qui  doi^ 

éclore; 
On  récite  déjà  les  vers  qu'il  fait  encore  : 
Qu'il  eft  beau  de  le  voir,  de  dinés  en  dînes; 
Officieux  Leâeur  de  ces  v^rs  nouveaux  nés. 
Promener  chez  les  Grands  fa  Mufe  bien  nour- 
rie I 
Paroit-il  ;  on  on  Tembraffeul  parle  ;  on  fe 

récric  : 
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Fût-il  un  Z> . . .  •  •  toat  Paris  l'applaudit  ; 
Oeft  un  Auteur  divin  ;  Car  nos  Dames  l'ont 

dit  : 
lia  Marquife  «  le  Duc ,  pour  lui  tout  eil  Lî« 

braire  ; 
De  riches  penfions  on  Taccable ,  &  Voltaire 
Du  titre  de  Génie  a  foin  de  l'honorer 
Par  Lettres ,  qu'au  Mercure  il  fait  enregiftrer. 

Vous  me  pardonnerez,  Monfîeur  , 
le  grand  nombre  des  citations  dans 
cet  article  ;  je  n'avois  que  ce  moyen 
dejuftifier  les  éloges  que  jVi  donnés 
dès  le  commencement  de  cet  Extrait 

'à  M.  Gilbert.  Il  faut  que  je  vous  rap- 
porte  encore  le  morceau  qui  concerne 

.  M.  de  Voltairt:  il  efl  court ,  &  la  pein- 
ture de  fa  manière  de  verfifier  me 
femble  un  chef-d'œuvre  dans  le  genre 
didaâique.  C'eft  un  crime ,  dit  l'au- 
teur ,  de  s'égayer  aux  dépens  des  écri- 
vains de  la  fefte,  mais  fur-tout  de 
M.  de  Voltaire: 

On  auroit  beau  montrer  tous  fes  vers  faits  fans 

art, 
D'une  moitié  de  rime  habillés  an  hafard ,    , 
Seuls, &  jettes  par  ligne  exaftemènt  pareille, 
•De  leur  chute  uniforme  importunant  Toreille, 
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Ou,  boufHs  de  grands  mats  qui  fe  choquent 

eutr'eux, 
L'un  fur  l'autre  appuyés ,  fe  ttainant  deux  à 

deux  \ 
Et  fa  profe  frivole,  en  pointes  aiguifée ,  , 
Pour  braver  Tharmonie ,  inceffamment  briféc  : 
Parfaite  on  croit  fa  profe  ,  &  parfaits  fes  ac-' 

cords;    . 
Lui  feul  a  de  Tefprit ,  êomme  quarante  en 

corps  : 
Qui  pourroit  le  nier  ?  Moi  peut-être  :  j'avout 
Que  d*un  rare  fçavoir  à  bon  droit  on  le  loue  ; 
Que  fes  chefs-d'œuvre   fiaux  ^   trompeufes 

nouveautés  , 
Etonnent  quelquefois  par  d'antiques  beautés  ; 
Que  par  fes  défauts  même  il  fçait  encor  fé- 

duire  : 
Talent  qui  peut  abfoudre  un  fiècîe  qui  Tad» 

mire  ; 
Mais  qu'on  m'ofe  prôner  des  Sophiftes  pefans,' 
Apoflats  effrontés  du  Goût  &  du  bon  kns» 

Cette  phrafe  manque  de  logique  :  lui 
Jcul  a  de  Ûtfprït  comme  quarante*  Qui 
pourroit  le  nier? Moi  peut- être  :/avouerai 
quon  le  loue  avec  raifort  cTun  rare  fça^ 
yoir  :  mais  ^on  ne  vienne  pas  me  vanter 
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fisftclauurs ,  &c.  Cela  n'eft  point  cOil- 
féquent  ;il  faut  aue  Tauteuf/corrige- 
la  fin  de  cette  période.  Il  eft  certain 
auffi  que  je  n'ai  guères  vu  nulle  part 
de  plus  grandes  difficultés  plus  beu«^ 
reufement  vaincues  que  dans  les  huit 
premiers  vers  de  ce  dernier  morceau. 
Quoiqu'il  en  foit ,  îl  y  a  encore  dans 
cette    Satyre    cmelques  longueurs  , 
quelques,  portraits  qui  ne  font  pâs 
achevés  ,   quelques  tranfitions  trop 
apparentes,  quelques  hémiftiches  durs, 
entf 'autres  Polygames  galans^  a  fait  Je 
faux  grands  hommes ,  &c.  Mais  toutes 
ces  taches  légères  font  faciles  à  faire 
difparoître  :  fi  M.  Gilbert  vtut  con- 
lulter  its  anvis  éclairés  &  corriger  une 
quarante  de  vers  ,  il  fera  de  cette  Sa- 
tyre un  ouvrage  bien  approchant  de 
là  perfeâion.  Vous  vous  êtes  sûrement 
apperçu,  Monfieur,  de  la  manière  dont 
les  vers  de  cette  pièce  font  phrafés. 
L'auteur  a  évité  avec  grand  foin  ce 
qu'il    reproche  à  M.  de  Voltaire  ;  (qs 
vers  ne  tombent  point  un  à  un,  ou 
deux    à  deux  :  défaut   qui,  dans  la 
plupart  de  nos   modernes  ,  rend  fi 
iatigans  à  l'oreille  les  vers  Aléxari'^^ 
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drins  ;  il  n'a  prefque  jamais"  ce  qu'on 
appelle  des  Frins  Chapeaux ,  c*eft-à- 
dire ,  des  vers  néçeflités  par  la  rime 
&  que  le  fens  rejette.  Sa  marche  eft 
libr(3 ,  fon  ton  varié.  Ses  périodes  font 
tantôt  de  douze  pu  quin;Ke  vers  de 
fuitç ,  tantôt  de  huit ,  de  fept ,  de  trois 
Ou  de  deux  au  moins.Ceft  ce  t^^lent,  ô 
«éceffaire  pour  rompre  la  monotonie 
^l'ennui»  qui  diftingue  l'habile  verfifi-p 
cateur  de  nos  miféralDies  rimailleurs^ 
Enfin  ,  Monfieur,  on  ne  peut  trop 
louer  M.  Gilbert  du  courage  qu'il  mon* 
tre  en  s'élevant  à  découvert  contre^ 
une  fede  aufli  puiflante  &  aufli  dan- 
gereiife,  Il  pourjrfi  bien  n'avoir  ni  pen^ 
fions  ni  gratifications  ;  il  ne  fçra  pro* 
bablemeht   jamais    dç   l'Académie  ; 
mais  il  s'en  confoiera  ainîi   que  le 
gt^nd  Rouffiau^Chaulieu^  Racine^  le 
célèbre   Piron  ,  ^ç ,  8fc,  6fç,  Les 
applaudifiTemens  des  vrais  Connoif^ 
feurs,  l0s  fufFrages  des  gens  honnête^ 
&  fa  propre  eftinie  ne  pourront  du 
ipoins  lui  échapper. 

Je  fuis ,  &c, 

4  P^ris  çc  5  M4t  I77JS 
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LETTRE      IL 

Vraifon  Funèbre  du  Pape  Clément  XI F 

'   (  Ganganelli  )  prononcée    par    M* 

HAbbé  Simon  Matt:^ell^  ancien  Mem^ 

hrt  de  la  Société  de  Jefus ,  Prédica* 

.   teur  actuel  du  Chapitre  de  la  Grande 

.    EgUfe  Collégiale  de  Fribourg  en  Suijfcy 

en  préfence  du  Sénat  Souverain  de  la 

République  ,  le  \S  Novembre  1774  / 

;  traduite  de  t Allemand ,  fur  C original 

^    imprimé  y  par  M*  de  Fontallard.  A 

'   Fribourg  en  S uijfe  che^  B^  L,  Piller^ 

Imprimeur  de  la  République  ^    &  fi 

trouve  à  Paris  che[  la  Veuve  Dtfaint 

Libraire  rue  du  Foin  S,  Jacques. 

1 L  paroît  fi  étrange,  Monfieur ,  qu'un 
Jéfuite  ait  eu  le  courage  &.la  gran- 
deur d'ame  de  prononcer  publique- 
ment réloge  du  Papq  Ganganelli  ^^ 
que  bien  des  gens  doutent  de  la  légi- 
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tîmîté  (le  cette  pièce ,  &  la  rejettent 
comme  apocryphe  &  i'uppofée  ;  d'au- 
tres, en  admettant  qu'elle  a  été  réel- 
lement prononcée  ,  ont  cru  y  décou- 
vrir un  fens  ironique  ,  une  critique 
fine  &  cachée  des  aftions  &  du  Ponti- 
ficat de  CUmcnt  XIV,  Je  ne  m'arrê- 
terai point  à  faire  voir  le  peu  de  juf- 
teife  &  de  vraifemblance  de  cette 
àernière  opinion.  Peut-on  fuppofer 
qu'un  Orateur  pouffe  l'indécence  &  la 
inalignité  de  la  vengeance  jufqu'à  fa- 
tyriler  en  chaire  le  Héros  dont  il  eft 
chargé  de  prononcer  l'éloge  ?  Il  fau- 
droit  certainement  bien  de  l'adrefle 
pour  donner  ainfi  le  change  à  tout  un 
auditoire. 

M,  L'Abbé  Matt[dl  prend  pour  texte 
ces  mots ,  tirés  du  fécond  livre  des 
Rois  :  Prinups ,.  &  maximus  cuidit  ho'» 
du  in  Ifiail;  un  Prince  ,  &  le  plus  grand 
Princes  eji  mort,  aujourd'hui  en  IfraéU 
L*exorde  de  l'Orateur  eft  d'une  élo- 
quence noble,  impofante  Se  majef- 
tueufe,  »  Couvrez-vous  ,  dit-il ,  du 
v^  plus  grand  deuil,  ô  Peuple  d'Ifraël! 
#>  Faites  ceffer  toutes  les  marques  de 
^  joie  :  que  toutes  les  rues  è!Hibp<m 
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n  rtuntijftnt  de  vos  gtmi^tmtns  ;  car  un 
n  Prince  ^  &  U  plus  grand  iTIfrail ,   eji 
nmort  aujourJthui.  Tels  étoîent   les 
y^  cris  que  la  plus  vive  douleur  arra- 
échoit  à  Z7tfv/V  confierné,  lorfqu'il 
'^  parloit  de  la  mort  flinefie  &  inat- 
n^  tendue,  qui  lui  avoit  enlevé  le  fage, 
it  le  vaillant  Abntr.  C'eft  avec  bien 
it  plus  de  juftice  que  je  prononce  , 
i>  en  gémiflant ,  ces  triftes  paroles  ^ 
»  en  préfence  de  cette  illuftre  affem- 
.»  femblée  :  que  le  deuil  (bit  dans  to- 
»  tre  cœur ,  peviple  Chrétien  !  Vous 
»»  n'eûtes  jamais  plus  de  fiijet  de  le 
»  porter  :  un  Prince^  &  le  plus  grand  d^lj^ 
n  rail ,  efi  mort  aujourd'hui;  Prince  du 
»  Peuple  élu ,  du  Peuple  Chrétien . , .  >> 
On  s'imagine  que  cette  tirade  fe  rap- 
porte au  feu  Pape,  &  que  le  nom 
de     Ganganelli    va    terminer    cette 
fufpeniion  ;  point  du  tout,  n  Louis  XV^ 
f>  le  Bien  -  Aif^é  ,  le  Roi  très-  Chré- 
>>tien,  vient   de  defcendre  de  Tun 
y^  des  Trônes  les  plusélevés  &  les  plus 
»»  éclatans  de  PEarope  ,  dans  la  fom- 
H  bre  demeure  des  morts  ;  un  Pririce  cfi 
^mort  dans  Ifrael  ».  Après  la  chute 
i# inattendue  de  ce  début,  l'Orateur 

»  ramène 
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ramène  l'attention  de  Tes  Auditeurs 
fur  Clément  XIV  :  >>  Mais  à  peiri^^ 
»  continue-t-il ,  la  France,  par  des  tor- 
»  rens  de  larmes ,  &  l'Europe  par  uni 
ft>  deuil  univerfel ,  avoit  rendu  le« 
>>  derniers  devoirs  à  la  vertu  du  Prince 
»  très-Chrétien  ;  à  peine  les  temples 
♦^&  les  cités  avoient  ceffé  de  retea* 
i^tir  de  la  douleur  &  des  louanges 
^  adreiTées  à  l'Eternel  ;  à  peine  tous 
^  les  .Peuples,  fufpcndant  pour  quel- 
^que  temps  leur  jaloufie,  avoient 
»  ceffé  de  déplorer  unanimement  la 
y^  perte  que  l'huiiianité  &  la  Religion 
^>avoient  faite  en  la  perfonne  de 
M  Louis  XV;  à  peine  enfin,  TUni- 
»  vers  étonné  s'étoit-il  remis  ,  en 
^  quelque  forte ,  du  trépas  funefte 
»cx\  fils  aîné  de  rEglife  ,  que  la 
v^  cloche  de  la  Mort  le  fit  entendre 
v>  du  haut  du  Capitole ,  &  répandis 
»>daQs  la  Capitale  du  monde,  en- 
♦>  fuite  dans  tout  TlLJnivers,  un  nou- 
t^  vel  effroi  »  lan  nouveau  trouble  , 
♦>  un  nouveau  fujet  de  douleur:  cette 
>»  même  année,  le  11  Septembre.,  ^fi 
%>mort  le  plus  grand  iCIfraçl^  le  très» 
>^  Saint-Père  de  ceFiis  Pànè ,  le  Chef 
J^MN.  1775.  Tùm  1K%        Q 
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I»  de   MiaàilUs  &  de  raretés  précieufes  i 

'  vtperfuade  qiCil  devait  â  l* étude  qi^il  en 

»i  avait  faite ,  les  principes  de  fan  éUva* 

'  v^  tian  à  lafuprême  dignité  dant  le  Sei-^ 

1^  gneur  C avait  revêtu  ». 

En  parlant  de  Thumilité  du  feu  Pape  ; 
rOrateur  rapporte  la  réponfe  qu'il 
fit,  lorfque  Iç  Cardinal- Doyen  C^- 
valchini  lui  demanda,  fuivant  Tufage, 
s'il  vbuloit  accepter  la  dignité  Papale  : 
il  ne  faut ,  répondit-il  ,  ni  la  dejîrer  ni 
larefufer.  >fT^e  voit-on  pas  par  cette 
M  réponfe,  ajoute  M.,Mattielt,  qu'il 
pf  auroit  autant  ain)é  porter  les  clefs 
>]►  du  Monaftère  des  douze  Apôtres 
^  que  celles  du  Ciel  ? ....  Et  quelle  hu- 
^  milité  lui  fit ,  en  dernier  lieu ,  con- 
>f{erver  in  petra  les  onze. Cardinaux 
»  qui  dévoient  être  nommés ,  pour 
»ne  pas  illuftrer  fa  mémoire  parle 
M  nombre  de  ce  qu'on  appelle  fes  créa- 
»  tures  ?  »  Les  partifans  du  fens  iro- 
nique citent  ce  dernier  trait  en  fa- 
veur de  leur  opinion  ;  ils  prétendent 
qu'il  n'çft  nullement  vraifemblable 
que  ce  foit  par  humilité  que  le  feu 
'  Pape  ait  réfuté  de  déclarer  fon  choix  , 
^  dénommer  les  fujets  auxquels  il' 
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dêAinoitla  pourpre,  mais  que  l'Ora^ 
teur  a  voulu  rappellex*  à  l'efprit  de 
fes  Auditeurs  le  filence  obftiné  que 
le  Pontife  mourant  a  gardé  fur  ce 
choix. 

L'Orateur ,  en  citant  plufieurs  traité 
de  la  fermeté  de  Clément  XIV ,  dit 
que  plufieurs  perfonnes  ont  cru  voit, 
en  lui  un  fécond  Sixtt  F  :  en  effet,' 
ajpute-t-il ,  /<  cours  de  fa  vie  n^a-t-îl 
pas  une  rejfemblance  parfaite  avec  celui 
de,  ce  Pape^^  puifqtie  le  Ciel  (  c'eft  la  rai* 
fon  qu'il  en  donne)  a  accordé  à  CUmenc 
XIV pareil  nombre  d^ années  fur  la  terre  , 
&  qu'il  a  régné  autant  de  temps  que  Fim^ 
mortel  Six te^Quintt 

Clément  XI F  éioit  on  Prince  paci^ 
.fique;c'eft  ce  que  l'Orateur  prouve 
par  les  détails  de  fon  adminiftra- 
tion.  >9  Voilà  maintenant ,  dit-il  ^  la 
t>troifième  Couronne,  comme  étant 
♦tune  marque  de  la  puiflance  tem- 
ft  porelle  que  le  Pape  exerce  ea 
»  qualité  de  Souverain  dans  fes  Etats. 
^  Mais  ne  convenoît^elle  pas  auflî  à 
»  Clément-  ?  Je  réponds  affirmative 
>♦  ment.  D'après  l'étymologie  de  fofl 

B  iij 
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>»  nom  ,  Clément  étoit  un  Prince  auffi 
»  doux  qu'aimable  »« 

La  néceffite  oii  fe  trouve  TOrateur 
.^de  parler  de  la  deilruôion  de  là  So- 
ciété des  Jéfuites  dont  il  étoit  mem* 
J[>re,  &Ia  manière  dont  il  s*en  acquitte, 
jr en  dent  la  féconde  Partie  dé  fon  Dit- 
<our$  très-fiiigulière.  Il  la  commence. 
,cn  appliquant  à  CUmcnt  'XIV  ce  paf- 
ifagede  ^^vc^*Jtan  :  On  murmurait  bcau^ 
toup  contre  lui  parmi  le  peuple  ;  carqud^ 
^ues-uns  dijbiem^  IL  EST  SON  ;  mais 
J'autres  difoient  :  NON ,  IL  Jf^EST  PAS 
jBON^   MAIS  IL   SÉDUIT  LES   PeU» 

PIES.  >>  Tels  étoient ,  pourftiit  M. 
»  Matt^ell ,  les  difcours  qu'on  tenoit 
»  fur  fon  compte.  Maïs,  je  le  protefte 
9>  à  la  face  du  Très-Haut ,  chaque  fois 
^que  j'èntendois  blafphêmer  con- 
>>tre  ce  Chef  de  TEglife,  un  friffon 
»  de  glace  péiïétroit  mes  veines  ;  car 
»>  je  fçavois  que  la  Loi  ancienne  pu-* 
»>  niffoit  de  mort  quiconque  ofoit  ou- 
»  trager  le  Grand-Prêtre,  quand  même 
»  il  n'auroit  pas  mené  la  vie  la  plus 

»  exemplaire Ah  !  plût  à  Dieu 

»  que  notre  Compagnie  n'eut  jamais 
^  ^  donné  lieu  au  monde  de  parler  contre 


'Année  177c.  jf 

»Ie  premier  Pafteur  !  Hélas  Jqu'avaftCe* 
»  t-on  contre  Clément  JST/fVVous aller 
«rentendre  ,  Mefleigneurs  :  Cltmtm 
»fut  toujours  cnhimi  dt  la  Société^  & 
»c^eji  par  un  motif  de  haine  qu*H  s^ejl 
>»  dét-crminé  à  la  détruire,  O  vous  qui 
»  parlez  ainfi  ,il  faut  que  vous  foyez  au- 
»trement  informés  que  nous,  à  qui  fa 
»  main  vient  de  donner  léderniercoup* 
H  Vous  ne  fçavez  peut-rêtre  pas  que  la 
npreiïîière  année  de  fen  règne ,  le  ix 
^  Juillet  1 769 ,  il  fit  expédier  un  Brefau 
»fujet  des  Millions,  dans  lequel  il  lut 
M  plut  d'inférer  pour  nous  ces  mots  peu 
^  mérités  :  Nous-Uspanageonsvolontiers 
n(\QS  t'rèfors'des'bienB  cëleftes)  avec 
f^ceux  qui ,  par  leur  amour  envers  Die» 
H  &  le  prochain  ,  fravailUnt  4e  plus  ar-^ 
^demmene  aùfalnt  des  âmes ,  parmi  lef 
$f  quels  nouS'Comprenons  les  Religieux  de 
p>  la  Société  de  Jéfus.  Je  le  demande  ^ 
»  eft-ce  là  le  langage  d^un  ennemi?N*eft- 
0  ce  pas  plutôt  la  voix  d'un  Père  ten* 
>>  dre?  C*çft  encore  un  Père  oui  parle 
»dans  le  Bref  de  notre  dettruftidn* 
»>  Après  avoir  dit  qu'il  ne  devôit  pas 
H  feulement  planter  dans  la  vigne  du 
0  Seigneur,  mai^  élaguer ,  il  continu^ 

Biv 
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i»  en  ces  termes  :o/z  ne  doit  rien  négliger 
n  de  ce  qui  peut  fervir  à  fa  confervation 
>^(  de  la- vigne  )  \^omme  au  contraire 
y^  ce  qui  lui  tfi  nuifible  ne  doit  pas  être 
»>  épargné ,  quelqu^ agréable  qiCil  nous 
yifoit.  Quelle  bonté ,  quelle  tendrefle 
»  dans  cette  expreffion  !  Il  eft  encore 
»>  plus  tendre  dans  celle-ci ,  lorfqu'il 
»  offre  fes  bras  ouverts  aux  membres 
y^  difperfés  de  notre  Société ,  &  qu'il 
>#  dit  ye  les  embraffe  tous  dans  le  Sei^ 
v>  gneur  ;  &  lorfqiie,  d'un  autre  côté ,  il 
»  nous  recommande,  avec  une  bonté  fi 
9^  paternelle,  aux  foins  &  à  la  généro^ 
j^îité  des  ;  Puifl^nces! ...  De  plus  j 
^  combien  de  jxîoy^s  le  S.  Père  h*a* 
>>  t-il  pas  employés ,  durant  cinq  ans  ^ 
»  pour  éviter  d'en  venir  à  cette  ex-^ 
»  trêmité  ?  Non ,  ce  ne  fut  pas  la  haîne^ 
>*  mais  ion  zèle  pour  la  tranquillité  de 
9¥  l'Eglife  qui  arma  fon  bras  paternel 
>>  de  la  foudre  dont  il  nous  a  frappés  ; 
»  & ,  lorfque  la  trifte  nécefllté  eut  mii 
^  le  glaive  entre  fes  maîtç ,  ce  fut 
>>  un  cœur  tendre  qui  cbnduifit  fa 
9»  main.  Au  milieu  des  nuages  épais 
»  qui  menaçoient  de  fondre  fur  nous  , 
i^ne  Yows  femble-t-il  pas,  Méffei^ 
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M  gneiirs ,  entendre  une  voix  du  Ciel 
w  qui  vient  frapper  les  oreilles  de  C/«-, 
»  ment  XlF ^  comme  celle  que  l'Ange 
»  fit  entendre  ^  Abraham  ;  facrifie^ 
»  offre  celui  que  tu  chéris  ,  ton  fils ,  ton^ 
if  Ifaac.  En  effet,  ne  diroit-on  pas  que 
»  Rome  fçavoit  que  cette  entreprife 
»  importante  avoit  été  celle  que  le 
^  S.  Père  avoit  faite  avec  le  plus  de 
>¥  peine  pendant  fon  règne  ?  Car  ^ 
»  pourquoi  Rome ,  dans  le  fuperbë 
»  Catafalque  qu'on  avoit  érigé  dans 
»  l'Eglife  de  Saint- Pierre  da  Vatican, 
n  &  où  toutes  fes  grandes  aâions  font 
^  fi  bien  décrites  ;  pourquoi ,  dis>  je  ^ 
»  Rome  ne  voulût-elle  pas  alors  faire 
»  mention  d'un  feul  mot  de  la  fuppref- 
»fion  de  la  Société  ?  N'étoit-ce  pas» 
»  par  une  crainte  refpeâueufe  de  trou- 
»bler,  en  quelque  forte,  (ts  cendrei 
»  vénérables  ?  Mais  on  continue  à 
»  dire  que  Clément  a  aboli  la  Sociité^ 
nfans  lui  avoir  permis  de  répondre  aux 
ff  accufations  ,  fans  t avoir  convaincue 
^juridiquement  de  crimes  capitaux.  Mes 
#»  amis  {.pourquoi  donc  préfuppofezr 
I»  vous  ici  la  Thèfe  in  jufte,  fçavoir  :^«*i4 
^  cjl   néçejfaire  qiCil^  exifie  des   crim^ 
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m  Capitaux  pour  pouvoir  anéantir  un. 
Hf  Ordre  ?  Une  infinité  d'autres  mo- 
*tifs  ne  peuvènt-ils  pas  y  donner 
)»  lieu  ?  Sa  Sainteté  dit  qu'elle  ren- 
^  ferme  dans  fon  cœur  les  prîncipa- 
^les  caufes  de  cette  fuppreffion  , 
è>  comme  dans  le  Sanduaire  du  fcr 
»  cret  ;  &c,  &c  ».  Ce  morceau,  Mon- 
fieur ,  èft  un  de  ceux ,  dit-on  ,  qui 
edt  le  plus  fourni  aux  interprétations 
maligneis  de  ceux  qui  prétendent  qu« 
FExJdfuite  Allemand  avoit  une  dou- 
ble intention  en  louant  Clément  XI f^. 
Wais  toutes  ces  interprétations  ne  me 
paroiflent  avoir  aucune  lueur  devrai- 
femblance. 

Enfin ,  rOrateur  termine  fon  Dif- 
éours  9  en  recommandant  Tame  du 
feu  Pape  aux  prières  de  fes  Auditeurs  : 
n  Quoique  nous  ayons  tout  lieu  d'ef* 
0  pérer  qu'il  n'a  plus  befoin  de  nos 
9>  prières  ,  il  eft  cependant  vrai  que 
>>  les  jugemens  de  Dieu  font  difFérens 
n  de  ceux  des  hommes  ;  plus  on  eft 
!►  élevé  en  dignité,  plus  on  a  de 
'h  compte  à  rendre  ;  plus  la  charge  eft 
f»  éminente ,  plus  le  jugement  eft  fé- 
wyètt.  Le  furnom  dé  Trhs-Sdntx^é 
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»  noiis  lut  donnons 9  par  fon  rang,  ce 
»  titre  d'honneur  feul  ne  fanôifie  pas 
H  fa  perfonne  ;  mais  il  aiitorife  plutôt 
^  le  Juge  Suprême  à  lui  demander  avec 
^  toute  la  rigueur  :  étois-tu^  en  effet  ^ 
^  le  tris-Saint  Pire ,  comme  U  Peuple  te 
^  nommoit  ?  » 

M;  de  Fontallard^  à  qui  nous  Tommes 
redevables  de  la  traduâion  de  cette 
Oraifon  Funèbre ,  peut  pofleder  émi- 
4iemmeht  là  Langue  Allemande  ;  mais 
on  peut  dire  qu'il  ne  poflfi^de  pas  là 
nôtre  au  même  deeré.  Sa  verfion  eft 
*très-mal  écrite,  fort  incorreâe,& 
4'un  ft^le  plus  Tudefque  que  Franr 
çois* 

Théâtre  de  le  Sage  :  nouvelle  Edition 
revue  &  corrigée  ;  à  Paris  che[  la 
Veuvt  Duché fne  Libraire  rué  Sainte  ^ 
Jacques  au  Temple  du  Goût^  2  ro- 
lumes  in  •  sz  de  pris  de  400  pageS' 
chacun. 

\J  N  revoit  tous  les  jours  avec  uit'^ 
nouveau  plaifir,  au  Théâtre  François  , 
Çfifpin  Rival  de  fon  Maître  &  Turcaret^ 

Bvj 


^$        L^ÂÎmÈE  LlTTÈRAlAE. 

deux  Comédies  excellentes  »  chacime 
jdans  fon  genre ,  &  qui  font  trop  con*- 
«lues  pour  avoir  beibin  d'une  annonce 
plus  détaillée.  Les  autres  pièces  con^ 
tenues  dans  ces  deux  Volumes  fout 
«mitées  ou  traduites  de  rEfpagnoI. 
Quelques-unes  ont  été  repréfentées 
à  Paris  dans  leur  nouveauté  :  les 
outres  n'ont  eu  que  les  .honneurs  df 
jl'impreffion. 

On  trouve  à  la  tète  de  ce  Théâtre 
Un  Avertiffement  très-curieux  fur  la 
vie  &  les  ouvrages  de  l'auteur,  jilaim 
■René  U  Sage  naquit  à  Ruis  en  Bre» 
tagne  en  1667  d'une  famille  honnête» 
Arrivé  i  Paris  dans'nm  temps  où  de# 
perfonnes  d'un  rang  diflingué,  def 
Princes  mêmes,  fe  faifoient  une  gloirt 
de  cultiver  les  Lettres,  le  mérite  di» 
jeune  U  Sage  ne  tarda  pas  à  lui  faire 
beaucoup  d'amis.  Mais ,  né  avec  une 
ardente   paffion  pour  la  liberté,  U 
n'çtoit  ni  intriguant ,  ni  flateur  :  il  ne 
fit  point  fortune.  Tout  ce  qu'il  put 
obtenir,   fut  un  emploi  affez    mé- 
diocre qui  cependant  le  mit  en  état 
jde  fe  faire  une  forte  d'établiffement» 
}X  époufa  une  perfonne  fpiritueUe^ 


aimable  &  fans  bien ,  qui  mourut  dans 
un  âgç  peu  avancé  j  &  qu^il  a  tou- 
jours regrettée.  Il  eut  quelques  enfans 
de  fon  mariage ,  deux  fils  entr'autres  , 
dont  l'un  eft  mort  Chanoine  de  la  Col- 
légiale d^  Boulogne  fur  mer  :  Tautrt 
étoit  le  célèbre  Montminil^  cet  Ac- 
teur fi  aimé  du  Public  pour  la  fineffe 
&  la  vérité  de  fon  jeu  dans  le  comi- 
que noble  ,  &  qui  a  fait  long-temps 
\^s  délices  des  meilleures  fociétés  par 
;Ja  pureté  de  fes  mœurs  &  les  agré- 
OTens  de  fon  efprit.  Le  Sage  Tavoit  def- 
tiné  au  Barreau  »  &  avoit  été  témoin 
de  {es  premiers  fuccès  :  il  fiit  au  dé- 
fefpoir  quand  il  le  vit  engagé  dans 
une  profeffion  qu'il  n'aimoit  pas.  Il  {% 
.vengea  fur  les  Comédiens  eux-mêmes 
4es  chagrins  que  lui  donnoit  fon  fils; 
Le  Gilblas  efl:  rempli  de  farcafmes  coa 
tre  les  Aâeurs.  Je  cherche  à  fatis faire  U 
Public ,  difoit  U  Sage  à  .ïes  amis  qui 
lui  reprocboient  <es  farcafmes  ;  mais 
le  PubUç  doit  permettre  que  je  mefatis* 
faffe  moi-même. 

Il  n'eft  perfonne  qui  n'ait,  lu  avec 
avidité  la  plupart  des  Romans  de  cet 
liviteuri.i^  Diable  Boiuupç^  U  JBaçke^ 


i^ô      L^JyiréE  Littéraire: 

les   Marchands  des  Nouveautés  Lit^ 
téraires  ;  Brochure  in-Z^  de  z^pages^ 

JLf  ES  Erudits  font  de  terribles  gens  !  II*. 
femble  qu'il  faille  parler  d'Antiquités, 
de  ruines ,  dé  villes  enfouies ,  pour 
donner  un  air  refpeôableà  des  objets 
qui  n'ont  pas  befoin  de  cet  air  pour 
être  refpedés.  L'Editeur  du  Sacre  de 
Numa  prétend  que  cet  opufcule  a  été 
trouvé  dans  Herculanum^éc  que  c'eft  ua 
monument  antique  :  je  pcnfe  ,  Mon- 
iieur.,  que. rien  n'eft  plus  moderne,' 
&  qu'il  eft  clair  que  la  plupart  des  Mé- 
dailles dont  on  nous  donne  l'empreinte 
dans  cette  Hiftoire  ont  été  fabriquées 
à  Paris  ou  à  Verfailles  ^  l'artifice  eft 
fi  groffier,  que  perfonne  ne  peut  en 
être  la  dupe.Jl  s'agit  d'abord  d'un  Hé- 
ros de  vingt  ans  à  qui  l'on  fait  pren- 
dre certain  breuvage  qui  lui  donne  la 
phyfionomie  d'un  homme  d'un  âge 
avancé.  Il  eft  évident  que  cela  ne  veut 
dire  autre  chofe,  finon  que  le  jeune 
Héros  dont  il  s'agita  la  fageffe,  la  pru- 
dence &  le  difcernement  des  vieil- 
lards. »  Voilà  votre  Roi,  eft-il  dit 
i^  quelques  pages  plus  bas^  tombez  à  itf^ 
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i^  genoux.  Il  donnera  des  mœurs  à  un 
*>  peuple  qui  n'avoît  que  des  loix  :  y 
»  laiffera  repôfer  dans  le  fourreau  le 
»  glaive  des  conquérans  :  c'efl  le  Ciel 
»  qui  l'envoie  pour  faire  refpirer  11- 
>f  talie  écrafée  par  la  grandeur  de  Ro^ 
>»  mulus.  »  Otez  les  noms  à^ Italie  &  de 
Romulus ,  &  je  défie  le  géaie  le  plus 
borné  de   ne  pas  deviner  le  modèle 
qui  a  fervi  à  ce  tableau.  Il  y  a  plu$; 
c'efl  que  le  Roi  efl  couronné  dans  un 
Temple ,  dont  l'antiquité  fe  perd  dans, 
la  nuit  des  fiècles  ,  &  qu'il  paroît  fur 
un  trône  dont  la  bafe  efl  une  table 
.d^âirain  fur  laquelle  on  a  gravé  en 
^lettres  d'or  Us  Loix.  Un  Laboureur 
appuyé  fur  le  foc  de  fa  charrue ,  Se 
am  Artifan  environné  des  fymboles 
de  rinduftrie ,  refpirent  en  marbre 
fous  le  dais  »  &C  le  Génie  de  la  Paix  y 
qui  plane  ^u-defTus  de  ces  Aatues  ^ 
femble    avec   fes.  aîles  défendre  ce 
jnonument  des  outrages   du  temps^ 
Tout  cela,  il  efl  vrai,  refTemble  allez 
à  ce  Roi  fage  &  chéri ,  connu  fous  le 
nom  de  Numa  dans  les  Annales  Ro- 
maines. Mais  il  efî  aftuellement  parmi 
les  Rois  de  l'Europe  un  jeune  Princp' 
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qui  y  reflemble  encore  bien  davan- 
tage. Voyez  maintenant  le  portrait  de 
la  jeune  Immortelle  à  qui  le  Ciel  Ta 
uni  pour  fon  bonheur  &  pour  celui 
de  fon  peuple.  »  Egérie ,  à  quatorze 
»  ans  ,  J-effembloit  à  cette  Vénus  que 
nVA^anc  a  peinte  fortant  des  eaux. 
9»  Son  teint  de  lys ,  fon  front  dégagé 
^  où  (iégeoient  la  Majefté ,  le  founs 
^de  la  bienfaiiance  qui    naiflbit  fur 
>»  fes  lèvres  ,  fa  taille  haute  &  fvelte , 
»les  grâces  répandues  fur  fa  per- 
wfonne  :  tout  annonçoit  que  c'étoit 
^  la  beauté  la  plus  parfaite  de  l'Italie  : 
-^  mais ,  quoique  tout  U  monde  le  lui 
*^>  dît  )  elle  feulé  n'en  fçavoit  rien,  » 
Eh  bien  !  Monfieur ,  à  votre  avis ,  , 
icela  a-t-îl  Tair  d'une  antique  ?  Pour 
•inoi ,  il  me  femble  qu'on  n'a  pas  feu- 
lement pris  la  moindre   précaution 
pour  qu'on  puiffe  s'y  méprendre. 

Dans  ce  petit  ouvrage  ,  il  eft  auffi 
qucifion  des  Miniftres  du  Numa  de 
Vingt  ans.  w  Non  loin  du  Trône  9  dit 
^  l'auteur ,  étoient  quatre  places  d'if- , 
^tinguées  pour  les  Miniftres  que 
>»  Numa  s'étoit  choifis,  &  que  la  voix 
n  du  Peuple  lui  avoit  dé(ignés«  Sur 
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>>l*une  de  voit  s'affeoir  le  Romaia^ 
»  chargé  du  Département  de  la  Guerre: 
»  c'étoit  un  homme  jufte  ;  mais ,  mal- 
»  gré  fon  intégrité  ,  Numa  defira  qu'il 
»  lui  fut  long-temps  inutile.  Sur  Iç 
»  mcme  rang  étoit  le  fiége  du  Séna« 
>>  teur  chargé  de  -qpncilier  les  intérêts 
»  des  Souverains  :  il*  avoit  vieilli  glo- 
1^  riéufement  dans  les  Cours  étran- 
%>  gères  :  il  connoilOToit  le  cœur  de 
»  Thomme  ,  &,  s'il  n'eût  tenu  qu'à  lui, 
>>  l'épidémie  de  la  guerre  auroit  ceffé 
V>  de  défoler  l'Europe.  De  l'autre  côté 
'»  devoit  être  le  Magiftrat  deftiné  à 
»  faire  refpeâer  le  nom  Romain  fur 
w  les  mers  de  l'Europe  ;  car ,  dès  le  pre- 
>>  mîer  fiècle  dç  fa  fondation  ,  Rome 
»  fembloît  déjà  préfager  la  ruiné  de 
»  Carthage;  le  Miniftre  choifi  pour 
^  cette  place  ,  avoit  exercé  long- 
n  temps  avec  fuccès  la  charge  à'ÊdiU  , 
>>  &  la  gloire  dont  il  s'étoit  couvert  , 
>î/  annonçoît  celle  dont  il  allolt  fe  cou- 
»  vrir  encore.  Marcus  Togrutas  devoit 
»  remplir  le  quatrième  fiége:  c'étoit 
'p>  le  Sénateut  qui  veiiloit  au  fage  em- 
»  ploi  des  Finances; homme  qui  réu- 
H  niifoit  une  tête  forte  à  une  aoie  fen<* 
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1^  fible  ;  Sage  qui  fe  plaifoit  à  appelfef 
»  les  Sages  au  tour  de  fa  perfonne. — ' 
»  Numa  eut  befoin   de    le  protégef 
i>  pour  forcer  fon  peuple  à  être  heu- 
»  reux.  Au  deffus  de  tous  ces  Minif- 
>ytres,  on  avoit  formé  une  efpèce  de 
n  trône  pour  le  Magiftrat  vénérable 
»  qu*  repréfentdit  le  Chef  de  la  Juftice  j 
»  vrai  Romain  qui  avoit  lutté  long^ 
>»  temps  avec  courage  contre  l'ad- 
«^  verfité,  &  qui  veilloit  à  empêcher 
»  que  la  toile  fragile  des  Loix ,  ex* 
»  pofée  â  être  déchirée  par  les.  Vau- 
»  tours,  n'arrêtât   que  des^  mfeâes* 
n  Rome  auroit  defiré  une  place  dif- 
«  tinguée  dans  ce  Temple  ^  à  un  Vieil- 
>>  lard  augufte  devenu  Fami  de  Numa  ; 
n  car  Numa  ^  quoique  Rqî  ,  avoit  des 
>»  amis  :  mais,  penA:int  iM^érémonier 
>>  du  Sacre ,  fon  génie  bîenfai&nt  pe- 
^  foit  la  deftinée  des  peuples  de  Tt- 
I»  talie ,  &  préparoit ,  dans  le  filence 
»  du  cabinet ,  ces  projets  de   gran- 
»  dcur  qui  dévoient  embellir  la  JeuV 
>y  neffe  du  Souverain ,  &   immorta- 
»lifer  la  vieilleffe  de  fon  Miniftrer 
Vous  reconnoiffe:^  sûrement  tous  ces 
portraits  là  ^  Monfieur.  L'auteur  d\^ 


Sacre  a  knité  ces.Artiftes  qui,  vou- 
lant peindre  Jupiter^  Venus ^Ncjior^icc^ 
prenoient  les  figures  qui  le  trou- 
voient  fous  leurs  yeux ,  &  les  enve- 
Ioj>poîént  d'un  ancien  coftume.  Mais 
il  eft  plus  probable  que  cette  Brochurç 
n'eft  qu'une  Allégorie,  &,  darîs  ce 
cas ,  vous  conviendrez  qu'elle  eft 
ingénieufe. 

Lettre  à  t Auteur  de  ces  Feuilles  fur 
rinfcrïption  Latine  mife  au  bas  du 
portraie  de  la  Pucelle  d^OrUans. 

V  ous  avez  inféré ,  Monfieur ,  dans 
votre  N^ XI  (Tome  3^ page  19,) une 
Lettre  très-curieufe  de  M.  l'Abbé  de 
Saint-Léger  au  fujet  de  la  Pucelle  d!Or^ 
lions.  Je  m'étonne  feulement  que  ce 
judicieux  Critique  trouve  de  la  diffi- 
culté dans  ces  deux  vers  de  l'infcrip- 
tion  iracée  au  bas  du  portrait  de 
Jeanne  d^Arc^  que  l'on  conferve  4 
l'Hôtel-de-Ville  d'Orléans: 

In  Icohemjana  Vaucaulorite  • 

yira^nis  Aurelkm 


"^ 
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léans  eft  plus  ancien  que  celui  du  Tré;» 
for  de  Saint-Denis ,  jç  oroirois  vfièmt 
celui-ci  uniquement  copie  fur  Tautre: 
finfcriptîon  toute  pareille  que  M* 
Mercier  y  a  démêlée  en  eft  une  preuve  ; 
Jk  les  peines  que  Ton  a  prifes  pour  la 
faire  difparoître  fous  d'autre  Lettres, 
ne  font  à  mon  avis  qu'une  tentative 
àfftz  maladroite  pour  fuppofer  à  la 
copie  plus  d'ancienneté  qu'à  Tori* 
ginal. 

L'habHe  Génoyéfain  nous  eût  fait 
plaifir  de  nous  expliquer  les  Lettres 
initiales  qui  terminent  l'infcriptioa  du 
tableau  d'Orléans  ; 

C.V.C.    p.p.     1581.  ^ 

Voici  ma  conjefture.  La  Puctlîe 
tomba  entre  les  mains  des*  ennemis, 
v(Ie  24  Mai  1430)  dans  Une  fortie 
malheureufe ,  au  fiég^  de  Compiegae 
<ïu'elle  défendoit  vaillamment.  On 
peut  imaginer  la  confternation  des. 
habitans  qui  mettoient  toute  leur  ef- 
pérance  dans  Tilluttre  Libératrice 
d'Orléans  i  quelques-uns  ofèrent 
"^ême^çn  acçufe^  F/aKK.  Gouverneur 

de- 
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de  la  Place,  &  il  fe  pourroît  très- 
bien  que  le  fou  venir  précieux  de 
riiéroïne  eût  engagé ,  dans  le  iiècle 
fuivant ,  les  Citoyens  de  cette  Ville 
à  préfenter  fon  portrait .  au  foible 
"Henri  IH\  avec  une  infcription  ca- 
pable de  lui  donner  du  cœur  &  de 
l'animer  à  la  défenfe  de  fa  Couronne. 
£o  ce  cas  le$  lettres 

C.V.C.    p.p.     lygr. 

Auront  fignîfié. 

Cives  Urkis Compensa pofuerunt  i  çSi. 
i>  Les  Citoyens  de  la  Ville,  de  Compiegne 
»  ont  fait  faire  ce  monument  en  i  ç  8 1  • 
Les  abréviations  ainfi  expliquées- fe* 
roient  affez  dans  le  goftt  antique ,  ôc 
je  crois ,  Monfieur,  que  vous  en  con- 
viendrez, Puiflîez  -  vous  convenir  de 
même  d^  mon  interprét^t/ouj  &  puifle- 
t-eîle  avoir  le  fuflFragç  de  M.  TAbbé  (k, 
Saint' Léger! 

J'ai  l'hpnneur  d*être ,  &c; 

Le  m,  de  L,«*^' 
A..  ...le  10  Juillet  iTj^% 
Ann,  1775.  Tome  /A\         G 


-  P.  S.  il  y  auroit  une  autre  manière 
4*expliquerles  P.  P.;fçavoir,  Paeri  Pa* 
âriif^  nomquife.  donne  communément 
aux  Rois  dans  les  infcriptions ,  &c* 

î^etire  de  ilf  •  *  *  *  k  tAutpur  de  ces 
FcuilUs  y  en  lui  envoyant  une  Lettre 

* .  de  Madame  ta  Comtéffe  de  *  *  * 
fur  un  Article  du  DlCTIoîfNAIRE 
POUR  L^INTELUGENQE  DES  AU^^ 

1EVRS  Classiques  ,  par  M.  Sabi 
bathier  de  Châlons. 

S  E  VOUS  prie,  Monfîeur,  de  vouloîi: 
bien  inférer  la  Lettre  ci -jointe  dans 
une  des  Feuilles  de  votre  Année  Lit^ 
teraire  ;  vous  verrez  en  la  lifant  com^ 
bien  M.  Sabbathier  <iue  je  n'ai  pas 
rhonneur  de  çonnoître ,  s'eft  trompé 
en  avançant ,  dans  fon  Diâionnaire  , 
qi!on  ne  partoit  pas  François  k  Vienne. 
Cette  Lettre  eft,  ce  me  femble,  la 
réplique  de  Zenon  à  ceux  qui  nioient 
le  Mouvement.  M.  Sabbathier  a  fans 
doute  Tefprit  trop  bien  fait  pour  fe 
formalifer  d'une  critique  qu.î  ne  peut 
d'ailleurs  attaquer  la  réputation  dont 
il  jouîi  dans  la  Littérature  ;  \1  eâ  trop 
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îufte  pour  ne  pas  fe  rendre  à  une  vé- 
rité de  fait  dont  j'ai  été  riieureux  té- 
xnoin  pendant  mon  fcjour  à  Vienne, 

,  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

U^tn  de  M^'  la   Comup  dc**"^  à 
M.***  à  Paris. 

Vienne  ce  30  Juillet  1775.' 

En  vérité ,  Monfieur,  il  ne  tîen- 
droit  qu'à  moi  de  prendre  beaucoup 
d^aiiîour-  propre  fur  les  éloges  que 
yous  voulez  bien  donner  à  mes  Let- 
trés; je  fuccomberois  peut  être  à  la 
ientation  de  croire  que  j'écris  paffa- 
blement  en  François  (fçachant  com- 
bien vous  êtes  un  juge  éclairé  )  fi  je 
n'avois  lû  tout  récemment  dans  un 
des  livres  de  votre  dernier  envoi  , 
^u^on  parle  mal  le  François  à  Vienne  , 
Attendu  que  l'ufàge  de  cette  Langue  y  ejl 
plus  rare  qiCailleurs.  Il  n'y  a  pas  à  re- 
venir de  cet  Arrêt  ni  d'illufions  à 
fe  faire  ;  car  il  a  été  rendu  par  ua 
Membre  de  V  Académie  Etrufque  de  Cor-^ 
tone ,  Profeffeur  au  Collège  de  Ckdloni 
fur  Marne ,  Secrétaire  perpétuel  de  FAca» 

Ci/ 
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demie  4c  ç<tu  dernière  Fille  ^  dan$  un 

des^ derniers  Foli^mes  de  fon  DICTION'» 

NAffi^  POÇH  l'lNT£l.LlGJ^NÇ£  Dt^ 

-  AUTEURS   CLASSiqUES    GrECS    ET 

Latins  y  tant  sacrés  que  pro-' 
FAff'^s  9  contenant:  la  GÈOGRAz 
fHiE ,  L* Histoire  ,  là  Fable  et 
I.ES  Antiquités  9  6*^,  ^c.  Je  vous 
avouerai  cependant ,  Njonfieur ,  quç 
fâtis  la  timidité  de  mon  fèxe,  fans 
1^  refpçA  dO  à  ut^  Académicien  , 
i^ns  l'infaillibilité  reconnue  des  Diot 
ffonnaires ,  j'aurois  pfé  réclamer  con^p 
tre  uQe  décifion  fi  rigoureufe,  non 
pas  pour  n^oi  (Je  fçais  me  rendrç 
luftice)  mais  pour  nos  Dames  de 
Vienne ,  piais  po^r  tQutes  les  fociétés 
de  cette  Ville,  mai$  pour  la  Cour 
ipême ,  où  il  m*a  paru  qu'on  parloit 
François  ,  &  très-  bon  François  ;  m^ 
défex^fe  çiit  éîé  d'autant  pl^s  défin- 
téreirée  que  jç  n'ai  point  l'honneur 
d'être  née  Viennoife  ;  mais  çncorç 
\\n  coup ,  ce  n'eft  point  à  qne  femmcf' 
^  lutter  contre  un  Diâiônnaire  Vo-? 
lumineux  ;' quelques  mots  épfirs  fur 
une  feuille  votante  feroient  bien  vîtç 
per4if  S  4ans  w  tçl  oçç^n  4'iW|>rçflio<;  j 


nous  avons  d'ailleurs  ici  une  très* 
grande  vénération  pour  les  Rrofef* 
leurs  ;  nous  jugeons  deS  autres  par  \eû 
nôtres  ;  nous  fommes  dans  l'bpinion 
qu'ils  n'enfeignent  que  ce  qu'ils  fça* 
vent  &  n'impriment  que  ce  dont  ils 
foiit  sûrSk  Vous  fentez  après  cela  , 
Monfieur^  combien  une  femme  fe-* 
roit  mal  venue  de  former  quelque» 

'  doutes  facriléges  fur  une  afTertion  qui 
auroit  le  double  caraôère  facré  d'être 
émanée  d'un  Profefleur ,  &  confignëe 
dans  un  Didionnaire.  Il  faudroit  pour 
ime  telle  levée  de  bouclier,  un  Chan> 
pion  plus  digne  d'un  Sçavant  (Je  Cor- 
tone  &  une  plume  mieux  afîlée  que  la 

-  mienne,  J'aiofé  imaginer  j  Monueur^ 
que  vous  voudriez  bien  tenter  cette 
noble  entreprife  &  devenir  le  digne 
Chevalier,  de  notre  Ville  ;  vous  lui 
devez  cette  marque  dç  reconnoiffance 
pour  l'accueil  qu'elle  vous  a  fait  &C 
le  fou  venir  qu'elle  conferve  de  vous; 
vous  combattrez  pour  la  bonne  caufe. 
M,  Sabbatkier  y  fonge-t-il ,  d'impri- 
nier^*qu'o/2  nt  parle  pas  François  à, 
FUnne  ? ...  En    1774  ! . .  quand  une 
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fille  des  Céfars  partagé  le  Trône  des 

Lis^  &  fait  depuis  quatre.ans  les  délices 

de  la  France  ?  A-t-il  entendu  parler 

votre  jeune  Reine  ?  Peut-être  auroit-t 

il  pu  imaginer  qu'une  Grâce  élevée 

par  Minerve  ^  née  avec  les  plus  heu* 

reufes  difpofitions ,  réfervée  pour  les 

plus  brillantes  deftinées,  pouvoit  avoir 

des  talens,  &  des  connoiiTances  fupéi* 

rieures  à  celles  du  commun  des  hom-^ 

mes  ;  mais  il  étoit  fi  facile  de!  s'éclai* 

rer  fur  ce  point  ;  tant  de  gens  font 

venus  admirer  notre  Sémiramis  ;  no* 

tre  jeune  Salomon  a  déjà  parcouru 

tant  d'endroits,  même  hors  de  foa 

Empire,  que  perfonne  ne  peut  être 

^ffez  neuf  pour  ignorer  que  la  Lam 

gue  Françoifc  eft  Tidiome  dont  on  fe 

fert  le  plus  univerféllement  à  Vienne; 

Je  ne  crains  pas  d'ajouter  qu'on  le 

parle    peut-être   plus  correôement 

chez  .nous  dans  le  difcours  familiec 

qu'à  Paris  ;  me  préferve  le  Ciel  d'of- 

fenfer  vos  Dames  Françoifes;  je  fçais 

qu'elles  font  les  oracles  nés  du  goût 

«  des  grâces  ;  mais  je  fuis  perfuadée 

<qu.e  nos  Dames  de  Vienne  parlent  .im 
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I^ratiçois  plus  pur  qu'elles  y  pirce  que 
rétude  de  cette  Langue  eft  cbe2  nous 
une  aflPaire  d'éducatioft  ^  qu'on  rap- 
prend par  principes,  &  qii*à  PâfiS'Oii 
la  parle  par  habitude,  &  l'habitudd 
eft  fouvçnt  vici^ufe.  S'il  étoit  befoin 
d'une  autorité  pour  confirmer  ce  qut 
j'avance ,  priez  M.  Sahl^Mu  de  coa* 
fulter  le  Prince  Louh  it  Rohan.  Lé 
fouvenir  qiie  ce  Prince  à  laifiî4  ici  de 
fon  féjour  eft  trop  préri«il5c  pour  qu'il 
«e  confel-vepàs  quelqû'àrtïitiepô'ur  et 
Paï$  ,  &  qu'il  nie  fe  faffe  pas  Uh  ptàifii: 
de  lui  rendre  juftice  ;  c'eft  comme 
Membre  de  h  première  Académie 
de'FranCe  ,  comme  juge  de  la  Langue 
Françoife  en  cette  qualité ,  ;que  noià 
réclamons  foh  fuffrage.  L'urbanité  y 
•la  facilité  élégante  &  la  richeffe  dé 
fon  élocution  doivent  donner  un  très^ 
grand  poids  à  ce  fufFrage ,  &  nouS 
cfons  le  préfumer.  Ah  !  fi  M.  Sahba'' 
thicr  avoit  pu  venir  à  Vienne .,  être 
introduit  dans  quelques  unà  de  noi 
cercles,  être  admis  à  certaines  cbn- 
yerfations  o&  les  fujetà  les  plus  intéi^ 
reffans  font  traités ,  par  les  perfonnes 
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les  plus  illuflres,  de  la  manière  là  plif) 
délicate  ;  fi  une  feule  Lettre  Françoife 
de  notre  jeune  Maître  lui  étok  tQm-r 
bée  entre  les  mains  ;  fi  quelques  ^f* 
faires  Tavoient  mis  à  mênie  de  parler 
à  notre  Grand  Miniftre ,  le  Prince  d€ 
Kaunit:(^  ;  s'il  eût  vu  comment  ce  gepie 
vafte  joint  au  coup  -  d'œil  dé  Taigle  ^ 
à  la  profondeur  du  jugement ,  à  l'uni- 
verfalité  dés  j?oni?(>iffances,  le  talent  fi 
rare  6<  fi  précieux  pour  un  homme 
d'Etat  de  s'exprimer  avec  noblefle, 
élégance  &  précifion  ;  combien  il  fe 
repentiroit  d'avoir  écrit  que  l'ufagc 
du  François  efi  rare  a  Vienne  ;  tandis 
4que  c'eA  la  Langue  vivante  de  la 
Cour  ,  de  la  Ville ,  qu'on  Ven  fert 
^nême  dans  le  Cabinet  de  radminifr 
tration  avec. les  Miniftres  Etrangers^ 
joù  les  affaires  fe  traitent  en  cette  Lan7 
^ue.  Je  ne  puis  vous  diflimuler  que 
j'ai  un  peu  d'humeur  de  voir  la  vérité 
fi  grièvement  bleffée.  Je  vous  prie  dç 
la  rétablir  dans  fes  droits, en  publiant^' 
dans  quelques-uns  des  Ouvrages. Pé- 
riodiques qui  ont  cours  en  France ,  la 
propofiiion  oppofée  à  celle  de  M. 


SabbàthUr.  Vous  connoiffez ,  Mon- 
iîeur,  les  fentimens  dïftingués,  avec 
lefquels  je  fuis ,  &c. 

Indications  des   Nouveautés  dans    Us 
Sciences ,  la  Littérature  &  les  Arts, 

^  ERMONS  du  feu  Père  Charles  de  Neu^ 
ville ,  Jéfuite ,  propofés  par fjufcriptian. 
On  vient  de  publier  le  Profpeftus  des 
Difcours  de  cet  Orateur  célèbre.  »  Il 
>>  nous  paroit  inutile ,  difent  les  Edi-* 
M  teurs  ,  de  faire  ici  l'éloge  d'un  Pré- 
»  dicateur  aufli  connu  ;  il  a  eu  les  plus 
>>  grands  fuccès  ;  c'étoit  prefqu'une 
H  Mode  de  le  fuivj"e  ;  mais  ce  n'en 
»  étoit  pas  toujours  une  d'applaudie 
»  à  fon  talent;  &,  dans  le  concours 
»  qu'il  attiroit  à  fes  Sermons,  il  y 
•>  avoit  des  Critiques  comme  des 
M  admirateurs.  Le  Public  va  être 
»  plus  que  jamais  en  état  de  l'appré- 
H  cier  &  de  lui  aflîgner  lé  rang  qu'H 
i¥  doit  occuper  parmi  les  Orateurs 
»  Chrétiens». 

Ce  Recueil  de  Sermons  ,  en  huit 
Yolumes^  comprendra  un  Avent^  ua 
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Carêmt ,  des  Myfiires  ,  dès  Panigyri^ 
qms.On  commencera  à  imprimer  dès 
cjAi'il  y  aura  un  nombre  fuffifant  de 
Soufcrîptions  pour   fournir  à  la  dé- 
penfe  de  cette  entreprife.  Le  format 
ierai«-/a,  en  beau  caraflère*&  fur 
du  papier  choîfi  d'Angoulême.  On  ne 
Recevra  de  Soufcrîptions.  qu'à  Paris 
chez  Mérigot  jeune ,  Libraire  Quai  des 
Auguftins  au  coin  de  la  rue  Pavée, 
On  les  recevra ,  pour  Paris ,  jufqu'au 
premier  O^obre ,  & ,  pour  la  Pro- 
vince &  lés  pay*  Etrangers  jufqu'au 
premier  Novembre  de  cette  année* 
177'Ç.  Le  prix  de  chaque  Volume  e» 
fbuilles  fera  de  2  livres  5  fols  pour  les 
Soufcripteurs,  &  de  3  livres  p'our 
<jeux  qui  n'auront   pas  foufcrit.  On 
donnera    en   fcufcrivant  12  livres, 
&  ,  en    recevant  les  huit  Volumes 
à  la  fois ,  on  donnera  6  livres.  Ils 
paroîtront  vers  le  milieu  de  l'année 
prochaine,  &  même  pour  Pâques  fi 
\!^s  Soufcîptions  donnent  la.  facilité  de 
commencer  promptement  l'Edition. 

'  Pçrtrdh  de  la  Motte  le  Vaytr  îprv$ 


^  livrés.  Le  fieur  Ficquu  Graveur  de 
leurs  Maj.  loipér.  &  Royale,  vient 
de  mettre  au  îoiir  le  Portrait  de  Fran^ 
fois  de  la  Motte  le  Vayer ,  pour  fer» 
vir  de  pendant  à  celui  de  Montagnt 
gravé  auffi  par  lui.  Ce  nouveau  Por* 
trait,  fini,  comme  tous  ceux  dô  cet 
ArtiAe  dont  le  nom  feul  fait  Téloge  y 
fe  trouve  à  Paris  chez  FAuteur ,  rue 
de  la  Tour  d'Auvergne ,  au-deiSuf 
de  la  Barrière  Gadet  ,  Fauxbourg 
Montmartre,  &  chez  les  Marchands 
ordinaires.  Le  fieur  Ficquet  n'a  chargé 
perfonnc  de  graver  pour  luî  la  fuite 
intérefiante  des  hommes  Illufires  à 
laquelle  fon  talent  fe  fixe.  C'eft  donc 
à  tort  que  l'on  s'eft  avifc  d'annon- 
cer au  Public  les  Portraits  de  Boi'^ 
Uau  ,  de  Racine  &  de  Fénelon  p 
comme  devant  être  les  Pendans  des 
liens  ;  les  véritables  portraits  de  ces 
grands  Ecrivains  qu'il  grave  aâuel* 
lement,  font^vancés  ^  &  paroîtront 
dans  quelque  temps» 

Nouveau   DiSionnaire  Raîfonni  dt 
Shyjiqut  &  de  Sciences  Naturelles  ;  coum 
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tenant  PHifioire  GinéràU  dss  Animauxry 
éles  .yégétaux^  des  Minéraux  &  de  tous 
ics  Phénomlnts  de  la  Nature;  avec  tHif^ 
toirc  des  Sciences  Pkyjtques ,  Matkématl^ 
fues^  &  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  At 
Phyjique  &  à  PHiJloire  Naturelle  :  par 
une  Société  de  Phyficiens  ;  deiîX  Volu^ 
mes  in- 8^  d^environ  600 page$  chacun  ^ 
a  Paris ,  Hôtel  de  Thou  rue  des  Poite^ 
vins.  Vous  connoiffez,  Monfienr,  le 
Dictionnaire  de  Phyjîque   Portatif  du 
P.  Pautian ,  qui  parut ,  poup  la  pre- 
mière fois,  en  1758  ,  eoun  feni  Vo- 
lume in-h^  ;  l'Aiîteur  t'augmenta  quel- 
ques années  après ,  &  le   publia  e» 
deux  Volumes,  jenfin  en  trois  Vo-* 
lûmes  i>r-4^.  Cet  Ouvrage  eft  excel- 
lent de  l'aveu  même  des  Editeurs  du? 
Nouveau  DiSronnaire  qite  -je  vous  an-^ 
nonce  ;  mais  il  ne  forme  paps  un  coars? 
complet  de  Phyfique ,  &  d'ailleurs , 
il  efl  hériffé  de   calcuts  algébriques 
qui^  dans  plufieurs  endroits,  ne  le 
rendent  acceflîble    qu'aux   SçavanSv 
L'objet  de  la  Société  des  Phyficien^s  a 
été  de  faire  un  RecueiT  à  l'a  portée 
de  tous  les  Leâeurs  ;  ils  cxnt  féu;îi 
en  deux  Volumes  tout  ce  qu'il  y  ^ 
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-à'mtéreffant,  de.  curieux  &  d-utile 
.  dans  la  Phyfique  &  4ans  les  Sciences 
Naturelles,  Les  Editeurs  auroient  pu 
fe  difpenfer  d'enfler  de  phrafes  em^ 
phatiques  la  courte  Préface  qu'ils  ont 
mife  à  la  tête  de  ce  Répertoire  r  le 
Soleil  ri  éclaire  i>oint  ftutement  dans  fa. 
courfe  une  partie  du  i^lobe  ;  mais  tous^ 
les  humains  répandus  fur  la  fur  face  de  fa 
terre  font  conduits  à  la  faveur  de  fort 
éclat:  de  même  ce DiSionnaire  eft  utt 
foleil  qui  doit  éclairer  tout  le  monde. 
On  M^ignore  point  que ,  pour  embrafer 
une  forêt  immenfe  ^  il  ne  faut  fouvent 
qiiune  étincelle  ;  de  même ,  pour  faire 
éclore  le  feu  f acre  qui  canfiieue  t Nommer 
de  génie ,  il  ejl  feulement  nécejfaire  de. 
lui  préf enter  l"^  aliment  qui  Cenfiamme» 
Gela  veut  dire  que  cet  otivrage  peut 
contribuer  à  développer  les  germes? 
d'intelligence  fupérieure  dont  l'a  Na»-' 
ture  favorife  quelquefois  ans  hommes, 
qui,  faute  de  fecours  &  d'éducation,' 
enfouiffent  destalén^réels  qu'ils  igno* 
r^nt  eu?c-mêmes*  Heureusement  ce 
ilyle  boùrfoufflé  n'eft  pas  celui  que  la- 
S^iété  des,Phyficiens  emploie  dai^s  e^ 


iSl      L^JkNÉE  LiTTÈRAULEi 

Diâionnaire*  J'en  ai  lu  un  grand  nooj^ 
bre  d'Articles  qui  tous  m^ont  paru 
clairs  ,  exaâs  ^  profonds  y  fagemeot 
&  amplement  écrits. 

EJfai  Patriotique^  au  Himoin.  pouf 
fcrvir  à  prouver  l'inutilité  des  Commua 
naux ,  C avantage  qu^ily  aurait  de  Us 
défricher  ,  ainji  que  toutes  les  terres  in-^ 
cultes  ;  celui  que  l*Etat  retirerait  de  la 
prot^&ion  accordée  à  t Agriculture  ^  & 
les  caufts  qui  en  empêchent  les  progris  ^ 
far  le  Baron  de  Scott ,  Capitaine  de  Dra* 
gons  à  la  fuite  des  Troupes  Légires  p 
Brochure  in'è^  de  ^7  pages  ;  à  Paris 
€he[  P.  G.  Simon  Imprimeur  du  Parle^ 
ment  rue  Mignon  Saint- Adré  des-Arcs^^ 
Cet  Effai  préfente  de  très- bonne  vues* 
L'auteur ,  pour  détruire  toute  efpèca 
d'objeâion  en  faveur  de  l'utilité  pré-* 
tendue  des  Communaux  ,  en  examine 
la  iituation ,  le  produit ,  l'efface  de 
bétail  qu'on  y  nourrit ,  &  l'état  des 
peuples  qui  en  JQuiffent.  D'après  le 
tableau  qu'il  trace  de  tous  ces  objets  , 
il  efl  de  la  plus  grande  évidence  que 
»%  Communaux  ioat  ^  non-iéulemeiit 
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inutiles ,  mais  nuifibles  à  ceux-mêmes 
qui  en  profitent  ou  qui  croient  en  ti<« 
rer  un  grand  profit»  Les  idées  de  M.  le 
Baron  de  Scou  fur  la  proteâion  écla- 
tante qu'on  devroit  accorder  à  l'A-* 
gricnlture  &  fut  le  bien  général  qui 
réfulteroit  des  progrès  de  cet  Art ,  ne 
font  ni  moins  judicieufes,  ni  moin» 
patriotiques» 

Œuvres  de  M.  JtJ.  Rouffeau  ;  neuf 
Volumes  in-^^  grand  papier ,  ornées  de 
vingt- neuf  Efiampes  y  avec  le  portrait  de 
C Auteur ,  propofées  parjoufcription.  Les 
quatre  premiers  Volumes  font  aSuellt'* 
fnent  en  vente.  On  fouhaîtort  depuis 
long-temps  une  édition  compktte  des 
Œuvres  de  M.  /.  /.  Roujfeau.  I>es 
Libraires  Etrangers  viennent  de  Pen* 
treprendre,  &,  fi  l'on  juge  de  leur  tra- 
vail par  \ts  quatre  premiers  Volumes 
qu'ils  viennent  de  donner  au  Public, 
cette  édition  fera  mife  dans  la  clafle 
peu  nombreufe  des  Chefs-d'œuvre  qui 
font  le  plus  d'honneur  à  la  Typogra- 
phie moderne.  La  beauté  des  carac- 
tères fondus  exprès  ,  le  choix  di^ 
papier  ^  le  goût  des  Deffîns  ^  le  fini- 
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des  Planches  :  tout  annonce  qu'orf 
n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait 
coacourir  à  Pembelliffement  de  cette 
coUeftion  intéreffante.  Nommer  les 
Artiftes  que  les  Libraires  ont  affociés 
à  leur  entreprife ,  c*eft  fixer  le  mérite 
des  Eftampes.  M.  Morcau  le  jeune  a 
deflîné  tous  les  fujets  ;  M^^  le  Mire , 
de  Launay  ^  Philippart ,  Duclos  &  Pré" 
vôt ,  les  ont  rendus  avec  une  vérité  , 
une- énergie  digne  de  leur  réputation. 
Le  Public  peut  voir  chez  M.  Moreau 
les  Deffins  qui  ne  font  pas  encore 
gravés.  Je  ne  vous  dis  rien ,  Monfieur  , 
des    ouvrages    mêmes   de    rilluftre 
Citoyen  de  Genève.  S'il  en  eft  quel- 
ques uns  de  repréhenfibles  par  les 
principes  &   de.  dangereux  par  les 
conféquences  ,  ils  font  toujours  ,  en 
général ,  recommandables  par  le  mé- 
rite du  fty le  ,  &  l'Auteur  eft ,  avec 
r^ifon ,  regardé  comme  un  des  hom^ 
mes  les  plus  éloquens  qui  aient  écrit 
depuis  bî^a  des  années»  L'édition  que 
l'annonce  fera  enrichie  de  plufieurs 
Hiorceaux  curieux   qui  n'ont  jamais 
paru,  &  que  les  Libraires  ont  eu  le 
bonheur  de  fe  procurer  i  tels  que^I^r-^ 


ires  ,  Fragment  iF Opéra ^' Mémoires.  Si 
M.  RouJ/eaumet  au  jour  cjûelques  nou- 
velles prodiiâions,  les  Libraires  s'en- 
gagent à  les  fournir  aux  Soufcripteurs 
en  fuivant  le  même  format. 
'  La  foufcription  entière  des  neufs 
Volumes,  compris  les  29  figures  eft 
de  145  livres  lo  fols  ;  mais  ^  pour  la 
facilité  des  acquéreurs ,  on  ne  payera  i 
en  foufcrivant ,  pour  lès  quatre  pre^ 
miers  Volumes  qui  fe  diftribuent,  que 
48  livres,  &  pour  les  trois  premières 
figures  3  livres  15  fols  ;  ce  qui  fait 
pour  le  premier  paiement  51  livrée 
1 5  fols.  Pour  les  Tomes  V.&  VI ,  qui 
•feront  mis  en  vente  inceflamment, 
jon  payera  ia  livres ,  &  pour  tes  figu* 
tes ,  qu^on  délivrera  en  même  temps  i 
ïï  livres  5  fols  ;  t^tal  j^  livres  5 
fols.  Enfin,  pour  les  Tomes  Vit,  VIII 
&IX  qui  »  paroîtroht  avant  la  fin  de 
cette  année ,  il  fera  payé  36  livres  & 
pour  les  -diiC:huilf  figureà ,  cortipris  le 
portrait  de  l'Auteur,  ix  livres  lo  fols  ; 
total  58  libres  dix  fols.  On  fera  admis 
à  foiilcrire  jufqu*au  premier  de  No- 
vembre prochain  ;  ce  temps  paffé^ 
chaque  Volume  coûtera  i  ;  livres  Si 
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chaque  figure  i  livre  io  fols*  Tom 

les  Volumes  feiront  délivrés  en  feuilles 

pu  brochés  en  carton  avec  une  éci^ 

quetteimprimée  fur  le  dos*  On  payera 

11  fols  par  Volume  pour  |a  Brachufe> 

Il  n'eft  pas  poflible  de  les  fairç  relier 

préfentement,  parce  que  les   Plaû^ 

ches,  qui  font  encore  fraîches  >  ma^ 

<uleroient*  D*aUlear$  ,  il  vaut  mieux 

attendre  jque  Poiivrage  foit  achevé^ 

pour  le  faire   relier    unifonnémehtf 

On  foufcrit  chez;  les  principaux  Lir 

brairesde  l'Europe  ;mais  on  n'en  cite 

aucun  dans  le  Profpeâus,  On  m'^a  dit 

que  Doreî  Libraire  rue  SaintJacqqes 

yis-à-vis  Saint-Yves,  pourroit  indî* 

quer  ceux  de  fes  Cod frères  qui  (ont 

en  correfpondance  avec4es  Êmi-epre» 

ïieurs  de  cette  Edition.  On  a  tiré  poujr 

les  Amateurs  urt  petit  nombre  d'Exera»- 

plaires  de  très-beau  &  grand  papier 

de  Hollande  ;  chaque  Voluine  coûtera 

ao  livres,  &  chaque  figure  i   iivr« 

IO  fols^ 

EJfai  Théorique  &  Pratique  fur  les 
batailles  ;  par  M.  U  Chevalier  de  Gri^ 
moard;un  f^^lumè  in-/^^  de  f  lus  de.zo§^ 
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fuigcs  ;,avtc  un  grand  nombre  de  Plan'* 
ches  ;  prix  Broche  iz  livres  tofols  ;  il  y' 
u  quelques  Exemplaires  en  grand  papier 
quife  vendent  brochés  16  livres  ;  à  Paris 
che[  la  Veuve  Defaint  Libraire  rue  du 
Foin  Saint' Jacques.  Les  Batailles  font^ 
de  toutes  les  opérations  de  la  guerre  , 
celles  qui  peuvent  avoir  les  fuites  les  ^ 
plus^  heureiWes  eu  les  plus  funeftes.  Lai 
recherché  des  principes  qui  peuvent 
en  aiTurer  le  fuccès  ei^  donc  de  la  plus 
gfànde  importance.  Cependant,  dan» 
les  ouvrages  fur  la  fcience  Militaire  y 
on  ne  trouve  qu'un  petit  nombre  de 
pages  qui  traitent  des  Batailles  ;  tn^ 
forte  que  tout  Officier  qui  veut  étudier 
cette  matière  ,jinanque  de  livres  pour 
s'en  inftruire.  Ceft  ce  qui  a  engagé 
M.  le  Chevalier  de  Grimoard  à  corn* 
pofer  ce  Volume  ,  dans  lequel  on 
trouvera  les  principes  dts  Batailles  dé* 
veloppés  avec  l'étendue  néceffaire. 
Cet  EJfai  eft  divifé  en  trois  parties^ 
La  première  renfermé  les  principes 
généraux  des  Batailles  ,  &  fert  d'intro- 
duûionaux  deux  autres.  La  féconde,, 
qui  doit  être  confidérée  comme  le 
corps  de  l'ouvrage ,  traite  des  DiJ^ 
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pojîtkns  ;  TAuteur  les  a  réduites  ât 
deux  principales  ,  VOtdre  DireS  oU 
Parallèle ,  &  VObliqUi.  On  tf  ouvê  en- 
fuite  les  principes  de' leur  forrtiâtidrt 
&  ceux  d'après  lefquels  on  peut  les 
varier  félon  les  circonftances.  Pouf 

'  faciliter  l'intelligence  de  cette  féconde 
partie ,  on  y  a  joint  un  grand  nombre 
de  plans.  La  troifième  partie  traite  de 
VASion.  Je  ne  me  connois  point  ert 
Taftique;  mais  je  ferois  bien  trompé 
fi  cet  Effai  n'obtenoît  pas  les  fuffrages^ 
des  Militaires.  J*en  juge  par  le  ton  de  - 
la  Préface  de  TAuteûr  qui  foumet  feS 
idées  aux  Maîtres  de  l'Art.  La  Modef- 
tie  eft  .  en  général,  un  garant  sur  de 
la  fupériorité  ,  comme  l'Impudence 
èfl  la  marque  certaine  de  la  Médior 
crité. 

Portraits  du  Rùl  &  de  LA  REINE. 
Malgré  la  prodigieufe  quantité  dé 
portraits  du  Roi  &  de  la  Reine» 
dont  on  éft  inondé  chaque  jour ,  il  v 
n'en  eft  aucun  ,  Moniîeur,  qui  ré- 
ponde à  rempreffement  du  Public  ; 
aucun  qui  rende,  au  gré  d'un  peuple 
qui  les  adore,  la    reiTemblance ,  Id 
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lîobleffe ,  les  grâces  des  auguftes  per- 

foniies  que  le  Burin  s'eft  efFprce  dç 

repréfenter  ;  je  vais  vous  çn  indiquer 

quelques-uns;  mais  }e  doute  qu'en  les 

voyant  vous  en   foyez  pleinement 

ûitisfait.  Les  Portraits  du  Roi  &  de  la 

Reine  en  pjed  faifant  pendant ,  de 

ï7  pouces  dç  haut  fur  13  de  large, 

fe  vendent  chez  Cripy  rue  Saînt-Jac» 

ques.  Ces  deux  planches  ont  été  gra-« 

vées  anciennement  par  de  LarmcJJîn, 

d*après   J^an-Baptiflc    Vanloo  ;  elles 

rçpréfentoient  LouïS  XV  &  la  feue 

Reine  ;  on  s'eft  contenté  d'effacer  les 

têtes  pour  y  fubftituçr  celles  du  Rpï 

régnant  ôf  de  fon  aijgufte  époufe; 

Qn  a  également  fupprin^é    les  npm$ 

des  anciens  auteurs  ;  on  lit  fimple-» 

Xfitxïi  au  bas,  Voyçr  Major  Sçulp.  Ct^ 

çhangemens  fpnt  rarement,  heureux 

par  la  différence  du  flylç  q\ii  fe  trouve, 

4ifcordant,  par  les  proportions  quj 

ne  font  pas  tpujours  obf(çrvée$ ,  ^  par 

le  coftume  qui  n'eft  plps  Je  même^ 

Quoique  M.  /^icjy^r  n'ait  que* les  tètes 

à  réclamer  dans  ces  deu^s  Eftampes  , 

&  qu'il  y  ^it  encore  bçaucoup  à  det 

lïrer ,  fur-tout  pour  la  reifemblance  ^ 

f  ç  fpnt  nésampia?  le§  mieux  gri^v^çt 
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,  qu'on  ait  données  au  Public  jufqu*à 
préfent. 

Autres   Portraits  du  Roi  &  de  la 
Reine  ,  en  médaillons  ,  gravés  en  ma* 
■  niire  noire  par  M.  Broochshaw  ,  de  /j 
pouces  de  haut  fur  dix  &  demi  de  large  ^ 
à  Paris  ckei  Broochshaw  &  Haines  rue 
de  Tournon.  On  pourroit  encore  ap- 
peller  ces  Portraits  Us  noms  changés. 
Il  y  a  plufieurs  années  que  ces  Eftam- 
pes  font  gravées.  On  a  fubftîtué  aux. 
noms  du  Dauphin  &  de  la  Dau- 
PHiNE  ceux  du  Roi  &*  de  la  Reine^ 
Il  faut  que  le  fieur  Maillet  qui  a  im- 
primé ces  Portraits ,  mette  beaucoup 
d'importance  à   fon  tr4vail   mécha- 
lîique  ;  car  il  a  fait  graver  fon  nom 
au  bas  ;  mais ,  laiffant  à  part  le  mé- 
rite lie  rimprimeur,    cts   Portraits 
ont  de  la  vérité ,  de  l'effet,  &  aiTez 
4e  reflemblance.  On  trouve  à  la  même 
zdreffe  les  niêmes  Portraits  réduits  en 
pQtit  d'environ  trois  pouces  de  haut 
fur  deiixôc  demi  de  large,  &  gravés 
par  le  même  Artlfte.  Il  font  bien  in- 
teneurs  aux  précédens ,  foit  pour  Tarr, 
/o7f  ^oiir  la  reffemblanc^.  J'^tois  bien 
^/£^  'JJ;^'}^^^^^  >  de  ne  pouvoir  voiis 
^//•e  a  .^  ^to^t  encore  mJh^'  ^^^  ^^'^^^ 
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Viiprîmé  ceux-ci  j  &  j'allois  m'en 
confoler  lorfque  j'apperçus  que  MailUt 
avoit  modeftement  écrit  fon  nom  dans 
un  coin  de  la  planche. 

Deux  autres  Portraits  du  Roi  &  de 
LA  Reine  ^  de  profil ,   en  Médaillon  , 
peines  par  M.  Lorge ,  &  gravés  en  ma^ 
aière  noire  par  M.  Smith ,  d'environ  ux$ 
pied  de  haut  fur  10  pouces  de  large.  A 
Paris  che^  Haines  rue  de  Tournon.  Ici 
l'Imprimeur  Maillet  a  fait  fon  poffible 
pour  ne  pas  laiffer  ignorer  qu'il  avoit 
mis  du  noir  fur  ces  planches ,  &  il  ne 
i!a  point  épargné;.  On  lit    au  bas  : 
Maillet  imprixitl  Cet  imprixit ,  Mon- 
fieur^,  ne  vous  paroit-il.  pas  plaifapt  ? 
Quoiqu'il  en  foit ,  fi  Ton  vient  jamais 
à  deviner  ce  que  veut  dire  imprixit  ^ 
&C  que  ces  Eûampes  pafient  à  la  pofT 
téfité.  Ton  fçaura  que  c^eA  Maillet  qui 
les  a  imprimées  !  Apparemment  qu'il 
■a  imaginé  que  le  principal  mérite  de 
ces  Portraits  eonfiftoit  dans  l'Art  avec 
Jec^uei  il  y  avoit    imprégné  l'çncre  ; 
&  cela  pourroit  bien    être,  car  je 
«?y  en  ai  pas  apperçu-d*autre  ^  &  eU 
les  m*ont  paru ,  à  ta  lettre,  de  véri» 
tables  manières  noires. 
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Portrait  de  Louis-Philippe  J^Ortians  ^ 
Prcjnicr  Prince  du  Sang ,  gravé  eh  ma--' 
niire  noire  par  M.  Broochshaw.  A  Par- 
tis ckei  r Auteur  rue  de  Tournon.  Ce 
Portrait  eft  en  Médaillon ,  &  m'a  paru 
mieux  qiie  les  préoédens  ;  anÛi  Maillet 
n'a  t-il  pas  voulu  perdre  la  gloire  de 
Tav-oir  iniprimé; mais , renonçant  pour 
cette  fois  à  la  démangeaifon  de  i^ire 
un  barbarifme^  il  a  fait  graver  tout 
iimplement  imprimé  par  Maillet  ;  (ans 
doute  y  parce  qu'il  aura  peiifé  qu'il 
eft  plus  intéreffant  pour  le  Public  de 
Cçavoir  le  nom  de  l'Imprimeur ,  que 
celui  de  l'Artiftç  <^ui  a  peint  le  Por»» 
trait, 

h  fuis ,  &c*  / 

A  Paris  ce  zo  Août  lyjS» 

»  "  ■        ■■* 

Fautes  à  carrier  dans  le  N^  précédent. 

.     Page  293  ligne  15   df  Morupçrtttis ,  lifea 

de  Maupertuis. 

Ibidem,  AlgorolU ,  Irfez  Algarôtti, 

Page  323  ligne  16  /ous  les  fruits  lifez  /bus 

les  traits,         >     t,  .    .i     ) 

Page  s 0.4  iigne  1 7  Angihiel  lifei  AnglivieL 
Page  3  57  Table  des  Matières  contenues  dans 

ce  fécond  Volumet  Lifez  dans  ce  troijieme  f^On 

lume* 
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LITTÉRAIRE, 

LETTRE    IV. 
Lettré  à  M.  ***,  sur  l^Elogm 

DE  LA  FonTaIHE  par  M.  DE  LA 
Harpe  :  Brochure  tn-8*  Jt  S&pages  ; 
à  Paris  che^  Moutard ,  Libraire  (U  la 
Reine  j  rue  du  Hurepoix. 


qu'ilei 


u  E  la  deftinée  des  grands  hom* 

3  mes  eâ  déplorabIeyMonrieur,& 
uTen  coûte  pour  foutenir  le  poids 
'un  nom  célèbre  !  Le  partage  du  Gé- 
nie a  toujours  été  d'être  en  butte  à 
la  perfécution  ,  & ,  s'il  fournit  fa  car- 
rière ,  ce  n'eft  qu'à  travers  les  cla- 
meurs &  les  chocs  d'une  foule  do 
Akn.  1775.  Tom  IF.  D 
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càncurrens  médiocres  que  bleffe  l'é- 
cbt  de  (on  mérite.  Malheureux  le 
mortel  deftiné  par  la  Nature  à  deve- 
nir grand  homme  !  A  peine  eft  -  il  né 
que  l'Envie  fait  fiffler  fes  ferpens 
&  prépare  fes  poifons  ,  pour  les 
répaqdre  fur  tout  le  cours  de'  fa  vie. 
Voyez,  par  exemple  ^lA.dela  Harpe  : 
les  Mufes,  conune  autant  de  Fée$ 
bienfaifantes ,  affiftèrent  à  fa  naiffance, 
&  lui  djépartirent  tous  leurs  dons.  Ef- 
prit,  imagination  jfenfibilité ,  pénétra- 
tipn ,  fineffe  xje  goût ,  talent  pour  la 
Littérature  agréable  &  férieufe,  tatlens 
pour  la  compofition  théâtrale,  pour 
répigramme  &  les  couplets ,  talens 
pëurrAnâIyfe&  la  Critique,talent  uni- 
que &  fupérieur  en  particulier  pour 
rode  &  la  TraduÛion  :  tout  lui  fut 
accordé.  Tous  les  pas  dans  la  lice  des 
Arts  ont  été  marqués  par  des  fuccès  ; 
fa,  tête  fe  courbe  fous  le  faix  des  pal- 
mes Académiques  ;  il  a  enrichi  notre 
Scène  de  fept  à  huit  Chefs- d^œuvre  ; 
ila  loué^riôs  grands  hommes  ;  &,  dans 
fes  mom'ens  de  loiïîr,  il  daigne  en- 
cwe  tenir  le  flambeau  de  la  Critique , 
&  tracer  dés  règles  aux  jeunes  élèves 
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de  la  Littérature  :  fragmens  précieux  . 
qu'on  lit  chaque  mois  avec  tant  de 
plaifir  dans  le  premier,  le  meilleur  & 
le  plus  parfait  de  nos  Journaux.  Ce- 
pendant ,  Monfieur ,  malgré  tous  ces 
titces  à  la  reconnoifTance  &  à  l'admira- 
tion de  fonfiède,  M.  de  la  Harpe  eft 
perfécpté  ;  des  plumes  jaloules  flétrif- 
fent  fes  lauriers  ;  on  fe  déchaîne  contre 
tous  (ts  écrits  ;  on  en  fait  des  critiques 
amères;on  va  jufqu'à  nier  qu'ilaitdu  gé- 
nie ,  qu'il  entende  le  Latin ,  le  Grec, 
qu'il  Tache  même  fa  langue  maternelle. 
On  a  vu  des  Journaliftes  fans  pu- 
deur oler  avancer  toutes  ces  affer- 
tions  calomnieiifes. 

Une  nouvelle  preuve  de  rinjuftice 
qu'éprouve  M*  de  la  Harpe  ,  eftU  Let'* 
^re  anonyme  qu'on  vient  de  publier 
contre  fon  Eloge  de  la  Fontaine.  On 
prétend  qu'il  a  commis  bien  des  fau- 
te^ au  fujet  de  cet  Éloge:  la  première  , 
d'avoir  ofé  l'entreprendre  ;  la  féconde, 
de  l'avoir  cru  digne  d'être  couronné 
dans  luie  Académie  quelconque  ;  la 
troifième ,  de  l'avoir  rendu  public. 
On  veut  faire  croire  qu'il  ne  l'a  fait 
imprimer  que  pour  appeller  de    la 

D  ij 
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décifîon  de  fes  juges  &  dire  au  pu* 
blic  :  yoyc[  comme  Us  Académies  de 
Province  fe  connàifjent  aux  bons  Ow» 
vraies  î  Un  autre  a  iti  couronné  ;  on 
imprimera  fans  doute  fon  Difcours  ^  & 
vous  pourrie:!^  croire  qt^il  était  meilleur 
que  le  mien  ;  mais  ru  vous  y  trompe;^ 
pas  :  celui-ci  ejl  le  bon.  Il  faut  affuré*» 
ment  connoître  bien  peu  la  modes- 
tie de  M.  de  la  Harpe ,  pour  lui  prê- 
ter une  pareille  façon  de  penler  ! 

On  attaque  jufqu'à  cette  ingénieufe 
profopopée ,  oîi  l'immortel  auteur  du 
JP^arvick  fait  parler  la  Fontaine  :  »  Peut» 
»  être  fi  ce  génie  heureux  &  facile 
M  pouvoit  lire  ce  que  nous  écrivons  à 
»  la  louange  ,  peut-être  nous  diroit- 
»  il   avec   fon  ingénuité   naturelle: 
M  vous  vous  donnez  bien  de  la  peine 
»*pour  expliquer  comment  i*ai    fçu 
»  plaire;  il  m'en  coûtoit  bien  peu 
ff  pour  y  parvenir.  »>  L'envieux    dé- 
trafteur  de  M.  de  la  Harpe   allonge 
cette    réponfe ,    &   fuppofe  que    le 
Fabulifte  auroit  pu  continuer  d'adref* 
fer  les  paroles  fuivantes  au  touchant 
auteur  de  Timoléon  :  h  Non  -  feule- 
H  ment  vous  vous  donnez  bien  dç  ht 
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H  peine  ;  mais  cette  peine  eft  inutile. 
H  Ce  morceau  de  profe  amphigouri- 
»  que ,  que  vous  appeliez  mon  Eloge  , 
>>  ne  me  convient  &  ne  .me  plaît  nuU 
»  lement«  Vous  y  dites  ce  qu'il  ne  fal- 
M  loit  pas  dire  5  &  vous  n'y  parlez 
>»  pas  de  ce  qu'il  falloit  louer  le  plus. 
»  Vous  me  comparez  à  un  enfant  qui 
v^joue  ;  vous  dites  que  j'étois  U  conr 
»  citoyen ,  Fami  des  animaux  que  j'aî 
>>  fait  parler  ;  vous  auriez  ajouté  vo- 
»  lontiers  que  j'avois  un  efprit  affez 
>»  femblable  au  leur,fi  votrePapa  Grand 
^  Homme  ne  vous  avoit  prévenu ,  & 
»  n'avoit  ofé  dire  de  moi  cette  belle 
»  platitude  ^  qui  l'a  fait  fifHer  dé  tous 
.»les  gens  de  goût.  Vous  me  dites: 
I»  bon  la  Fontaine^  je  ne  parlerai  point 
H  de  tes  Contes  ;  &  il  falloit  parler  de 
»>  mes    Contes  ,  parce   que  j'y  fuis  , 
H  ainfi  que  dans  mes  Fables  ,  tout  ce 
n  qu'un  autre  que  moi  ne  pouvoit  , 
>>être.  Bien  qu'en  général  la  matière 
H  en  foit  trop  libre,  il  y  en  a  que 
»  vous  pouviez  citer  fans  fcrupule , 
»  tels  que  celui  du  Faucon^ç^Mt  bien  des 
w  gens  mettent  de  pair  avec  mes  Fa*^ 
^bies.  Vous  auriez  pu  tirer  de  plu-» 

Diij 
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»  fleurs   autres  des   fujets  d'éloges  , 
>»  exempts  de  tout  reproche ,  &  l*on  vous 
»  en  eut  fçu  bon  gré.  Vous  rapporte* 
»  des  fottifes  de  ma  Servante  :  &  il 
»  falloit  lalfler-là  ma  Servante  &  fes 
»  fottifes  ;  c'étoit  bien  affez  des  vô- 
t>  très.  Il  falloit  faire  connoître  en  moi, 
»  non-feulement  Pécrivain  Original, 
»  mais  le  Philofophe ,  &c.  Le  Cen- 
feur  croit  que   le  fublime  auteur  de 
Pharamond  hroix  demeuré  fort  étourdi 
de  cette  fortie  du  Fabulifte  ;  mais  il  fup- 
pofe  encore  qu'il    auroit  pu  lui  ré- 
pondre :  »  Bon  la  Fontaine^  homme 
»  unique  &  excellent ,  pardonnez-moi 
»  toutes  mes  bévues.  Taurois  sûre- 
»  ment  parlé  de  votre  plwlofophîe; 
»  tar  je  n'ai  pas  laiffé  de  m'apperce- 
-»  voir  qu'il  s'en  trouve  dans  vos  ou- 
»vrages;  mais  voyez  quel  eut  été 
»  mon  embarras.  Nous  fommes  main- 
»  tenant   dans  le  ^ècle   de    la  vraie 
»  Philofophie  ;  cela  eft  prouvé.  Ce- 
»  pendant  il  arrive ,  je  ne  fçais  com- 
»>  ment ,  que  les  maximes  de  nos  ora« 
>t  clés  ne  font  point  du  tout  les  vôtres; 
^  il  eut  donc  fallu ,  ou  reconnoître 
i^que  c'eft  vous  qui  êtes  le  Philofor. 
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M  phe,  &  qu'ils  ne  font  eux  que  des 
H  Sophiftes  (  ce  que  je  me  garderai 
»  bien  d'avouer,  quoique  dans  pies 
»  bons  momens  je  fois  quelquefois 
»  tenté  de  le  croire  )  ;  ou  bien  il  eut 
»  fallu  mettre  toute  la  vraie  fageltTe 
^  de  leur  côté  &  tous  les  fophilmes 
»  du  vôtre ,  &  je  ne  me  fens  pas 
H  encore  ce  front  là.  Vous  voyez 
»  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  ma  faute ,  & 
»  que  je  ne  pou  vois  faire  autrement  «. 
Le  Critique  a  l'injuftice  de  faire 
\xn  crime  à  l'auteur  de  la  pathéti- 
que Mclanie ,  de  l'éloge  ,  d'ailleurs 
très  -  modéré  ,  qu'il  tait  de  M.  de 
Voltaire  ,  lorfqu'il  dit  :  »  Il  feroit 
>>  poflîble  qu'il  fe  formât  un  efprit  qui 
»  feroit  la  perfeôion  de  tous  les»  ef- 
»  prits  ;  qui  ,  empruntant  quelque 
n  chofe  de  chacun  ,  vaudroit  mieux 
M  que  tous  ;  &  cette  efpèce  de  génie, 
M  ce  beaupréfentdu  Ciel ,  ne  pourroit 
w  être  réfervé  qu'au  fiècle  qui  fuivroit 
»  celui  de  la  renaiffance  des  Arts >  &c, 
»  J'avoue , -pourfuit  le  Cenfeur,  que 
M  ceci  m'a  d'abord  étrangement  fu;*- 
M  pris.  Comment  oferoit-on,  me  di- 
H  fois -je  ,  mettre  cet  Efprit  au  deffus 
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^  des  plus  beaux  génies  ,  &  choifir 

n  pour  cette  hyperbole  outrée  une  oc- 

f>  cafion  auflî  peufavorable?On  ne  s'at- 

»  tend  point  à  trouver  enfemble  Té- 

»  loge  de  deux  hommes  fi  difFérens. 

»  Enfîn,je  crois  avoir  deviné  l'énigme  : 

.  f>  je  pofe  d'abord  pour  principe  que 

y>  M.  de  la  Harpe  n'aime  ^oint  la Fon^ 

M  taine^  &  qu'il  n'eft  rien  moins  qu'en* 

»  thoufiafte  de  fes  ouvrages  ;  car ,  s'il 

»  s'étoit  une  fols  pénétré  de  fes  beau- 

»  tés  fimples  &  naïves,  il  ne  l'auroit 

9¥  pas  loué  comme  il  l'a  fait.  Il  n*a 

»  donc  point^été  porté  à  compofer  cet 

»  Eloge  par  fon  penchant   pour  la 

5>  Fontaine:  mais  une  Académie  avoit 

»  propofé  ce  fujet  ;  il  y  avoit  un  Prix 

>>  affez  confidérable  à  gagner,  &  M. 

^  de  la  Harpt  fe  croit  incapable  de 

»  manquer  un  Prix.  Comment  réfifter 

>>  à  cet  attrait  ?  Mais  auffi,  comment 

»  ofer  louer  publiquement  un  auteur, 

»profcritpar  tefpice  de  génie  ^  qui  y 

n  empruntant  quelque  chofe  de  chacun  , 

»>  vaut  mieux  que  tous  ?  Il  a  fallu  trou- 

»  ver  un  moyen  d'accommodement , 

y>  &  celui-ci  a  paru  le  meilleur.  Ne  doû- 

>>  tons  point  qu'en  envoyant  cet  0|^- 
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HTrage  à  fon  Maître ,  (car  il  ne  peut 
H  fedifpenfer  de  cet  hommage)  il  ne  lui 
H  ait  écrit  :  Pardonnez-moi  j  Papa  Grand 
ff  Homme^Jî^ai  loué  cet  auteur  que  vous 
%y  n^aime[  pas,  ni  moi  non  plus  ;vous 
f^éonnoijfei  rnon  inclination  pour  Us 
n  Prix  Académiques,  Mais  Jette:^  Us 
^  yeux ,  je  vous  prie ,  fur  la  page  10  ;  & 
^  puis ^aye^^  fi  vous  lepouvè[^  le  courage 
^  de  nCen  vouloir.  Une  prompte  abfo<* 
M  lution  a  été ,  fans  doute ,  le  fruit  d« 
»  cette  adreffe  ;  &  le  Maître  aura  ré- 
»  pondu  :  Mon  fils  kien-aimé ,  Je  vous 
>^ permets  de  louer  Us  grands  hommes^ 
^  pourvu  que  vous  me  mettie:^  au  dejfus 
i>  d^eux  >N 

Croiriez- vous ,  Moniteur,  que  l'A- 
nonyme a  Taudace  d*accufer  lA^c 
la  Hfirpe  de  menfonge  &:  d'infidélité 
dans  les  faits  qu'il  rapporte  ?  Ce  re- 
proche paroîtra  bien  nouveau  à  Télé- 
gant  Traiufteur  de  Suétone  ,  dont  on 
ne  révoqua  jamais  en  doute  la  vér?* 
cité,  Pexaâitudç  &  la  bonne  foi.irs'agit 
de  Boileaa ,  de  cet  Arifiarque  célèbre  , 
.  contre  lequel ,  dit-on ,  M*  de  la  Harps 
&  fesamis  ont  conjuré ,  &  qu'ils  voii* 
droient  précipiter  de  la  cime  de  notre 
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Parnafle,  Voici   comment  M.  de  la 
Harpe  s'exprime  au  fujet  de  ce  légis- 
lateur de  notre  Poëfie  :  >►  On  fçait  que^ 
w  dans  un  moment  d'efFufion ,  Mo- 
H  lièrc  difoit  :  Nos  beaux  efprits  tCeffos^ 
w  cerontpas  U  Bon-Homme  ;  Tiin  de  ces 
♦>  beaux  efprits  étoit  Defpréajux.  On  a 
f>  peut-être  autant  de  peine  à  lui  par- 
^  donner  fon  filence  fur  la  Fontaine 
»  que  fon  injuftice  envers  Qtiinaidu 
>>  Etoit  il  de  la  deflinée  à^Boileaù^oÎT 
»  fenfer  les  Grâces ,  ou  par  fes  fatyres 
»  ou  par  fon  filence?  On  voit  du  moins, 
»>  par  fa  Lettre  fur  Joconde  ,   qu'il  a 
w  fenti  le  merveilleux  talent  de  la 
»  Fontaine  pour   la  narration  ;  mais 
»  pourquoi  la  Fable  &  le  modèle  des 
»  Sabulifles  n^occupent  -  ils  pas  une 
>f  place,  dans  VArt  roetique?  L'auteuf 
»  fe  •  feroit  ménagé  un   morceau  de 
»  plus,  &,  ce  qui  eft  plus  précieux  , 
H  le  plaifir  de  rendre  juftice  ^"&c  >»• 
Le  Cenfeur  chagrin  obferve  d'abord 
que  le  mot  de  Molière  n^eû  pas  tel  que 
M.  de  la  Harpe  le  rapporte  ,  nos  beaux 
efprits  ri  effacer jnt  pas  le  Bon- Homme. 
Molihre  difoit  fouvent  à  Racine  &  à 
Defpriaux ,    en   parlant  d'euj^  &c  dé 
lui*même  ^  le  Bon-Hommt  dînera  plus 
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long-temps  que  nous  ;  ce  qui  eft  bien 
différent.  »  Maïs, quand  même,  ajou- 
te-t-il,  MoUire  ^wroit  dît  en  effet  ce 
qu'on  lui  fait  dire  ,  du  moins  feroit-il 
de  toute  fauffeté  qu*il  eut  prétendu 
mettre  au  rang  de  ces  beaux  Efptjts 
Dejpréaux  qui  étoît  foh  amî,f&  doiit 
.  ii  prifoit ,  comme  il  le  devoit ,  le- ta- 
lent &  le  goût.  »  L'Anonyme  préteifd, 
»  en  fécond  lieu  »  que,  fi  Boilcau  n*a 
>♦  pas  parlé,  .dans  fon  An  Poétique^ 
f%  de  la  Fable  fy  du  fnodeledes  Fabutifics , 
'  »C£i  n'a  pas  été   affurément  d^ns  la 
3»  crainte  de  rendre  juflice  à  la  Fon^ 
yy  laine  ;W  foutîent  qii'il  la  lui  a  rendtle 
^publiquement  ,  &   d'une    manière 
^  éclatante^  dans  fa  Lettre  fur  Jocondi^ 
^  oii  il  dit  entr'autres  chofes  :  M.  de 
>  la'  Fûktaihe  a  pris ,  à  la  vérité ,^fon 
>>  iujet  ^  de  \%4rioJie  j  ipais  en  ipême 
,39*tempV*il  s'efi  rendu  maître  de^  |a 
"m  matière;  Ce  Veft  point  une  copie 
>>  qu'il  ait  tirée,  un  trait  après  l'autre, 
»  fiir  rorlginal  ;  ç'efl  un  original  qu'il 
»  a  formé  fur  rid^e  que  VAriofie  lui  a 
>>'fournie.  C'eft  '  âinfi  que  Firgile  a 
$»  imité  Hemïrt  ;  Térence ,  Ménàndri; 
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»-e»core  aujourd'hui  généralement  ef- 
»  timés  ;  jufqueS'là  même  que,  pour 
>f  trouver  l'air  naïf  en  François,  on 
»  a  encore  quelquefois  recours  à  leur 
»  ft^le ,  &  que  c'eft  ce  qui  a  fi  bien 
w  reuffi  au  célèbre  M,  Je  la  Fontaine. 
»  On  voit,  par  ces  fragmens ,  ajouté 
»  TAnonyme ,  qweBoilcau  compare  la 
h  Fontaine  ii  Virgile,  à  Horace^  à  T/- 
»>  rence^  c'eft-à-dire  à  ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  parfait.  II  ne  craignoit  donc  pas 
y^  de  lui  rendre  jufiice  ;  ce  n'eft  donc 
»  pas  par  ce  motif  qu'il  n*a  point  parlé 
H  dans  fon  Art  Poétique  de  la  Fable  & 
»  du  modèle  des  Fabidifies  ;  on  ne  doit 
»  donc  pas  lui  en  faire  un  crime.  ^ 
Quelque  bonne  volonté  que  j'aie  pour 
lA.de  la  Harpe ^  il  faut  être  équitable, 
Monfieur,  &  convenir  que  le  reproche 
cflie  lui  fait  ici  fon  Cenfeur ,  me  pa- 
roît  avoir  quelqu'air  de  juftice ,  quel- 
que lueur  de  vraifemblance.  M.  de 
la  Harpe  n'eft  pas  affez  foigneux  de 
fa  gloire;  il  n'eftime  pas  les  écrits  du 
Satyrique  François,  &  peut-être n'a- 
t-il  pas  tort.  Quand  on  écrit  en  vert 
auffi Supérieurement  que  lui ,  il  n'eft 
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pas  furprenant  qu'on  aît  le  goût  dif- 
ficile, &  qu'on  trouve  màuvaifes  tou- 
tes les  rimailles  de  ce  bel-efprit  du  der- 
nier fiècte.Mais,  dans  un  temps  & 
dans  un  pay^  où  quantité  de  bonnes 
gens,  foit  par  incapacité  de  juger  , 
^it  par  un  refte  de  vieille  habitude  , 
tiennent  toujours  à  ce  BoiUau ,  &  ont 
encore  la  bêtife  d'admirer  certain  Art 
Poitique  &  je  ne  fçais  quel  poëme  du 
Lutrin ,  il  efl  de  la  prudence  de  voiler 
un  peu  fes  féntimens,  &  de  ne  pas 
expliquer  fi  librement  fa  penfée  :  au- 
refte ,  fi  M.  ^^  la  Harpt  eft  coupable , 
il  n'a  péché  que  par  un  excès  de  fran- 
chife  ;  qualité  toujours  très-eftimable 
dans  un  Philofophe  &  dans  un  grand 
'homme, 

V  L'Anonyme  fait  à  M.  de  la  Hdfpt 
quelques  autres  Critiques  de  peud'im- 
.portance;il  attaque  (on  ftyle,  &  lui 
reproche  certains  termes,  certaines 
façons  de  parler  qu'il  n'entend  pas, 
mais  qui ,  bien  appréciées  ,  font  au- 
tant d'expréflîons  heureufes  &  Je 
tournures  originales  ,  qui  décèlent  le 
grand  écrivain  ;  celles-ci ,  par  exem- 
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pie  :  La  Fontaine  avoit  befoin  qu'o^ 
Itd  révélât  Uftcnt  dejon  mérite  ;  il  faU 
loit  qu^on  finfiruisit  decê  qu*U pouvait^ 
parce  que  Cun  defes  cara3ères  particu^ 
liers  étoit  d'être /ftf  porté  à  interroger 
fes  facultés . .  .La  vérité  fe  fert  d^arti'- 
fice  pour  compofer  avec  torgueil.^AÏ 
n'eft  pas  aifé  de  repouffer  la  foiilejjfi  qui 
vous  tyrannife  ,  en  mutant  la  pitié  en* 
truelle  &  vous ,  &  il  n'eft  pas  moins 
difficile  de  juger  du  bonheur  qui  trompe 
nos  idées  ^  comme  il  échappe  à  nospro^ 
jets ,  ..La  derniire  opération  de  tefprit 
humain  feroit  de  fe  replier  fur  fis  créa^^ 
lions  premières^  de  calculer  &  déjuger 
fes  richejfes  ^&defe  rendre  compte  defes 
efforts  y  &cjl  eft  clair  que  TAnonyme 
n*eft  point  un  adepte  de  la  Philofp- 
phie ,  puifqu'il  n'entend  pas  la  langue 
\  des  Initiés.  Au  refte,  quelqu'inintellir 
gible  que  foit  pour  lui  cet  idiome  ^ 
il  doit  le  refpeâer ,  &  fefouvenir  que 
les  Prêtres  &  les  Sages  de  TEgyple 
a  voient  un  langage  à  part,  figuré, 
myftérieux  ,  hiéroglyphique  fans 
doute  I  mais  qui  rentermoit  un  grand 
jTen^ 


Le  Critique  maladroit  finît  par  un 
trait ,  qui  décèle  trop  manifefiement 
fon  animofité  contre  M.  de  la  Harpe  ; 
il  efl  des  calomnies  fi  grofiières ,  qu'el- 
les révoltent  au  preaiier  afpeft,  A  qui 
TÂnonyme  fera-t-il  croireque  M.  de  la 
Harpe  ait  un  amour- propre  effréné  , 
qu'il  foit  vain ,  préfomptueux  ^  infa- 
tué de  fon  mérite  littéraire ,  &  qu'il 
n'eft  aucun  de  fes  écrits  oii  Ton  ne 
découvre  la  perfuafion  intime  oh  il 
cftque  la  Nature  lui  a  donné  un  des 
plus  beaux  génies  qui  ayent  paru  fur 
la  terre  ?  De  l'amour  propre ,  de  la 
morgue ,  des  prétentions  à  M.  de  la 
Harpe! SdL  modeftie  eft  fi  connue ,  fi 
publique  !  Il  parle  fi  rarement  de  lui- 
même  ,  &  permet  fi  rarement  qu'on 
en  parle  avec  éloge  l  II  répond  à  fes 
Critiques  avec  tant  de  douceur ,  de 
modération   &  d'honnêteté  !  Voici 
toutefois  les  preuves  frivoles  fur  lef- 
quelles  "on  établit  cette  étrange   af- 
(ertion*  »  C'eft  cette  préfomption, 
>»  dit  l'Anonyme,  qui  l'engage  à  com- 
»rauniquer  au  Public,  par  la  voie 
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»  du  Mcrcurt^  jufqu'aux  moindres  élo- 
»  ges  que  quelques  gens  ont  la  bonté 
w  de  lui  adreffefr  II  n'y  a  pas  long- 
H temps  que  quelqu'un  lui  parloir, 
»  dans  une  Lettre^  de  fa  Tragédie  des 
»  Barmccidcs  qui  doit ,  dit-on  ,  paroî- 
»  tre  dans  quelque  temps ,  &  qu'on 
»  lui  promettoit- d'aller  pleurer  à  cette 
w  pièce  y  qu'on  appelloit  un  chef-d'œu- 
»  vre  de  fentiment  &  d'éloquence  ;  la 
»  Lettre  fut  auffitôt  imprimée  dans  It 
»  Mercure,  L'an  paffé ,  un  Seigneur 
»  Ruffe  lui  écrivit  deux  Epîtres  en 
»  vers  ,  où  il  le  combloit  d'éloges  à 
»  perte  de  vue  ;  &  le  Mercure  d'irn^ 
»  primer  tout  de  fuite  les  deux  Epîtres. 
i»Je  n'y  tins  pas  ;  &  moi,  qui  n'ai 
»  jamais  fait  d'épigràmme ,  je  ne  pus 
»  retenir  celle-ci  ; 

N'a  pas  long-temps  un  Seigneur  Mofçovîte , 
Grand  connoifleur,  d'un  pauvre  auteur  fifflé 
ïn  vers  François  a  prôné  le  mérite  ; 
Dont  le  rimeur ,  d*orgueil  tout  bourfoufRé , 
Dans  Ion  Mercure  a  colloque  l'Epître. 
Or,  mes  amis ,  fçavez-vous  à  quel  titre 
Telle  Patente  il  a  pu  mériter  ? 


.  Année.     177c.        ^1 

Ses  vers ,  qu'ici  nul  ne  veut  écouter , 
Ont  à  Mofcou  charmé  plus  d'une  oreille. 
Chacun  y  dit  :  ma  foi ,  fans  le  flatter , 
Ce  François-là  parle  RuiTe  à  merveille. 

L'indignation,  Monfieur,  ne  me  per- 
met pas  d'extraire  toutes  les  autres 
calomnies  atroces ,  toutes  les  plattes 
inepties ,  toutes  les  critiques  injuf- 
ces  que  renferme  cette  produâion. 
Son  auteur ,  à  coup  sûr  ,  n*eft  pas 
un  homme  de  goût,  puifqu'il  n'eft 
pas  l'admirateur  de  M.  dt  la  Harpe , 
&  qu'il  a  le  taft  affez  peu  délicat 
pour  ne  point  fentir  toutes  les 
beautés  dont  étincelle,  chacun  des 
écrits  de  cet  auteur,  &  en  particu- 
lier fon  excellent  Elo§t  de  la  Fon- 
taine. Je  ne  doute  pas ,  qu'en  rendant 
-compte  de  cette  Lettre  a  M.***^^  les 
fçavans  rédaôeurs  du  Mercure  n'en 
portent  à  peu-près  le  même  jugement 
.que  moi. 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ce  iz  Août  lyyS^ 
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LETTRE    V. 

Lettre  à  P Auteur  de  ces  Feuilles  fur  un 
aSe  de  bienfaifatice  d^un  homme  ci^ 
Ihbre. 

J  E  m'étonne ,  Moniîeur ,  que  vous 
n'ayez  point  configné  dans  vos  Feuil- 
les une  Anecdote  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  aux  Lettres  &  à  la  vraie  Phi- 
lofophie  :  dar  j'imagine  que  Vous  n'ê- 
tes Pennemi  que  de  la  fauffe.  Cette 
Anecdote  a  été  inférée  dans  quel* 
ques  ouvrages  périodiques  ;  mais  de 
pareils  traits  font  fares  :  iU  ne  fçau- 
roient  être  trop  répandus,  &  vos 
Lefteufs  ne  font  pas  tous  les  mêmes 
que  ceux  des  Journaux  qui  les  pre- 
miersontpubliécelui-ciJe  me  permet- 
trai de  changer  quelques  expreffions  , 
d'abréger  quelques  détails  dans  le  ré- 
cit qui  leur  a  été  envoyé.  Ils  m'ont 
femblé  nuire  à  la  {implicite  du  ftyle  : 
cette  fimplicité  eft  eflentielle ,  quand 
le  fond  eft  auili  intéreiTant  par  lui- 
même.  Voici  le  fait. 
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Un  jeune  homme  nommé  Robert 
attendoit  fur  le  rivage  à  Marfeille  que 
quelqu'un  entrât  dansfon  Batelet  ;  un 
inconnu  s'y  place;mais  un  infiant  après, 
il  fe  préparoit  à  en  fortir ,  malgré  la 
préfencedeiîoitfr/ qu'il  ne  foupçonnoit 
pas  d'en  être  le  patron.  Il  lui  dit  que, 
puifque  le  Conduâeur  de  cette  Bara- 
que ne  fe  montre  point,  il  va  paffer 
dans  une  autre.  Monfieur ,  dit  le  jeune 
homme ,  celle-ci  eft  la  mienne  ;  vou» 
lez-vous  fortir  du  port  î  -^  Non  , 
Monfieur ,  il  n'y  a  plus  qu'une  heure 
de  jour.  Je  voulois  feulement  faire 
quelques  tours  dans  le  baflin  pour 
profiter  de  la  fraîcheur  &  de  la  beauté 
de  la  foirée .. , .  Mais  vous  n'aveâ^  pas 
Fair  d'un  Marinier  ni  le  ton  d'un 
homme  de  cet  état,  —  Je  ne  le  fuis 
pas  en  eflfet  ;  ce  n'eft  <|ue  pour  gagner 
plus  d'argent  que  je  fais  ce  métier  les 
Fêtes  &  les  Dimanches. — Quoilayare 
à  votre  âge  !  Cela  .dépare  votre  jeu» 
nèfle  •&  diminue  l'intérêt  qu'lnfpire 
d'abord  votre  heureu/e  phyfionomie. 
.*rr-Ah,  Monfieur  !  fi  vous  fçayiea; 
pourquoi  je  defire  fi  fort  de  gagner  de 
l'argent  ^  vous  n'ajouterez  piisà  ma 
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peine  celle  de  me  croire  un  caraâère^ 
fi.  bas.  —  J*ai  pu  vous  faire  tort  ;  mais 
vous  ne  vous  êtes  point  expliqué. 
Faifons  notre  promenade  ;  vous  me 
conterez  votre  hiftoire.  L'inconnu 
s*affied.  Eh  bien  ,  poùrfuitil,  dites- 
moi  quels  (ont  vos  chagrins  ;  vous 
in*ave2  difpofé  à  y  prendre  part.  Je 
ri*en  ai  qu'un  ,  dit  le  jeune  homme  , 
celui  d*avoir  un  père  dans  les  fers  fans 
pouvoir  l'en  tirer.  Il  étoit  Courtier 
dans  cette  Viile  ;  il  s'étoit  procuré,  de 
fès  épargnes  &  de  celles  de  ma  mère 
dans  le  commerce  des  Modes  ,  un  in- 
térêt fur  un  vaifl'eau  en  charge  pour 
Smyrne:  il  a  voulu  veiller  lui-même  à 
l'échange  de  fa  pacotille ,  &  en  faire 
le  choix.  Le  vaiffeau  a  été  pris  par  un 
Corfaire  &  conduit  à  Tétuan  où  mon 
malheureux  père  elt  efclave  avec  le 
refte  de  Téquipage.  11  faut  deux  qiille 
écus  pour  fa  rançon  :  mais ,  comme  il 
s'étoit  épuilé  afin  de  rendre  plus  im- 
portante fon  entreprife ,  nous  fommes 
bien  éloignés  d'avoir  cette  fomme. 
Cependant  ma  mère  &  mes  fœurs 
travaillent  jour  &  nuit  ;  j'en  fais  de 
même  chez  mon  Maître  dans  Pétat  de 
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Joaillier  que  j'ai  embraffé ,  &  je  cher- 
che à  mettre  à  profit ,  comme   vous 
voyez,  les  Dimanches  &  les  Fêtes, 
Nous  nous  forames   retranchés  juf- 
qnes  fur  les  befoîns  de  première  né- 
ceflité  ;   une  feule  petite    chambre 
forme  tout  notre  logement.  Je  croyois 
d'abord  qu'il  m'étoit  poiîible  d'aller 
prendre  la  place  de  mon  père  >  &  de 
le  délivrer  en  me  chargeant  de  fes 
fers  -,  j'étois  prêt  à  exécuter  ce  projet, 
lorfque  ma  mère  qui  en  fut  informée, 
je  ne  fçais  comment ,  m'affura  qu'il 
étoit  aufli  impraticable  que  chiméri- 
que ,  &  fit  défendre  à  tous  les  Capi*? 
taines  du  Levant  de  me  prendre  fur 
leur  bord.  —  Et  recevez- vous  quel- 
quefois des  nouvelles  de  votre  père  ? 
Sçavez-vous  quel   eft  fon    Patron  à 
Tétuan,  quels  traitemens  il  y  éprouve? 
— Son  Patron  eft  Intendant  des  Jar- 
dins du  Roi;  on  le  traite  avec  huma- 
nité ,  &  les  travaux  auxquels  on  l'em- 
ploie ne  font  pas  audeffus  de  fes  for- 
ce». Mais  nous  ne  fommes  pas  avec 
lui  pour  le  confoler,  pour  le  (oula- 
ger  ;  il  eft  éloigné  de  nous ,   d'une 
époiife  chérie  &  de  trois  enfans  qu'il 
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aima  toujoairsâvec  tendreffe.  —  Quel 
nom  porte-t-il  à  Téuiari?  —  Il  n'en 
a  pas  changé  ;  il  s^appelle  Robert 
comme  à  MarfeillC;.  —  Robert» . . cheât 
rintehdant  des  Jardins? — Oui,  Man- 
fieur.  — rr  Votre  malheur  me  touche  : 
mais, d'après  V05  fentimens  qui  le  mé- 
ritent, j'ofe  vous  préfager  un  meil- 
leur fort .,  &  je  vous  le  fouhaite  bien 
finçèrement . . .,  En  Jouiffant  du  frais  » 
je  youlois  auflî  me  livrera  la  fôUtude; 
ne  trouvez  donc  pas  mauvais ,  mon 
ami,  que  je  fois  tranquille  un  mo- 
ment. 

Lorfqu'il  fut  nuit ,  Robert  eut  ordre 
d'aborder..  Alors  l'inconnu  fort  du  ba- 
teau ,  lui  remet  une  bourfe  entré  les 
iinains  ,  & ,  fans  lui  laifTer  le  temps  de 
le  remercier ,  s'éloigne  avec  préci- 

Eitation.  Il  y  avoit  dans  cette  bourfe 
uit  doubles  louis  en  or  &  dix  ecus 
en  argent.  Une  telle  gçaérofité  donna 
au  jeune hoxnme  la  plus  haute  opinion 
de  celui  qui  en  étoit  capable  ;  mais 
ce  fut  envain  qu'il  fit  des  vœux  pour 
le  rejoindre  .&  lui  en  rendre  grâces» 
Six  femaines  après  cette  époque , 
C^tte  famille  honnête  qui  continuoit 

fens 
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,îins  relâche  à  travailler  pour  corn» 
pletter  la  fomme;  dont  elle  avoit  be« 
Ibin  ,  prenoit  un  dîner  frugal  com- 
pofé  de  pain  &  d'amandes  fèches  ,  & 
voit  arriver  /î<?^er/ le  père ,  tres-pro* 
pçément  vêtu,  qui  la/urprend  dans  fâ 
douleur  &  dans  fa  mifère.  Qu'on  juge 
dç  rétonnement  de  fa  femme  &  de  les 
enfans,  de  leurs  tranfports,  de  leur 
joie  !  Le  -bon  Robert  (^  jette  dans  leurs 
bras ,  &  s'épuife  en  remercîmens  fur 
les  cinquante  louis  qu'on  lui  a  comptés 
en  s'embarquant  dans  le  vaifleau  où 
fon  pafTage  &  fa'  nourriture  étoient 
;icqui«és  d'avarice,  fur  les  habille- 
sne^s  qu'on  lui  a  fournis,  &c.  Il  ne 
fçait  comment  reconnoître  tant  de 
zèle,  tant  d'amour.  Une  nouvelle  fur- 
|)rife  tenoit  toute  cette  famille  im- 
impbile  ;  ils  fe  regardoient  les  uns  les' 
autres.  La  mère  refmpt.le  filence:  elle 
imagine  que  c'eft  fon  fils  qui  a  tout 
fait  ;  elle  raconte  à  fon  père  comment 
dès  l'origine  de  fon  efclavage  il  a 
voulualler  prendre  fa  place  ^  &  com- 
ment elle  l'en  avoit  empêché.  Il  fal- 
loit  fvx  mille  francs  pour  la  rançon  : 
nous  çn  avions,  pourîliit elle ,  un  peu 
Ann.  1775,  tome  ÏV.        E 
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plus  de  la  moitié  ,  dont  la  naeifteiirrf 
partie  étoit  le  fruit  de  fon  'travail  :  il 
aura  trouvé  des  aftïis  qui  l'auront  aidéw 
Tout4  coup  ,  rêveur  &  taciturne ,  lé 
t>ère  paroît  coriftèrné  ;  puis  s'adreffant 
à  fon  fils  :  malheureux ,  qu'as-tu  fait  i 
Comment  puis- je  te  devoir  rna  défi-* 
l^rance  fans  la  regretter  ?  Gôitiment 
pouvoit-elk  refter  un  fecret  pour  ta 
lïière ,  fans  être  achetée  au  prix  dé  la 
Vertu  ?  A  ton  âge ,  fils  d'un  infortuné  , 
d'un  efclave ,  on  ne  fe  procure  poiiït 
naturellemerit  les  réflbiirces  qu'il  te 
falloir.  Je  frémis  dé  penfer  qiie  ra- 
mour  paternel  t'a  rendu  coupable^ 
Ràflure-moi ,  lois  vrai^j^&  mourons 
tous  fi  tu  as  pu  ceffer  d'être  honnête. 
Tranquillifez-vous  ,  mon  père,  ré- 
pond-il en  rembfaflàrit  ;  votre  fils 
n'eft  pas  indigne  de  ce  titre,  m^affez 
heur^uîK  pour  avoir  pli  voUs  j>rôuvef 
Combien  il  lui  eft  cher.  Ce  n'éft  point 
à  moi  que  vous  devez  votre  liberté. 
Je  connois  notre  bienfaiteur.  Souve- 
nez-vous,  ma  mère  ,  de  cet  inconnu 
qui  me  donna  fa  bourfe  :  il  m'a  fait 
bien  des  queftions.  Je  gafferai  ina  vi€ 
à  Iç  chercher  :  Je  le  trouveWî)  &  U 
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TTiendra  jdiiirtlil'ïpeSàtclede  fesblèn- 
faits.Eftfuiiè/îF  raconte  à  fon  pè/e  Ta- 
necdote  de  PÎttfcorthu  &  le  raflbre  ainfi 
fur  fes  craiates. 

Rjendu  à  fa  fàrtrillfe ,'  Ràbcn  trouva 
^es  amis  &  des' fecoiirs.  Les  fuccès 
iiirpaffèrent  fon  attente.  Au  bout  de 
deux  ans.,  il  àci^uit'd^é  ,ràifànçe .;  fçs 
enfans  qu'il  avoit  établis  partagepienc 
fon  bonheur  avec  lui  &  la  femme ,  & 
il  eût  été  pour  eux  fans  nfiêlànge\'4 
ks  recherche^    cohtîuuèlieij'  du  fïU 
avoicnt  pu  iui  faire  déc^uVrir  ce  bien- 
faiteur qui  'le  dërôboit  avec  tarit  dé   - 
foin  à  leur  recfohnolffànéè!  8c  à  fleurs 
vcftux.  Il  le  réndtititie  enfin  un  Dit 
âianche  matin  /fé  promenant  feùl  fur 
te  port.  j4k,  mon  pieu  (utilain  !  CeÉ^ 
cout  ce  qu^' peut"  prononcer  en  fc 
jertant  à  fes^'pifeds  où  il  tombe  fans 
contîoiffance.  L^iiconnu  s^mprefled^ 
k'fôcourir  &?àt  !iiî  deltiafldèr  îa*  çaùfe 
de  fon  état.'QuoT!  Rit>rlfiétii^  ,j)ouvez- 
vous  rignorèF,  lui  répond  le  jeune 
homme  ?  Avez- vous  oublié  Robert  &C 
£i  femille  infortun'éé  que  vous,ren» 
dîtes  à  la  vie  ,  «ft  lui  .rendant  foij 
père  ?  — r  Vous'vousinépi-ènezi  mon 
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ami.  Je  ce  yous;  poqflois.  point ,  & 
vous  rieiçauriez  metconpoître  :  étran- 
ger à^MarfeiUe^^je  n'y  fuis  que  depuis 
peu  dejôiirs.^ — ^Tout  çeb  peut  être  :. 
ipais  r^ppçlIez-vQus  qu'il  y  ^yingt-fix 
mois  que  vous  y  étiçzauf&;/appellez*-. 
vous  cetteNprojTienadp  dafisJe  port, 
(•intérêt  que, vpijs  prîtes  \i  mon  maU 
|ièui',ljps,queftroas  qjuevpus  me  fîtes 
fur  lès  çirçonfl;aoces  qui  pouvoient 
vous  éclairer  &  voys  d^ïv^er  les  lu* 
jnièfeç^  nécelT^îres  poyr  être. notre 
bienfaiteur^  Li^jèrateiir  de  mon  •père  , 
pouyez-v.ouV  oublier  qpe^vpus  êtes  le 
faûyeur  d'une,  fanme^eqtî ère  ;qtii.nc 
dèfire  plus  ti^n  qu.e.yotrj?  pféîence. 
NcL  vous,  rçj(lifez,  p?s  jà  fes  vgeux  ^  & 
venez  voirvles^heurçivx^qiie  vous  avez 
faîts...^yeaez/:^^3JÉ;  .\^is  l'ai  déjà 
àît ,  moaajiïii  :,  vousj,vf>u^  méprenez^ 
■^-^'Nbn  Mpnfiéar ,  je  ne  me  trompe 
point  :  vos  traifgfc^^jt  irop  profondé-. 
ment  gravés  dans  n^on  coeur  pour 
tjiie  }e  puilTe  vo^.is:mécpnnoître  ;  ve- 
nez de  grâce  :  cn.mê/T^e  temps  il  le 
prenoit  par  le  bras  ,j  ôciuijfaifoitune 
ibrîo  de  ytolemiè  pour  l'entraîner. 
Une  multitude  ^e.peuple  ^'affembloit 
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autour  d*eu3ir7  Alors  rinconnu)  (fiin 
ton  plus  grave '&plui^^f€frtiè' :  Mon-^ 
fieur ,  cette  fcène  commence  à  êtrefâ^ 
<igant€;  Quérq\i&  reflemblancè  octâ.- 
fionne  votre  erreur  ;  rappeliez  "votrf! 
rarfôri^,  &  aUét  'dans  lé  fein  de  votf« 
famille  reprendre  ta  tranqirillitç  dont 
vous  me  paroiffez  ia voir  befoîn,  Quelle 
cruauté,  s'écrie  le  jeiîne  homme  I-BitnT- 
fiiteur  de  cette  famille ,  pourquoi  al» 
térer  pârvotr«  rMftânc'e  fé  bonfiçut 
qu^elle  ne  doit  qu'à  vous  ?  R'efterài-- je 
IHyain  à  vos  pieds  ?  Seréz-vous  affèi* 
inflexible  pôitr  rebuter  lé  îribut  ^ue 
nous  réfervX>iis  depiris  fi  lodg-tî?mps$ 
votre  fenfibilité  ?  £t  vous'^ui  êtes  ici 
préfens ,  vous  que  lè  trouble  &  le  dé- 
îprdre  oîi  vous  mè  voyézf  doivent  at- 
tendrir; joigncz-vôustoute  à*  mol;\ 
pour  que  l'auteur  de  mon  falut.  vienne 
contempler  luîmênlë  fori'propré 'ôa- 
•vrage.  A  ces  mpt-s  y  l'inconnu  parcijt 
fe  faire  quelque  violon té;-m'iî^7cbrri}Tiè 
•on  s^yaltendoit  le  mpirif ,  réuriifftnt 
toutes  fes-  forces ,  &  rappellant  -G^ 
courage  pourféfiftèr  à  là  fédùftiqiî  éè 
•la  îouiflartce  déiickîeufe  qiHî  lai  e'ff  è'j^. 
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ferte ,  îl  échappe  cotniM  ui|,  tf ait^ati 
fi^Uieu  àt  U,  fouler&:^irparoît  en  un 
inflaat.    .        ,r       :  r(  : 
^   Cet  yiconnu  f e  fyiroit^nçote  at^jotu!^ 
d^'uiYi,fèi5ens,d'a^r-p^  ayan*  tt'«Qiivc 
^ansfes. papiers  à  la  mQF,rde  lepr  Math 
tre  une  note  de  7509  livres  envoyées 
^M.MéLyn  de  CadiKT,  n'en  eu0ient  pas 
^demandé  compte  4  ^Ç^^  dei^nîer  ^,  mais 
jSeulênfient  par  coriofi^é  ,  pui%ie.ia 
^ôte   étoit  bâtontiée  ,.  4^^  le  papier 
çliiffonné  comipe  ceux  ^el^Qadef* 
tîne  au  feu«Çe  fameux  Ban^ujie,r  AngiÂ^ 
répondit  qull  en  a  voit  faî(  ufsige/poiir 
délivfef  siiR  Majrjfeillpis  tVQmn^:  Rift^ 
hn  éfclaVeà.Tétwaa  \  conformément 
av^x.ordre^ij  de  Çhia^^les.  d.e,SeC;C)n» 
UAT  Baron.  pj£  Montb^uieu^  Pr^ 
âddnt  a  Morûer  au  ParU/ntnt,  dp^^Bo/f^ 
deaux.  On.  fçait  que  l'illûftre  J4enttj^ 
quicu  aimoit  à  voyager  ,  &  qu^il  vir 
âtoit  fouvent  fa  (oaur  Madame. 'i/'ifit- 
rhourt  mariée  à  M<irfeiHe,  . 
y   Vauteur  de  la  Lettre  d'oîi  ceftiteft 
^rp  ,,  la  terminée  p^r  ufte;  pagj?  en- 
ttçre  de  gr.ande^  exclamations  rje  croîs 
que  le  ii^ple  rédt  (t^c^^^Q  b^Iié  anech 


dote  fuâSrapour  exciter  Fadmiration  Se 
rattendfiâieflient  de  tous  les  Leâeurs* 

jyîfcQurs  ^Pnbticsi  &  Éloges^  auxquels 
'  on  tt' fàîHi' une  Lettre  oà  fauteur  dé^ 

veloppe  U  plan  annoncé  dans  Vun  de 

fes  pifcours  pour  réformer^  la  Jurifprur 
3  .Jence^  Pdt  Ai:*^^*y  Avocat  Générai 
^'^^th  Fol.  ih'iz  dé  ^00  pages  chacun.  A 
"^  '  Paris  che'i  P.  G ^  Simon  ^  Jmprirneur 

du  PatUmtnf.  me  Mignon  Saint- Anr 

dté^dM^Asu^    . .  i 

.  JL  A  plupart  des  Diffcours  qui  coin- 
pofenj:  Q^  Re.cu^U  ont  éré.déia  infipri<r 
m^ . /eptfréiwnl;  l'accveil  favorable 
qu'ijs  pçj^ij^i^duPiiblu:,  a  déterminé 
i'^vHeiif  à  le$  réunir  9  &  à  y  joindre 
irok  Qufçes  pièces  qui  n'avoient  point 
l^qcpi^e  p^ru^  Le  premier  morceau  da 
çQtt$  cpUeâ^ioti  çHi  un  Dâfcours  fur  l^, 
ffiv4rfi(44es0.piniof^s^çonûàérée  relatif 
xr^m^nx  Â  la.pxofeflloQ  de  TAvocat  ; 
i^paroît  pour  ^.première  fois  tel  qu^ 
a  été  proaoMé  CB  1765  à  Touver-» 
turedes  AudieiH3es.du  Pailerz^ent  df 
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Bourgogne.  Il  eA  fuivi  de  deux  autres 
Pifçoiirs  ,  Vwtifur.  Cétat  aBtt^l  de  Jd 
Jurifprudtnct  y  pronorîcé  au  mois  de 
Novembre  1767  &  imprimé  cum  768 ^ 
Fautre  fur  (es  ^murs  ^  ^prQopgcé  en 
1769  &  imprimé  en  1 770,  Le  fécond 
Volume  contient  TEIoge  du  Préfident 
Jcannin ,  TEloge  de  Charles  V  Roi 
de  France,  &  ^^Eioge  du  Préfident 
Bouhicrs  Ce  dernier  paroîtppurl^  pre- 
mière fois.  Je  vais  me  borner  ^  Mon* 
fieuc ,  à  vous  citef  quelques  trait?  & 
&  quelques  anecdotes  épaffes  dans 
le  premier  &  dans  le  troifièmé  dé  ces 
Eloges.  • 

'  PUrrt  Jtanniîi  naquit'  à  Autuo  y 
Tan  IÇ40  ,  At^  Purrê  Jenrinin^  Ci- 
toyen &  Ecbevin  de  cette  Ville.  Son 
mérite  Téleva  bientôt  au-deijiis  du 
rang  que  fa  naiffance  devoit  hattoel* 
lement  lui  faire  efpérer.  .On  raconte 
à  ce  fujet ,  qu'un  Prince  cherchant  un 
}our  à  Tembarraâer ,  lui  demanda  de 
qui  il  étoit  fils,  &  qu'il  répondit ^ 
mes  Fetius.  Oti  dit  encore  qu^un  ri- 
che Particulier,  ay^nt  entendu /(T^i/i» 
nin  difcourir  dans  les  Etats  de  Bour* 
gogne  y  fut  fî  flatté  de  fon  éloquence 5 


qv'il?réfolut  de.lc  pr^dre.pouf  gco-K 
dr.e.  il  ralla:troûvcrv.&  luVdemancBi 
en  qtioi  confiftoit*  fori.  bkn  :  FôUà'^i 
répondit  Mannin ^lenfiorimt  la  mabti 
fur  fon  front ,  &ïà.wae  tablette  cliar^ 
gée  de  livrés  y  votlà  t9ut.,mon'bUn  t^' 
toute  ma/onu^Cè  JeakAÎn  a  voit  été  dif-, 
ciple  de  Cujas  ^  &.  c«  tie.fut  qu'après 
avoir  quitté  deux  fois  foh    école., 
qu'il  fe  livra  férieufement  à  Tétude  du 
Droit.  11  fut  .reçu  Avocat  au  Parle- 
ment dfe  3ourgogoe  en.  1569,  &  ga- 
gna la  •  première  :cattfe  qu'y  plaida, 
en  1570,  pour  la  Ville  d'Autim  qui 
dlfputoit  à  celte  de  Châlons  le  droit 
de  préféance  flans  l'affemblée  des  Etats,^ 
Il  n'étoit  encore  qu'Avocat ,  lorfqu'il 
fe  trou:va  ai^lGonfeil  qui  fut  tenu, 
deux  jours. après  le  maffacre  de  la 
Saint-Barthelemi ,  chez  M*  le  Comte. 
de  Carny  ,  Grand  Ecuyer  de  France  i, 
Lieutenant-Général  au.  pays  de  Bciur-* 
gogne ,  feul  en  charge,  par  Fabfence 
de  M.  à\4umaU.  On  a  voit  à  y  délî-? 
bérer  fur  dttUK  léttjres  î  écmèS'  d^.  la 
main  dy  R&i-,  q«i:Wdonndit  le  mêmi 
maffacr;e  daçs  la  B<aurgogne.  CesXçt- 
t«ftj*voiemé6é  appdrtées^ïune  p^la. 

E  V 
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ficiir  Jt  Commarin ,  Tautre  par  lé  fiêitr 
de  Sain  Jliraru  Jcannin  opina  le  pre-- 
plier  ,  parc3  quHt  étoit  le  plus  jeune 
fie  le  moins  qualifié;  il  fut«d'avis^  de 
propo&r  à  ceux  qui  avoient  apporté 
'ces  Lettres  de  créance  ^  de  les  don« 
ner  par  écrit  &  de  les  figner  ;  fuf  le 
reflvs  qu'ils  en  firent ,  il  cira  cette  b%lle 
loi  de  Thiodoft^  qui,  touché  de  t^ 
pentir  d'avoir  ordonné  uil  femblable 
jnaflacre ,  défendit  aux  ■  Gouverneurs 
d'exécuter  de  pareil$  mandemens 
fans  attendre  trente  ^ours,  pendant 
kfquels  ils^  enverroient  à  TEmpe- 
reur,  pour  ea  recevoir  un  nouveau 
commandement  en  bonne  &  due 
forme,  il  conclut  à  envoyer  deman» 
der  au  Roi  des  Lettres  I^ifeiltes  pour 
obéir.  Cette  opinion  entrafîna  tous 
les  fuffi^ages  ,  &  le  fuccès  fut  tel<]ue 
Jeannin  l'avoit  prévu  ;  car ,  deux  jours 
après ,  il  arriva  un  Courier  ,  qui  ap* 
porta  des  ordres  contraires  aux  pré- 
cédens, 

Jtannin  fiit  fi!icceffivement  (idiM-v» 
de  Poffice  de  Gouverneur ^dc  la  Ctian-* 
eellérie ,  de  la  CAarge  de  ConfeiBer 
su  Parlemecurde  BQ9tfiogneV  enfin  éê- 


lapiacë  4d'fxremi^rRré(iiJent  au-mèmé 
Paelemônt.  Après  lesg^tiepï-^  civiles, 
fii/iri  i/^l'appetla  dans  fa  Cour,  en 
fit  fon  Nfipïftrê,  &  l'employa  dans' les 
afiaircs  les  pHis  diâicrt^s  S£  les  plus 
importantes.  e«  Prince  étoit  fi  sûr  de* 
ia^fidéliri-,.  qu'un  jour*  fe^  pkîgnartt  à 
fesMiniftres  qpe  quelqu'un  d'entr'euX 
avbit  révèle  le  lecret  rfe  l'Etat ,  if 
prit  le  Prèfident  hannin  par  la  main,- 
en  difant  :  y^  réponds  pour  le  bon  homme; 
voyei  entn^vous  autres  ^ui  a  rMlé  c^ 

•  L'auteur  rapporte  dans  wftô^  N^e 
le    trait    iug^éYiieux   dont   'ffe  fer  vif 
Henri  IF  ^  pour  faire  connoîtfe  ,  tri 
un  inilant  »  à  *«n  Ambaffiiâeur  étran^^ 
ger ,  les  difSéreiis  cara^ères-defes  Mi- 
ntftçes»  Il  les  ap'peltii  fiiccetfîvèment 
Pun'apjfès  l'autre ,  &  leui?  dit  à  elJàcun  :   /^ 
vôità  àrupûuire  qui  menace  ruîne.^illé^ 
rçy  y  fans  mâme  te  ver  les  yeux  \  coh- 
feîlla  de  la  faire  changer  fur  le  champ. 
Jtannin ,  après   avoir  regardé  cette 
pomre  av.ec  attention -^  avoua  <ïu*îV 
n'en  ap^rcevoH  pas  le  Vîc€,  mâiîs 
que  ,  pour  ne  tien  ^-ilqùfer^  il  falloit 
Ul  fair^  "filiM^t  ^r  les  g6ni  de  l'Art. 

E  vj 
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$ully  repondit  brufqùemetit ,  SikE  ,' 
qui  eJl'Ce  qui  api^.vous  donner cetu'ter^ 
rtur  ?  Elit  durera  plus  que  vous  &  moi.  * . 
Après  la  mort  de  Henri  ir^  la  Reine- 
Mère  confia  au  Préfideat  Jeannia  Pad-^ 
miniftrâtion  des  financées;;  il  régiticette* 
partie  avec  tapttde;défmtéreflement , 
qu'il  ne  iBÎflaqu^  très-peu  de  bien  à 
ia  famiHe.  On  fçait  ;que  Henri  IVXvîx*. 
même  ie  reprochait  fouvent  de  n^a- 
voir  pas  affçz  récompenfé  les  fervi- 
ces  ^e  Jeanrzin ,  en  difant  :  qu'il  doroit 
placeurs  de  fes  fujets  pour  cacher  leur 
m^alîCe  ^  mais,  quk^ pour  le  Préfidem  Jedn^ 
nin^  il  </2  avoit  toujours  dit  du  bien 
fans  lui  en  faire.  Ce  grand  homme  d'E- 
tat mourut  le  31  Oftolire  1611,  âge 
deSi.anÇ).  Il  aimoit\&,faonoroit  les 
Gens  dê'Lettices  pour  eux-mêmes ,  & 
non  pat.  c^ôntatjort ,.  ni  dans  la  vue 
de  s'en  attirer  des  hommages  fervi- 
les.  >f  II  aypit  accoutumé,  dit  Saumaifi^ 
y>  de  faire  préparer  tous  les  ans  un  dî- 
»  ner  magnifiqiie ,  oii  tous  les  Gens  de 
M  de  Lettre5î4'uiid0fi.érite.réeV auxquels 
>i,il  avoit  feit  donner  des  p^nfions , 
n  étpient  inyitéb..AprÀs  vtne  converfa- 
»  t.ipij  plein©  de.çivjiU^cs:&  d<e  remeri. 
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hcimens  de  ce ^ grand  homme,  U  les 
»  exhortait  à  coniinuer  dans  le  fervîcc 
M  du  Roi  &  du  Public  y  &  leur  faifoit 
»  payer  leur  penfion  comptant ,  les 
1^  priant  de  ne  lui  rendre  aucune  vi« 
»  fite ,  fç^çhaht  que  le  temps  étoit 
»  précieux  aux  personnes  de  leur  pro^ 
n  feffîon  ,  &  qu'il  fe  tiendroit  plus  leur 
>^  obligé,  les  fçachant  dans  leurs  cabi-* 
»nets,*que  s'il  les  voyoit  tous  les 
»  jours  à  fa  porte.  »  Pendant  tout  le 
temps  que  Jeannin  demeura  en  Hol- 
lande pour  fes  Négociations ,  il  ré- 
pondit un  grand  nombre  de  libéralités 
parmi  les  Gens  de  Lettres ,  fur-tout 
a  Leyden.  Il  offrit  à  Scaliger  mille  écus 
que  ce  Sçâvant  ne  voulut  pais  ac^. 
ceptfr. 

L'éloge  du  Piséfidjent  Bouhicr^  qui 
termine  le  fécond  Volume  ^  ne  pré- 
fente pas  autant  ^e  iait^  que:  celui  du 
Préfident  Jeannin  r  }a  vie  uniforme  & 
retirée  d*un  homme  de  Lettres  eft  pour 
Tordinaiçe  peu  fertile  en  événen^ens. 
Le  Préfident  Bouki^r  mourut .  d'iujiç 
jpsujtte  remontée  le  17  Mars  174$  ^. 
âgé  de  73  ans.  Il  avoit  beaucoup  fpuf;^ 
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fert  de  cette  maladie,  &  la  gaît4^  ik^^ 
f urelle  de  fon  cfprit  qui  chepchoit  im 
aliment  jufques  dans  fes  foufFrances'y 
ravoir  porté  à  compofer  «ne  hiftoire 
de  tous  les  Sçavans  qui  avoîent  iti 
fujèts  à  la  même  infirmité.  Quelques 
jours  avant  fa  mort ,  il  récita  en  riant 
à  quelques  amis  cette  épitapbe  Latine 
qu'il  avoit  compofée  la  nuit  précé» 
dente  :  .  • 

Qui  triAem  colnic  Thmiiem  mitefque  Ca-^ 
mcinas^ 
Cqn^itor  boc  Jam^  marioore  pcthcrha^ 

A  peine  revenu  d'une  fQtbleflfe  qui 
avoit  annoncé  tout  le  dangerdefoa 
itat ,  il  vit  entrer  le  célèbre  Père  £>«• 
drn ,  Jéfuite ,  avec  lequel  il  avoit  ton» 
jfonts  été  lié  d'amitié  >  èc  qui'venoit 
s'acquitter  de  la  trifte  commiffien  que 
fon  caraôère  lui  impofoit  :  il  lui  rap- 
pella  en  badinartt  ces  vers  ai  Horace^ 
4^ii^aifoîent  tme  jufte  allufion  à  la  né* 
gltgence  babituéUe  à<^  vêtemens  d* 
ceJéfuite> 
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b.  pede  calcci»  hçgrfit ,  li[V.  x ,  Sat.  )• 

Le  même  P.  Ottdin  s'étant  approché 
de  lui  pendant  fa  dernière  heure,  iui 
trouva  l'air  de  quelqu'un  qui  pnédite 
profondément,  tt  lui  demanda  ce  qui 
r^çcupoit  \  M.Bouhier  liii fit  iigne  de  ne 
point  le  troubler  ;  le  P.  Oudin  infifta  , 
&  M.  Bouhier  fit  un  effort  pour  pro* 
noncer  j'épie  ta   mort  :  paroles   qui 
montrent  toute  la  fermeté  d'ama  que 
devoit  avoir  celui  qui  ofa  envîfager 
ce  moment  d'auffi  près ,  ÔC  qui  voulut 
porter  un  regard  auffi  attentif  fur  ce 
rapide  paflage  de  la  vie  à  la  mort. 
'    Toutes  \^%  Pièces  &  Difcours  qui 
coropofent  ce  Recueil,  font  hoiîneur, 
Monfieur ,  aux  talens  ,  aux  ttimières  , 
&  à  la  fenfibilité  du  Magiiirat  qui  en 
eft  Fauteur.  Je  vous  invite  fur- tout  à 
lire  le  Y>\{cox\rs  fur  lUtat  actuel  de  noire 
jturifprudcnce^  âinfi  que  la  i.«rrrfl  qui  fer-* 
mine  le  premier    Volume,  &C  qui  «a 
pour  obiet  le  dérdoppemenl  du  plaïi 
annoncé  dans  ce  DSfcours ,  pour  par- 
venir à  rendre  la  lurifprudence  fiai* 
ple^waniforgi^e^  coofiante^  yaiver« 
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fclle.  Ces  deux  morceaux  me  pârôîf^ 
fent  contenir  des  vues  très-fages  &c 
^rès-Judicieufes. 

Je  fuis ,  &c* 

Jl  Parts  ce  24  Août  lyjS. 


L  E  T  T  R  E    V  I. 

Dt  Cahus  de  laPhilofophic  par  rapport  à 
la  Littérature  par  M.  tAhbiFEKLET; 
DoSeur  aggrégé  dans  VUniverfiti  de 
Paris  y&  Profejjfeur  ^Humanités  au 
Collège    de    CVniverfîté  de  Nancy. 

\  Brochure  in-S^  de  44 pages.  A  Nancy 
che[  tes  frires  le  Seurc  Libraires  rue 
Sainte  Didier. 

d>  E  Difcours ,  Monfieur ,  fiit  prér 
fente  en  1773  à  l'A cadémic  de  Nancy  r 
il'y  fut  généralement  applaudi ,  &  il 
méritait ,  félon  la  décifion  même  de 
fes  Juges,  d'obtenir  la  .palme  Liué* 
'  raire  ;  n)ais  il  fut  exclus  daCoacours^ 
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fous  prétexte  que  l'auteur  y  attaquoirt 
avec  trop  de  vivacité.quelques  Ency^ 
clopidifitjs.  Cette  .anecdote  n'.eft  pas 
-  la  piremière  \}ui  «oi^s  apprenne  qu« 
rEpidémie  Philofohiqut^^f^cv^  de  jour 
en  jour  lesPrc)vinçes,&  qiie  bientôt, 
à  Texemple  de  la  Métropole ,  toutes 
les  Académies  ae  diftribueront  leurs 
couronn QS  qu?aux  feuls  Philofophcs  ou 
à  leur$  élèves,. ou  du  niQins  à  ceux  qui, 
par  iHi  iitence  prudent,  (ça^roAt  reC* 
peûer  la  feôe- / 

L'auteur ,  débite  par  une  réfle- 
xion très^-fenfée^  c'efl  que  la  Fhilofo' 
phic  n'a  jamais,  été  plus  utile  que  lorf- , 
qu'eljse j 9. :éjté  k  mo/ms  honorée,  &C 
que  le  copîhieiiçemeat  de  fa  gloire  cft 
toujours  devenue  l'époque  de  fesra-î 
vages4.>>  .Je  la  vois ,  dit-il  ^jparoître 
p  en  Occident  après  une  léthargie  de 
wplufieiirs  fiècFes.  Sa  main  hienfai- 
>f  lante  purge  la/terre  de  préjugés  def- 
»  truâreurs;  Ôf  r^nyerfe  les  autels  de  la 
»  fuperfiitioq:;  mais  alors  Bacon  efl  la 
»  vi^ime  des  clameurs  de  TEcoIe 
»  pour  ^ayqir  voulu  lui  :  apprendre  à 
»  penfôr  ;  Galilée  gémit  dans  une  pri- 
>*  fon  pour  avoir  arraché  à  la  nature 
M  foû  iecret:  i  Defcarus  eft  accufé  d'à* 
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^>  théïfme  pow  avoir  dôhti^é  de  nou* 

nvelWs    preuves   de  l'exif);ence'  de 

^  Qieu.  Bientôt ,  je  la  v^is  ,  laiff^nt 

h\^  tes  eireiâ:»^  atta<]uêr  l^s  y^ités 

W  les  plus  refpéiliablçs»  La  Morale  de^ 

é>  vient  arl^itraipe ,  ta  Religïoïi  ^x'eô 

#f  qu'uiirproblême.  Fièrô  du  nombre  de 

»»  iès  partifans  ^  elle  inluke  impuné-» 

Minent  au  refte  des  mortfàls.  Coloffd 

»>  effrayant,  (es-  p4èds>foQt  fur  ta  terre  '^ 

H  fa  tête  eft.dans  les  n^es;  Elle  entaff^ 

>>  contre  le  Ciel  raifonnemens  fâr  rait 

n  fonnennfens ,  &  ,  dans  fâf  fureur  fa* 

»  crilége ,  elle  'Ofe  braver  rEtèrnel. 

H  Mais  alors  ceux  qu'elle  infpir^  joui(\ 

yf  fent  des  refpeâs  4e  la  nfialtiluâe.  La 

»>  cot^fidération  pubUquec^ft  le  pr^d^ 

«•leurs  ^a*tentat$.  Leur  iM>m  taètêfeAfi^ 

h  vient  un  tlti?e  d'iioniiéut  ^  '6f^  cha^ 

W  cim  l%:ifurpe  pour  te  prdflil&ercomâie 

>J^eux»k  '     "  *     ■       » 

L'a^iteur  çapporie  à  quatre  artkte» 

les  ftmeftes  effets  dé  la  PMlofopRh^  re« 

lativement  ^  la  Littérature.  Il'  njon* 

tre que  l)es  PhUofophês ôàteffentieUe^ 

tlient  mA  à  la  Lit^rature ,  i^en  pon^ 

tant  da^s  les  matières  de  gbutl'ier|>cit 

Pèilofophiqus  ;    i*  par   leur'  niéprîsf 

poiup  les  Anciens;  3^  par  les-  ptaies 


cruelles  qu'ils  ont  fijites  à  la  PhilofopVu 
même;  4^  eniin^  par  les  haines  qu^ls 
pnt  fufcitées  entre. les  Sca vans. 

L*efprit  Philçfophiquc y^ii^oXi^l  d*aiU 
leurs  au  génie  des  Sâenices  ^  eft  pour 
le  moins  étranger  aux  matières  de 
goût.  Le  feniiment ,  comme  le  re^ 
marque  très-bien  Pauteur,  eftlçpro^ 
4uit  d'une  ame  délicate  &  d'^un  cœur 
échauilé  par  les  paffions ,  &  cette  qua* 
lité  eft  abfolument  néceffaire  au  Lit- 
térateur. »  Or,  la  Nature  mètxte  des 
>»  occupations   d'un  Pkilofophc   n'efl- 
^  elle  pas  contraire  aux  paâlons  &  aux 
».  fentimens  qu'elles  font  éclore  ?  En«- 
>r  vironnée  d*obfjcts  froids  &  inani- 
^  ,m)és.^  concentrée  dans  d^arides:  diC- 
ff  cufUons,  fon  aoa.e  fé  flétrit  &  fe  de^ 
4t>fèche.  Il  devient  lui"nîênu5^  un  être 
>>.  métaphyfique  ;  il  eft  tout  enten- 
i!>  dément.  Comment  décnra-t-il  ces 
^tranf^rts   qui   arrachent  Tame    à 
>»  ell^même,  ces  moiiivemens  impé*- 
l^tueux  8ç   contraires  qui  la  trôu^ 
^  blent  ?  En  vain  aura  - 1  -  il  obfer vé 
'I»  tout  cela  dans  l^s  autres  ;  on  ne  rend 
♦lavec   force  que  ce  qu*on  fent  de 
1^  ittême  ^  &  ^  quplc^Lie  fidèle  que  puiiTe 
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ji^être  refprit  à  peindre  les  traits  & 

»la  phyfionotoie  de  la  Naeiiîre  ^  il 

»  mancfuerâ  toujours  rexpreffioiï  quî 

>f  ranime.  Le  Pfdlofopke  anatomîfera, 

»fi  Ton  veut,  avec  beaucoup  d'art 

n  le  cœur  humain ,  &  fera  une  dé- 

n  monftration  très  fçavante  de  (qs  di^  i 

^férentes  parties  :  mais  elles  feront 

»fans  vie,  fans   mouvement,   fans 

♦>aâionron  diroit  qii^il  ne  dïffèque 

^  qu\m  cadavre.  Accoutumé  à  cbfer- 

»>  ver ,  à  généralifer ,  ri  étalera    des 

f>  réflexions  fines  ôc  des  fentences  in* 

*»  génieufes,  quand  il  faudroît  fentin 

^f  II  ne  doniteria  q^ie   des  réfultats'j 

»r  quand  il  faud^roit  p;réfenter  des  ima<- 

»  ges  ;  &  il  y  aura  autant  de  dîffé- 

*»^rences  entre  fa  plume  &  celle  d'un 

H  honMTT^fenfîble ,  qu*it  y  en  a  entre 

fflçs    Ejfais   de    Nicole  &  les  écrits 

»brûlans  de  Tauteur  de  Ctariffe.  >» 

.Ainli^  Tefprît   Philofophiqtu  ne  peut 

être  regardé  que  éomme  an  poifbn 

lent,  qui  tend  à  répandre  un  froid 

mortel  dans  toutesies  parties  de  hi 

:Littérature;Cen'eftpas  qu^ôn  ne  parle 

l}eaucoup  de  fentiment  dans  nos  écrits 

modernes.  Mais^  qu'on  y    prenne 
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i;arde,ce  n'eft  qu'un  motvderalUment 
adopté  par  les  Philofophes ,  pour  cou- 
vrir &  majfquer  leur  accablante  mo« 
iiotonie  ;  ce  n'efl  qu'un  enthouûafme 
iaâiçe ,  qui  prétend  imiter  la  nalur^e 
pardegrands  mots,  à  peu-près  comme 
je  ibt  opul-ent  contrefait  le  Grand  Sei^ 
|;neurpardegrandsairs.»Lefehtiaient 
»  n'échauffe  pas  plus  le  Philofophc  qui 
»  s'en  pare  avec  une  emphafe  hypo- 
»  crîte ,  que  la  Religion  n*animoit  le 
>)  fourbe  Cromwtl  i  quoiqu'il  en  eût 
»  fans  cefTe  le  mot  à  la  bouche  >»•  < 
M,  l'Abbé  F^rUt  rappelle  fes  lec- 
teurs à  l'étude  des  bons  modèles  dç 
l'Antiquité  ;  étude  que  les  Philofiphes 
ne  ceffent  de  tourner  en  ridicule  , 
pour  mieux  établir  une  nouvelle  ié- 
giflation  en  fait  de  goût.  Il  bbferve 
qu'un  préjugé  qui  paroîtra  toujours 
idécifif  en  faveur  des  Anciens,  c'eft 
que  \  tant  que  leurs  écrits  furent  igno- 
rés, la  nuit  épaiffe  de  la  barbar;,e  ré- 
gna fur  la  terre  ;  «ç'eft  qufj  nos  plus 
grands  hommes  fe  font  formés  en  les 
lifijnt  ;  c'eft  que  ,  depuis  qu'on  nplcs 
lit  plus,  la  Lî;^téra|ur,ç  languit  &  tomb« 
parmi  nous. 
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Après*  avoir  expofé  les  différeos  ca- 
raâèrés  <\\n  diftinguoient  Féloquence 
xie  nos  Pères ,  toujours  nourris  de  la 
leôure  des  Anciens  ;  l'Orateur  ajoute  : 
if  La  nôtre  ne  porte  plus  les  '  mêmes 
M  traits.  Tantôt ,  s'évaporant  en  mit 
^  métaphf  fique  trop  fine  &  trop  dé- 
%  liée ,  elle  n'eft  plus ,  pour  ainfi  dire , 
^  qu'une  fubftance  aérienne  &  pt-ef- 
^  qu'impalpàble.Tantôt,  ridiculement 
»  coquette  ^  elle  fe  pare  d'une  froide 
4»  fyrtiétpie  d*antithèfes  &  d^ln  amas 
»  faftidieux  de  fleurs  conimunes'&  fié- 
■»  tries.  Quelquefois  eHe  femble  s*c- 
^  lever  &  prendre  fon  efforplus  haut 
i>  qXte  celle  des -Boj/î^tf/^.  Mais  en  cela 
*>  même  elle  eft  fauffe  ,  &  Ton  eft  auffi 
•M  loin  de  la  perfeôion  quand  elle  paffe 
♦»  le  but ,  que  quand  on  ne  peut  Tatteiit- 
t>  dre.  Sous  un  extérieur  impofant  dé 
♦>  ncbleffeÔcdemajefté,  elfe  ne  laiffè 
»vôir  qiie  les  contorfions  de  i'arf. 
»EneYvée  par  la  frivolité  cotitsem^ 
»»  poraioe  à  laquelteélle  veut  paroîtré 
^  fupérieure ,  elle  fe  fatigue  &  s'é- 
if  purte^r  des  efforts  convulfifs.  Fière 
^d'iio  luxe  dé  fîyle  qui   rie^  cache 
^  qu'une  pauvreté  réelle  >  elle  donne 
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M  pour  du  génie  ce  qui  n'eft  qu'ua 
M  jargon  r<:ientifîque  &  barbare,  ^t/'iin* 
>}  fommertttrntUc  d^infiutnces  qu^tlit  caU 
i^cuU ,  d^  propofitioih  qu^elU  combine  , 
9  (PinJcmhUi  qtttlU  organifc,^  d»  détails 
9  qiielUfait  rouler  d^ eux-mêmes.  Rtmui 
$f  par  des  refforts  &  des  leviers  ^  balanU 
»par  C équilibre  ^  ecrafépar  des  maJfeS'^ 
v^  comprimé  par  lès  poids  envi^ronnans  ^ 
i>  réagiffantparrélafticiié^  heurté  par  des 
*  ^chocs^^froiJJepardesTéJifianets ,  déchiré 
^par  des  jrottemens ,  gravitant  fur  des 
"9^  centres^  importé  par  des  tourbilions^ 
'»  tantôt  fixé  à  un  point  de  cercle ,  tantôt 
9»  remontant  en  arrière  j  volant  Jans  cej^ 
•»  dû  monde  phyfique  &  moral  au  monde 
7^  politique  &  mtellecluél^  planant  dans 
'V^Pefpace  &.ftir  les  Empires  ^  V^iprit 
i^Hu  leâeur  efbdatis  un  clat  de  ibuf-- 
-jtfrance  y^  de  vertige  &  de  ftiipeur 
'^  continuel  j».  11  éft  àifé  de  s'apper- 
-cevoît  cpé  Faifteur  a  voulu  défigner 
'ici  l^éloqiience  technique,  phyfique  & 
'Xnétaphyfiqne,  de  M.  Thomas. 

L'Orateur  parle  enfuite  dei  ravages 

'  qu'a  produits  le  foufl^  glacéde  la  l^bi- 

-lofbphie  dans  Fempire  delaPocfie. 

Hi.'Ode^  dk^il ,  aprèsj  avoir  ciélébré 
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>»nos  vîftoires^  eft^pouraînfi  dîre^ 
n  enfevelie  dans  les  champs  de  Fon* 
p  tenoy.  Pour  effrayer  quiconque  fe 
H  fentiroit  Ta  fcîrce  de    prendre  le 
H  thyrfeenmain ,  les  Philefophes  font 
»  convenus  de  ravaler  par  d'injùfles 
>»  critiques  ce  génie  fublime  {Réuffiau) 
»>  que  la  grandeur  défes  idées,la  pompe 
H  de  fes  images,  le  feu  de  ù>n  imagi- 
>»  nation  ,  ont  fait  regarder  comme  le 
^premier  de  nos  Poètes  Lyriques. 
»  Obftinés  à  lui  arracher  Je  fvirneBi 
#»de  Grandj  ils  s'attachent,  par  une 
^  rufe  gr-oHière  &  pufiilanimè ,  à  le 
»  furprendre  dans  les  courts  inftants 
^  où  il  fommeille,  & affeftént  de  Ton. 
^  blier  ,  lorfqu'emporté  dans  les  air« 
vpar  un  voj  audacieux,  il  na|[è  or- 
y>  gueilleufement  dans  des  flots  de  lu- 
>  mière.  Qui  le  croiroit,  fi  l'on    ne 
>>fçavolt  qu'il  n'eft  point  de  para* 
•M  doxe  fi  érranee ,  d'opinion  fi  ridi- 
>»  cule ,  que  Te^rit  de  parti  ne  piiiffe 
»  enfanter?  Ils ofent  fmtrenîr  que  les 
'  »*  vers  de  Fauteur  ^Irùs  de  Cajlrjo  font 
'^plus  penféi,  parce  qiie  Vxxn ,  pofleT* 
'»  leur  de  la  ceinture  de  Vénus  ,  em- 
i>  beiiit  tout  ce  qu'il  toocl^e ,  &  ré* 

>»  pand 


',  #  parti  fur  les  Vérités  les  plus-  utiles 
^:  »  tous  les  charmes  de  la  Poëfie ,  tandis 
^  Wque  l'autre  décharné ,  technique  &C 
J  »  fans  colori^^  ne  connut  jamais  le 
^,  H  grand  art  d^e' cacher  la  mpYàle  foufi 
'.     n  le  voile  enchantéiVrde  la  fiâiôn  ». 

;  Mdponûnt  efl* ,'  de  toutes  lés  Vfufes  i 

'      celle,  qui.  a  le  plus  fôuffert  de    l'in* 

fluence  de  Tefprit  Pliilofophiquc.  *,  Qyx^ 

ri  ài^oxi  Racine^  s'il  revo/oit  la  fcène 

n  telle  qu'eUe  eft  de  nos  jours  ?  Grand 

jiTDieu ,  s^écriet-oit-il ,  eff-ce  bien  là  le 

^  lieu  oii  la  Nation  né  côuroiinoit  que 

^ÀQS  chefs-d'œuvre  de  Tart  &   du 

ffgoùt ,  o\x  CàmcilU  maî:rifa  les  ef- 

»  prits  par  Tadmiration,  oti  je  cap- 

»  tivai  les  cœurs    par  la  pitié?  Les 

)i»  Pradons  &  les  B'oycrs  de  mon  temps 

n  y  furent  écrafés  par  les  fîffléts  d'un 

»>  Parterre  juftement.  indigné ,  &  je 

^  vois  leurs  fucceffeUrs  y  triomphée' 

»  infolemment  î  Je   les   vois    sVnor- 

»  gueillir  des  applàudiffemens  qu'on 

^  ne  rougit  pas  d*y  prodiguer  à  un 

t>  vain  étalage   de  féntences  qui  fe- 

»  roient  triviales  ,  fi  elles  n'étoient 

»  ampoulées  ;  à  un  échafFaudage  pué- 

j»  rile  de  tTiachines  a[>prêt<JeS  «  grandi' 
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»' frais  ,  &  entaflees  avec  efFort  lç% 
»  unçs  fur  les  autres  ;  à  un  mélange^ 
^  inoui  de  fadeur  qui  dégoûte  &  de 
^>  barbarie  qui  révolte  ;  à  un  amas  ef*  • 
H  froyable  de  poîfonç,  de  poignards' 
»  &  de  tombeaux.O  m  es  compatriotes , 
j^quel  fiel  coule  donc  aujourd'hui 
i  dans  vos  veines  9  &  que  vos  cœurs 
yi  font  devenus  féroces  !  J'évitai  de 
»  mettre  en  àftiôn  &  d'expofer  à  vos 
>i  yeux  des  catâftrophes  îanglantes  ; 
»  le  craignoîs  que  ces  fpeftacles  n'ef- 
!^  farouofcaffent  votre  lenfibllîté  ;  ,& 
n  maintenant  vous  repaiffez  vos  yeus; 
»  d'qn  tiflU  de  forfaits  dont  le  dénoû- 
M  ment  ne  devroit  fe  paffer  que  fur 
n  un  échaffaud!  De  triftes  r^fpnneur$ 
jf  ont  changé  raménité  de  votre  ca- 
♦i^  raftèrç  6f  fouillé  le  théâtre  de  la^ 
»  Nation  >  en  y  répandant  les  noires 
»  vapeurs  du  délire  Britannique.  Ah  \ 
»  je  vous  en  conjure  ,  au  nom  des 
n  douces  larmes  que  je  fis  couler  de$ 
>>  yeux  d^  vos  pères,  au  nom  de  Phi^ 
»  </re.&  de  Moni/^ey  au  nom  de  la  Na- 
»  ture ,  fi  vous  ne  la  méconnoiflez' 
i>  pas  encore ,  accablez  de  vos  mépris 
à>  ççi  facrilèges  prof^natçurs  d^  ^</« 
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^fomïnt  ;  renverfez  les  monumens 
H  d'un  goût  dépravé  ;  réduifez  en  ccn- 
»  dres  ces  Dra^iies  monftf ueux ,  Top» 
»  probre  de  votre    iiècle  ;  diffipez  . 
w  cette    folle    ivrefle    d'admiration 
w  qu'on  vous  a  infpirée  pour  des  vot* 
»fios  mélancoliques,  dont  vous  au* 
»  riez  toujours    été    les   maîtres  & 
»  vous  n'aviez  eu  la  foiblefTe  de  vous 
»  regarder  comme    leurs    difcîples  ; 
»  enfin ,  &  ce  titre ,  en  vous  rappel- 
»<lant  votre  ancienne  gloire ,  eu  le  ^ 
»  garant  de  celle  qui  vous  attend  en^ 
^.core,  redevenez  Français  ^f.  n. 

L'auteur  ne  jette  qu'un  coupd'toeîl  - 
trop  rapide  fur  les  haines ,  les  jalou--^ 
£es^  les  rivalités  indécentes  que  la^ 
fefle  des  Philofophcs  a  fait  /édore  parmi  ^ 
les  gens  de  Lettres  ;  fur  leur  ambi?  r 
tion  effrénée  de  vouloir,  être  regar? 
dés  comme  lés  Maîtres  &  les  Dieux' 
de  la  Littérature ,  dont  ils  ne  font  que 
les  Tyrans  \  fur  l'acharnement  de  leif  s 
perfécutions  ;  fur  la  bafTefTe  des  ma« 
neeuvres  qu'ils  employent  pour  ra- 
valer le  Talent  qui  n'eft  pas  de  leur 
parti,  &  pour  4onn:er  une  exiûerfçe 
à  la  Médiocrité  qu'ils  prptègent  ^  f\u; 
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Ids  injuFes  groifières  ,  les^  imputations 
atroces,  les  menibnges  caloiDnieux 
qu'ils  fe  permettent  daM  leurs  c6tte«' 
ries,  dans  leurs*  cove(f)ondances  & 
dans  leurs  écrits  ^conti'e  tëus  ceux  qui 
ont  aiTez^i^  franehife5  de  courage  Se  de 
fermeté  pour  ue  point  leur  accorder 
une  •  admiration  imbécile  ,  &c ,  &c. 
Ce  tableau  des  procédés  Philojophi- 
qucs  de  nos  illufires-  Sages ,  de  nos 

auroit^pu  fournir  quelques^  oiorceaiuç 
pathéiiques  à  Id  plume  éloquente  de 
fauteur  ;  mdisjt  a  mieux  aimé  tireV  Iç 
voile  f^r  cette  humiliant*  Ii4ft6ire  , 
<jti*ôn  écrira  sûrement  *vm- jour  ,  j8ç 
dont  il.  fera  toujours  honteux 'pour  no- 
tw  fiècié  d*âVoip  fourni'  lès  maté«; 
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Puiiff^nB  fit  trh<^t:ç$tllmt  firince  ^ 

Louis  XV  5  H^  dé  France  &   dç 

'  Navarre  ^  pronoricee  ^  en.prifence  des 

^J^MÇs  Généraux  de^la.  Province,  de 

r.  k(^ff^oc^^  (mSemnce-^ûkrmuL^  cc^ 

Mkir,  f^ar  lW<ordtf  yd^m-Çl^^l^p 
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dt  Dotrt:iDamt  its  Tables  de  Monf* 

-  pellier  te  /j  Détembre  1 774  ;par  Mon" 
'  feigneur  JednFilïx- Henri  4c  Fumel^ 
EviqueJComte  de  Lodive  in-^^.  A 
Paris  ehei  SaHiant&  Nyaa  rue  Saint* 
Jean^de-Bcauvais  &  JUrrffartt  rue  4ê 
Notre-Dame. 

V>  ETTE  Oraifon  Funèbre,  ï*une  desi 

mieux  écrites  &  des  plus  éloquentes 

qui  ayent  été   prononcées ,  m'étoit 

échappée  j    Monfieur  9   dans   la  plie 

de  celles  dont  mon  bureau  étoit  at- 

faifle.  L'Orateur  a  choifi  pour  texte 

ces   mots    tirés  du    livre   diEJihtr,^ 

dont  il  fait  une  application  heureufe 

au   feu    Roi  Louis   le  BîENAmÊ. 

F^olui  nequaquam  abuti  paundce  magnU 

tudine  ,  fed  clementid  &  lenitate  guber^ 

nare  Subjeclôs.  —  Je  nai  point  voulu 

abufer  de  la  grandeur  de  ma  Puijpmce^ 

mais paigouverné mes  Sujets  avec  clémence 

&  avec  douceur.  Il  montre  que  Loux^ 

XV,  loin  d'abufer  de  la  puiffance  don|: 

îl  étoit  revêtu ,  s'attacha-  toujours  à 

établir  pour  bafes  de  fon  Gouverne^ 

-,  ••• 
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ment  la  modération  &  la  clcmence« 
Il  divife  fon  éloge  en  deux  Parties  i 
dans  la  première,  il  fait  voir  que  ce 
Prince  réUniflbit  les  qualités  brillantes 
qui  font  les  Héros  ;  &  dans  la  fc- 
.conde  ^cfo^iX  a  voit  toutes  les  vertus 
bienfaifantes  qui  font  aimer  les  bons 
Rois. 

Louis  ,  quoique  jeune ,  &  à  la  tête 

d'une  Monarchie    puiffante  ,  ne    fe 

laiffa  point  féduire  par  le  préjugé  qui 

place  la  gloire  des  Rois  dans  les  con- 

<îuêtes  :  »  Le  jeune  Monarque    dé- 

>>  tourne  fes  regards  de  ce  faux  hé* 

^  roïfme,  dont  l'éclat  éblouiiîànt  porte 

W  le  charme  &  l'ilîufion  dans  Tefprit 

f^  d'un  Souverain  ;  enflamme  fon  cœur 

»  du  feu  dévorant  de  la  vaine  gloire  ; 

^  embellit  à  fes  yeux  la  fureur  homî- 

»  cide  des  blitailles ,  les  palmes  moif- 

iH  fonnées  par  Je  fer  &  par  les  feux , 

'»  les  troubles ,  les  défordres ,  tous  les 

M  malheurs  des  climats  enfanglantés 

^  par  les  monftres  de  la  guerre.  Louis 

>»  ferme  Toreille  à  la  voix  enchante- 

>>  reffe  de  ce  Génie  deftruâeur  :  il  fré- 

w  mit  des  maux  qu'ont  caufés  à  la  terre 

î#  les  Alcxandns  &  les  Céfars  :  il  dé- 
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»>  tefte  ce  courage  féroce  qui  dégtade 
>>  &  avilit  le  Sceptre  dans  les  maînS 
»  des  Rois  ;  fufcite  des  fléaux  &  non 
M  des  bienfaiteurs  au  genre  humaiil  ; 
M  produit  au  monde  des  Tyrans  &  notl 
*•>»  des  Héros.  Il  rougît,  pour  les  fuper- 
>>  bes  dévaftateurs  des  Empires ,  du  û- 
»  lence  que  la  terre  garde  en  leur  pré* 
M  fence  ;  il  les  fuit  au  tribunal  de  là 
»  raifon  &  de  l'équité ,  qu'on  invo- 
»  que  contr*eux,  lorfqu'ils  né  font 
^  plus  ;  &  if  applaudit  aux  arrêts  de 
.»  mépris  &  d'indignation  dont  on 
H  flétrit  la  mémoire  de  ces  barbareâ 
»  opprefl'eurs.  La  magnanimité  *  ,  là 
M  probité  ** ,  de  concerjavec  la  Re- 
V>  ligion  ***,  apprennent  à  leur  élève 
^  à  ne  f  econnoître  le  vrai  Héros  qu^auj^ 
if  vertus  qui  honorent  l'hiunanite  ;  qui 
n  font  bien  plus  aimer  que  refpeûer  les 
■w  Rois  ;  qui  montrent  en  eux  une  amé 
;>  grande  ,  modefte  dans  l'élévation  , 
f>  modérée  dans  les  fuccès ,  forte  dans 

*  Le  Duc  de  Bourbon  ^  Premier  Miniftre* 
**  Le  Maréchal  d<  f^illeroi ,  Gouverneur.' 
***  Le  Cardinal  de  Flmry  ^  précepteur  dift 
Roî. 
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^  les  combats,  généreufe  dans  les  vîc^ 

9»  toîres  y  pacifique  dans  les  conquêtes, 

f»  fidèle  dans  les  alliances,  égalq^  conf- 

J>  tante,  fupérieure  à  eUe-'même.dan* 

»  Tadverfité  comme  dans  la- proifpé- 

i»  rite  •  .  •  Lotçis.s.'affranchit  de  celle 

M  ivreffe  perpétuelle  ,   où    une    vo- 

9>  lonté   indépendante  ^  fouveraine^ 

9»  abfolue^endort  la  plupart  des^ maître^ 

i>.de  la  terre»  Il  fe  trace  à  Idi-mêmê  ce 

»  beau  plan  ^  dont  il  ne  ^'eft  jama^ 

^  écarté,,  de  ne  prendre  les  armes  que 

?f  par   nécçflîté  ;  de  combattre   fans 

>>  pafTion  ;  de  triompher  fens  orgueil  j 

yk  de  braver  les  périls  de  la  guerre 

»  fans   indifcrctton  ;  de  ployer  fans 

^>  lâcheté  fctiis  la  force  des  revers  j 

>>  d?  prvofiter  à  propos  dès  reflburces 

>t  du  génie ,  des  efforts  de  là  valeur , 

»>  des  conflils  de  Texpérience  ;  de  cé- 

>>  der  au  malheur  des  cirçonftances  ^ 

»  &  de  concilier,  autant  qu'il  eft  pot- 

>>fible,  fes  dr/its.avec  les  intérêts 

>»  les  plus  op|)oïé5.  »>  Ces  fages  maxi^ 

mts  ont  été  le^'règles  invariables 'de 

la  conduite  du  feu  Roi;c'eft  ce  que 

montre    TOrateur  par  rexpofé  ras» 


)>ide  des  guerres  ,  des  conquêtes  , 
des  traités  de  paix ,  des  alliances  & 
des  principaux  évènemens  dû  der*- 
nier  règne.  Il  n'oublie  pas  ce  trait  ad^ 
mirable  de  courage  &  de  fermeté  que 
le  Prince  fil  paroîire'  pendant  fa  ma» 
Jadie  de  Metz  :  »  Uépuifemem  de  fe» 
w  forces ,  un  fommeil  léthargique  & 
^  d'autres  fymptômes  naortck  n'affôi* 
H  bliffent  poinr  la  force  "de  fon  ame  5 
»  à  la.  première.lneur  de  Htaeurçux  re* 
»'  tour  de  fesfens  &  de  fa  raifon,  il 
»  fait  écrire  au  Général  commandant 
»  fon  armée  ,  que ,  pmdant  qx^onfor^ 
yt  toit  Louis  XlUau  tombmu ,  U  Prince 
f>  de  Condi  gagnait  une  hataille. 

La 'féconde  Partie  de  cet  éloge 
cft  confacrêe  auLdévieloppemem  d^ 
vertus .  paifiblfes'  &  bienfaifianÊes  que 
Louiîi  XV  porta  fur  le  Trône:  fa 
bonté ^  fa  douceur^  fa-  modération  ^ 
fon  aflFabilité ,  fcwi  înduigence  ,  y  font 
préfentées  fous  les  traits  les  plus  at- 
tendriflans  :  »  Interrogeas  fes  anciens 
»  Serviteurs  ^ Tes  Courtifans ,  fes  Mi* 
»)  niflres  :  ils  vous  diront  que  leur 
I»  Maître  eil  rhomiue  le  plus  aimable 
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ijo  l^Aknèe  Littéraire; 
>»  de  fon  Royaume  ;  il  fe  plaît  à  être 
»»  le  confident  de  leurs  peines  ,  le  dé- 
»>  pofîtaire  de  leurs  fecrets  :  ik  vous 
9f  diront  qu'il  eft  affable  à  tous  ;  que 
»»  fa  fociété  eft  douce  ;  qu'il  dépofe 
n  avec  eux  tout  le  fafte  de  la  Royauté  ; 
u  &  ^u^/  s'il  le  reprend  quelquefois, 
M  cVu.  pouf  rendre  plus  piquans  les 

M  témoignages  de  Tamitié Il  ne 

^  lui  échappe  pas  le  moindre  repro-^ 
f>  che  y^a  plus  légère  impatience  dans 
H  fon  fer  vice  ;  h  douceur  lui  cache 
M  les  défauts  ,  iui  difiimule  les  fautes , 
ff  excufe ,  les  manquemens  auprès  de 
n  lui  ;  .elle  plaide  toujours  dans  fon 
9f  cœur  contre  lui-même ,  contre  {€:% 
»  droits ,  contre  fes  intérêts^  Réfifte- 
Ht  on.  à  fes  volontés  ?  Que  de  com* 
1»  plaifances,  que  d'indulgence ,  que  de 
n  clémence  avant  que  de  contraindre? 
0  Faut-il  punir  ?  Que  de  délais  ,  que 
»  de  tempéramens ,  que  de  patience 
>f  avant  que  de  frap|>er  ?  Il  eâ  tou- 
»  jours  le  dernier  à  voir  des  coupa- 
>>bles9  iSc  le  premier  à  les  plaindre 
»  ou  à  leur  pardonner,  T  attefterai-je 
1^  ici  9  déteflable  parricide  ?  Lovis  tç 
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I»  démêle  dans  ^cette  foulé ,  étonnée 
»-&  tremblante  du  coup  qu'heureu- 
»  fement  ta  main  homicide  a  mal  di- 
>>  rigé.  Qîi^on  m  lui    fajfe  point   de 
»  /wa/,  dit-il  à  fes  Gardes  irrités ,  prêts 
i>À  te  percer  de  mille  coups  :  il  fe 
>>fentbleffé,  &  il  t'a  déjà  pardonné; 
wii  s'attendrit  fur  ton  fort';îLvou» 
*>  droit  pouvoir  te  fouftraire  à  la  ri- 
>rgueur  des  loix.  Cœur  de  tigre ,  pé- 
>*  xiiTeà  jamais  ta  mémoire  ;  n'étois^u 
»  donc  né  que  pour  nous  apprendre, 
>r  par  le  plus  exécrable  des  forfaits  ^ 
>>que  le  comble  de  la  malice  &  de  la 
»  perfidie  n'a  pu  même  ébranler ,  unr 
»  feul  moment ,  la  confiance  de  la 
»  douceur  de  Louis!  Mon  fils  ydi^ 
^  foit'-îl  autrefois  à  ce  digne  fils  au-^ 
1^  quel  il  ne  croyoit  point  alors  de- 
n  voir    iiirvivre  ,  /e  vous   laiffe  unr 
»  Royaume  en  dif ordre  ;  ma  trop  grande 
n^  bonté  en  efi  peut-être  la  caufe  :  ne  rr^i" 
M  mite[  point  ,    mais  Joye^   pourtant 
^  bon  ,  &c.  »  Vous  trouverez ,  Mon- 
fieur  ^  dans  cet  éloge  funèbre ,  du  mou- 
vement ,  des   images  ,  du    pathétt-' 
gue,  de.  la  rapidité  dans  le  récit  ; 

F  vj 
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de  la  jufieÂe  &.  de  4a  vérité  dniis  le 
tribut  de  .loiiaiigQ^&  donn^  jk  l£i  më* 
moire  clu  feu  Koi.  Il  eft  écrit  d'ailleurs 
d'un  fty le  grave  ,  noble  &  foutenu  ;. 
enfin,  il  eft  également  ^igne  ^e  J'é- 
loquentôc  vertueux  P.rélattqiû  en  .ed 
l'auteur,  &  de  -nUiiAre  .^emblé^ 
àevantlaqueile il  a  6ié:pf;étiQ9i;^; 

Indhatlons  des   Nouveantés  dans    Ics^ 
'   Sciences ,  la  LUiéraiure  £t  Us  Arts* 


R 


ÉFLÈX IONS  Philofopjùquef  fur 
V Impôt  ;  où  ton   difcute   les  Principes 
des  Economijies ,  &  oh  l'on  indique  uff 
PLAN  DE  Perception  Pjtrioti^ 
QUE;  accompagnées  de  Notes  ;  par  Je» 
TÔme  Tifaut  de  la  Noue  :  un  Fclumà 
in^S^  de  près  de  ^oop^g^j^à  Paris  cke^ 
la  veuve  Barrois  &  fils  Libraires  Quai 
des  j/tugujlins  ,  &  Fr.  Amb.  J^idot  Painé 
Imprimeur   &  Libraire  rue  Pavée  prif 
du  Quai  des  Augufiius.  Je  n'entenda 
rien  à  ces  matières ,  .Mônfieiir  ;  je 
laifTe  à  ceux  qui  les  ont  étudiées  le 
foin  d'examiner  &  d'apprécier  Tou- 
lyrage  de  M»  Tifaut  y  fur  toutie  Plan  4ç 


A  n  N  k  E  i77f;^  tji 
perception  Pairioeiquc  qu'il  propôfe.  Je 
recueillerai  feulement  dans  fon  Avantr 
,  Propos  un  mot  admirable  de  Pittacufi 
Tua  des  Sept  Sages  de  k  Grèce ,  né  à 
'^ytûène  dans  l'Ifl^  de  Lesbos.  Se» 
Compatriotes  lui  offrirent  la  .foutes 
yaineté  de  leur  Ville  qu'il  accepta  pour 
Quelque^  temps  y- &  qu'il  abandonna 
fiprès  avoir  .donné  des  loix  eomprifes^ 
^  600  Vers^Ilmourut  environ  f  80  an» 
iivant  /^  C:  La  preuve  JCun  bon  Gou* 
v^rnement  ^  difoit-il ,  ce  riefl  pas  que 
i^s  Sujets  cr^lgn^nt  le  Prince  <y  maisqu^ilS' 
craignent:  pçur  lui^  Je  trouve  dans  ce 
çiême  AyantrPropçs  ime  comparaifo» 
qui  n'eft  pas  en  faveur  des  Econamif^ 
tci  y  &c  dont  ils  !»€  manqueront  pas 
Cans  doute  de  relever  le  peu.de  jufteffe  r 
les  i4ées  Sophijtiquées  de  la  plupart  de^ 
Economifies  reffembMnt  fort  aux  brïl^ 
\antes  propofitions^  ^des  Adeptes  ;  avec 
€ux  fon  voie  Joueurs  la  Pierre  Phila^ 
Jophale  Jiif^^à  finfiant  ok  l^opétatiom 
s'achève^  .    . 

.    Les  Prophédes  d^Hahacuc^  Traduites; 
'd^JELébrei^  .f/ai  Laùrk.Gt  en  Frangois g. 
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pxécédics  JtAnalyfcs.  qui  en  dtvtloppent 
U  doublt  fans  Littéral  &  tefens  Moral ^ 
&  accompagnées  de  Remarques  &  de  No-^ 
tes  Chronologiques  ,  Géographiques  , 
Grammaticales  &  Critiques  i  par  les  Au' 
ieurs  des  Principes  Discutés  i 
dtux  Volumes  in- ix  de  plus  de  ^o 
pages  chacun  ;  prix  y  livres  reliés  ;  à 
Paris  cke[  Claude  Hérijfant  Imprimeur'^ 
Libraire  rue  de  Notre-Dame.  Vous  con>- 
noiflfez,  Monfieur,  du  moins  de  ré- 
putation ,  les  Capucins  Hébraïfans  de 
la  rue  Saint-jHb«ore,  qui  nous  ont 
donné  plufieiirs  ouvrages  fcientifi- 
ques,  eïîtr'autres  \q%  Principes  Dif- 
cutés  i6  Voluntes  in-iTù  qui  fe  trou- 
vent chez  le  même  Libraire.  Ils  ont 
entrepris  de  traduire» tous  les  Pro- 
phètes ,  &  viennent  de  nous  donner , 
pour  les  prémices  de  leur  travail, 
Habacuc  on  Abacuc  ^  le  huitième  des 
petits  Prophètes  y  qui  viVoit  environ 
700  ans  avant  /•  C  Ses  Prophéties  ne 
contiennent  que  trois  Chapitres  ;  il  y 
prédit  aux  Juift  qu'ils  feront  emmenés 
en  captivité  par  les  Chaldéens-,  &  ré- 
jqétabiis  enfuie»  Il  y  a  de  la  force  ^  de^ 


la  cbalear ,  Aes  images  &c  du  fenti*^ 
ment  dans  cet  auteur  facré.  Les  tra- 
duâîons  Latine  &c  Françoife  fe  font 
lire  avec  beaucoup  de  plaifîr.  A  Fé- 
gard  de  leur  fidélité ,  ceux  qui  fça- 
vent  parfaitement  la  Langue  Hébraï- 
que peuvent  feuls  en  jugei*.  Le  but 
des  doâes  enfansde  SBint- François  ^ 
dans  cette  langue  &  difficile  entre» 
prife,  eft  de  prouver  que  le  texte  Hé- 
breu imprimé  ne  fourmille  point  de 
fautes  de  Copifles  y  comme  quelques 
Auteurs  ne  cefient  de  le    publier  , 
depuis  que  Louis  Cappel^  fçavant  Mi- 
nière de  la  Religion  prétendue  Ré- 
formée &  Profeffeur  d*Hébreu  à  Sau- 
Hiur  où  il  naquit  le  14  Oôobre  1 585 
&  oîi  il  mourut  le  16  Juin  1658,  a 
ofé  avancer  ce  Paradoxe  dans  un  ou-» 
vrage  de  fa  façon  qui  a  pour  titre  Cri- 
tiqua  Sacra.  Ces  deux  premiers  Vo-. 
lûmes  font  honneur  à  l'érudition  & 
à  la  fagacité  des  Capucins  du  Couvent 
de  la  rue  de  SHint-Honoré.  Leur  focîété 
n'eft  compofée  que  de  trois  ou  qua- 
tre Religieux,  Ils  ont  dédié  leur  tra- 
duâion  à'Habacuc  à  MaNSi£¥&^ 
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dont  le  goût  &  la  proteôion  $*& 
tendent  également  &  fur  les  études 
férieufes  &  fur  les  talens  agréai 
blés. 

Cathéckifmefur  Fart  dis  jiceouchemenê 
pour  Us  Sages-Femmes  de  la  Campai 
gncj  fait  par  tordre  &  aux  déptns  du 
Gouvernement.  Par  Af,  Augier  dit  Fût  y 
DoSeur  en  Médecine ,  Penjîonnairt  du 
Roi  &  de  la  Ville  de  Soijfons  ,  Pro» 
feffeur  de  Part  des  Accouchemens  ,  iWié* 
decin  de  la  Généralité  pour  les  mala* 
dits  èpidémiques  ^  &  du  Dépôt  des  rc* 
mides  gratuits  ,  Membre  de  la  Société 
Royale  d* Agriculture  de  la  Povince  : 
Brochure  in- Il  d'environ  loo  pages  ;  à 
Soijfons  <he:^  les  Libraires  de  cette  Ville -^ 
&  à  Paris  che[  Didot  le  jeune  Quai  des 
'Anguflins  &  Ruault  rue  de  la  Harpe.  Il 
y  a  chaque  année ,  dans  la  Gérréra- 
Kté  de  Soiffons ,  des  Cours  Publics  & 
gratuits  fur  Part  des  Accouchemens, 
Un  établifferaent  auflî  utile  à  la  po- 
pulation ed  du  à  la  bienfaifance  de 
M.  U  Pelletier  de  Mor-Fontaine  ,  Inten- 
dant de  cette  Province*  Le  Catéchifms 


ijue  je  vous  annonce,  Mpnfieur  ^ 
n'eft  que  le  réfumé  des  leçons  dx>n« 
nées  de  vive  voix  par  M.  Augicr  aiix 

'Sages-Femmes  de  la  Campagne.  Le 
but  vraînrent  patriotique  qu'il  feprô- 

,pofe  eft  de  mettre  les  principes  de  l  art 

"^accoucher  à  la  poftée  des  perfonnes 
qui  paroiffent  le  mairfl  fiifceptiblés 
d'inftruâions.  Il  eft  bien  à  fouhaiter 
que  ce  Manuel ,  dont  l'objet  eft  fi  in*' 

^^téreffant  pour  l'humanité, foit  îra.iuit 
dans  tous  les  jargons  ou  patois  de  la 

'Nation  ,  &*  dans  toutes  les  Lingues 
de  l'Univers,  Imprimé  par  Tordre  tc 

^aux  dépens  de  Sa  Majesté  ,  il  fera 
diftribué  gratuitement  dans  les  Pro- 
vinces. Nos  Campagnes  devront  ce 
bienfait  à  M.  Turgot  Contrôleur-Gé- 
néral des  Financ€S,  dont  M.  Augicr 
fait  ce  bel   éloge  :  w  Conduit  dlans 

\>{on  adminiftraiion  par  cette  force 

V>de  caraéJère  qui  ne  fe  prend  ni  ne 
»  s'infpjre  y  mais  que  la  Nature  donne 
»  &  que  le  Génie  éclaire  ,  c'eft  pour 
>>  lui  que  la  vertu  eft  a£Kve  ;  il  fait  le 
)f  bien  qu'il  voit  &  celui  qu'on  lu| 
»  montre  »• 
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Portrait  de  Jean^Baptiftc  Êernard^ 
Prieur  &  Curé  de  Nanterre  ,  Chanoine 
de  la  Congrégation   de  France    dite  de 
Saime-Geneviive^mort  en  lyyx  âgé  dTcn* 
viron  6x  ans  ;  à  Paris  che^  BeauvarUt 
Graveur  du  Roi ,  rue  dû  Petit  Bourbon 
attenant  la  Mfiire  Saint- Germain.  Prix 
I  livre  10  fols.  J'ai  connu  particuliè- 
rement cet  aimable  Génoyéfaîn  ;  c'é- 
toit  un  homme  de  beaucoup  d'efprit, 
d'une  fociété  charmante  ,  &  fort  bon 
Prédicateur.  Il  nous  a  laiffé  quelques 
Odes  oîi  il  y  a  de  la  verve.  Son  por- 
trait eft  d'une  reflemblance  frappante, 
&  fon  caraûère  eft  bien  faifi  dans  les 
vers  un  peu  profaïques  qu'on  a  gravés 
au  bas  : 

Des  grande^i  vérités  interprète  fidèle; 
Il  fçut  parler  au  coeur  avec  folidîté  ;  ' 
Bon  ami ,  bon  pajrent ,  &  Pafleur  plein 

de  zèle. 
Des  OrateursChrétîensil  étoît  le  modèle^ 

Et  par  fes  mœurs  &  fon  aménité, 
L'eiemple  &  Tornement  de  la  fociété. 

Les  Mille  &  une  Nuits  j  Contes  Ara- 
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Jres ,  traduits  en  François  par  M.  Gal^ 
land  ;  NouvclU  Edition  corrigée  ;  fix 
Volumes  in^ii;  prix  iz  livres  brochés'; 
â  Paris  che[  le  Jay  Libraire  rue  Saint*^ 
Jacques.  Je  ne  connois  point  de  Ro- 
mans plus  ingénieux  9  plus  variés ,  plus 
.agréables  &  plus  amufans   que  ces 
Comtes  Arabes ,  &   je   ne  fuis  point 
étonné  que  rilluftre  Montefquieu  les 
taimât^  L'imagination  Orientale  y  dé^ 
.ploie  toutes  fes  richefTes  ;  &  ce  n'eâ 
pas    feulement   par   le   merveilleux 
.qu'elle  y  a  répandu  que  ces  fiâ^ions 
attachent  le  Leôeur  ;  elles  plaifent 
encore  par  le  but  moral ,  par  les  Cou- 
tumes &  les  Mœurs  des  Afiatiques, 
par   les  Cérémonies  de  leur    Reli- 
.gion ,  &c ,  qu'on  y  trouve  mieux  dé- 
crites  que  dans  les  relations  des  Voya- 
geurs. Ces  Comtes  font  véritablement 
traduits  de  l'Arabe  par  feu  M.  Gat- 
land  (^Antoine^  qui  etoit  de  l'Acadé- 
mie des  Belles-Lettres  &  Profeffeur 
en  Arabe  au  Collège  Royal  à  Paris.  Il 
naquit  en  1646  à  Rolto  petit  Bourg  de 
Picardie ,  de  parens  pauvres ,  &  mou- 
rut àParis  le  17  Février  171 5  à  69  aûs« 
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Commemairc  fur  la  Hcnriade  ,    Stéi 
Dans  le  compte  que  je  vous  ai  renda 
en  dernier  lieu  de  cet  ouvrage  po^ 
thume  de   M.   dt  la   Bcanmdie ,  j'ai 
oublié  de  vous  dire  que  UJay^  Li  braire 
rue  Saint- Jacques  pm  de  ta  rue  des 
Mathurins,  chez  lequel  il  fe  vend,  en 
avoir  fait  tirer  quelques  Exemplaires 
172-4^  en  faveur  de  ceux  qui  pourroient 
avoir  acquis  ou  acquérir  Téditian  in-j^^ 
de  la  même  Httjriadê  &c  des  autres  œu- 
vres de  M.  ^e  A^4?/^^ire.  Quelques  amis 
vrais  ou  faâicesde  ce  Poète  fe  déchaî- 
nent, comme  on  s*y  attendoit ,  contre 
cette  bonne  critique  d'un  mauvais  Poë- 
itie  ;  ils  auront  beau  criailler  &  même 
ccri  vailler  ;  elle  bravera  leurs  faux  dé- 
dains ,  leurs  vaines  clameurs ,  &  leurs 
ineptes  réfutations.  Un  homme  d^ef- 
prit  me  difoit  hier  :7e  ncfçavois  pas 
pourquoi  la  Henriade   m^tnnuyoit  ;  je 
Ufçais  maintenant ,  grau  au  Commcn* 
Sairc  de  la  Beaumdle. 

Voyage  en  Sicile  &  à  Malte  ^  &c^ 
Ce  Voyage  curieux  traduit  de  CAnglois 
4t  M.  Bry donne  par  itf.  de  Meunier  ^ 
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Jdont  ]e  vous  ai  donné,  Monfieur  ; 
iitie  Notice  étendue  dans  mon.  N°  6 
de  cette  jannée ,  Tome  z  page  1 1  ,  fe 
trouve  maintenant  chex  U  Jay  Libraire 
rue  Saint-Jacques.  Le  prix  des  deux 
Volumes  i/i-8*  eft  de  6  livres  brochés. 

Œuvres  Dramatiques  de  Nérlcauh 
JOeftouches ,  &c.  En  vous  indiquant 
la  nouvelle  Edition  du  Théâtre  de  cet 
Auteur  eftimablp,ie  me  fuis  trompé  fur 
iè  prix  des  dix  Volumes  i/n-iz  petit 
format  qui  le  composent.  J*ai  dit  qu'ils 
fé  vendoient  ïo^ivre^  brochés,  &  iç 
livres  reliés,  C/eft  une  erreur  :  leur' 
prix  en  Brochures  eft  de  1 5  livres ,  Sç 
jfco  livrer  reliés. 

Les  Plans  &  les  Statuts  des  diffe^ 
rtns  Etabliffemtni  ordônrjés  par  Sa 
Jâàjefté  Impériale  CatherJNE  II  ^ 
faut  Véducation  de  la  Jeuntjfe  6*  fur 
Itiliié  générale  de  fon  Empire  ;  écrits  en 
Langue  Ruffe  par.  M.  Btt^y\  &  tra^ 
dtiits^  en\Langue  Françoife  ,  d*aprhs  les 
originaux ,  par  M.  Clerc.  Deux  Vo^ 
f/tmesin-iz  grand  papier  j  prix  S  li^ 
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nés  brochi^  ,  6  livres  relies.   A  Am^ 
fierdam  che^  MarC'Michel  Rey ,  &  Je  . 
trouvent  à  Paris  che[  Saillant  &  Nyon 
Libraires   rue  Sqint'Jean'de-Beauvais  ^ 
&  le  Clerc  Quai   des  AuguJUns.  Une 
Maifon  Impériale  à  Mofcou  pour  l^s 
EnfanS'Trouvés  ;  un  Hôpital  en  faveur 
des  femmes  en  couches  /  une  fondation 
de  la  Caiffe  des  Veuves  ^  de  celle   des 
Frets  6*  de  celle  de  Depot  pour  Puti^ 
lité  publique  j  un  plan  général  cCcdu*. 
cation  pour  la  jeune  Noblejfe  des  deux 
shxes  ;  des  Statuts  &  Réglemens    du 
Collège    d'Education  ;   des   Privilèges 
&  Réglemens  de,  r Académie  Impériale 
des  Beaux^Arts  ^  Peinture ,  Sculpture  ," . 
ArchiteSure'y  &c  ;  Infiitution  du  Corps . 
Impérial  des  Cadets  ;  Infiitution  de  la 
Communauté  des  Demoif elles  6^  de  celle 
des  Bourgeoifes  ^  &c  :  tels  font ,  Mon- . 
fieur ,  les  difFérens  Etabliffemens  or-.  \ 
donnés    par    Tlmpératrice   de   Ruf-1 
fie  ;  il  faut  en  lire  les  détails  dans  . 
Fouvrage  même  y  que  ne  fçauroient 
trop  confulter  les  Souverains  qui^ 
à  l'exemple  de  Catherine  II ,  vou- 
4font  répandre  dans  leurs  Etats  les 


L. 
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lumières  &  le  bonheur.  La  Natloa  ^ 

RUfle  eft  bien  convaincue  de  Tim-: 

portance  de  toutes  ces  inflitutions  ; 

aufli  en  a*t-elle  marqué  fa  recbnnoif*. 

fance  à  M.  Bct:i;ky  pour  avoir^fi  di-i 

gnement  fécondé  les  vues  de  fa  Sou**/, 

veraine.  Le  Sénat  lui  a  fait  frapper 

une  Médaille  d'or  où  Von  voit  d'un 

côté  le  bufte  de  M.  Bct^y  avec  1^ 

légende  ,   Jean  ,   fils    de  Jean  , 

Betzky.  Le  Revers  repréfente  la  Rc^ 

connoijjancê  avec  fes  attributs  ordi«i 

naires  ;  elle  eft  affife  fur  une  pierre  « 

quarrée  ;  à  la  gauche  eft  une  pyra«; 

mide  qu'elle  a  fait  ériger  ;  des  en-- 

fan^  y  attachent  un  Médaillon  avec 

le  Chiffre  L  6.  Ces  enfans  font  les 

fymboles  des  Etabliffemens  de  Tlm* 

pératrice.  Le    fond  eft   décoré   du 

vafte  &  beau  bâtiment  de  ces  Eta-* 

blifiemens  patriotiques.  La  légende 

eft  pour  Pamouf  de  la  Patrie  ;  on  lit 

.  dans  l'Exergue ,  par  U  Sénat  le  %o 

Novembre  /77a.  Cette  Médaille  fut 

préfentée  à  M,  Betzky  ^  en  plein  Sé^ 

nat  9  avec  l'agrément  4^.  Sa  Majefté 

Impériale^  par  N{,  le  TPfocUreur-Gfe; 
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néral  JTlaiemsky  portant  la  parole  au 
npm  de  la  Nation. 

*Jlrj  Délices  dt  CEté  J  Gravure  par 
'M^LUaard  ;  prix  4  livres.  Une  com- 
pofition  heureufe ,  un  goût  qui  fàifit 
la  Nature,  un  pinceau  flatteur ^  ont 
pjfLcé  les  ouvrages  de  M.  le  Prince  au 
rang    des   produéHons    recherchées. 
Oeft  d'après  ce  Peintre  ^  dont  là  ré- 
putation eft  fi  méritée,  que  M;   Z/V- 
n^d  a  gravé  le  morceau  que  je  vous 
aimonce.  Ceux  qui.  aiment  les  Arts 
accueilleront  dans  cette   pièce    une 
exécution  douce,  facile  &  délicate. 
Les  différentes  fituations  (ont  rendues 
avec  Tagréînent   dont  elles  étoient 
lulteptibles  ,   &   toutes   portent   le 
caraftère  de  la  vérité.  Ce  q^i  ajoute 
àîl*ék)ge  de  TArtifte ,  c^eft  que  jeune ^ 
&jin'ayant  rieri  fait  pa^roître  encore 
^Qus  ion  nom ,  il  entre  dans  la  car- 
rière avec  un  fuccès  qui  diûiogue  les 
ialens  marqués^ 

*'le  fuis,  &c. 

4  Paris ,  ce  xS  Août  ///Sg 
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LETTRE    VII. 

Etat  Civil ,  Politique  &  Commtrçani 
du  Bengali ,  ou  Hijlwe  des  Conquêtes 
6*  de  FAdmin^ratîon  de  la  Compa* 
gnie  Angloife  dans  ce  Pays  ;  ouvrage 
traduit  de  t  Anglais  de  M.  Bolts  ^  AU 
derman  ou  Juge  de  ta  Cour  du  Maire 
de  Calcutta  ;  par  M.  de  Meunier  ; 
%  VoU  in-%^  ;  le  4out  de  Soo  pages.  A 
la  Haye  che^  GoffefiU. 

CET  ouvrage  parut  pour  la  pre^ 
mière  fois  en  Angleterre  en  \*j^%. 
Il  contient  le  tableau  humiliant  des 
vexations,  de  la  tyrannie  &  des  cruau« 
tés  fans  nombre ,  exercées  dans  l'Inde 
par  la  Compagnie  Angloife.  M.  Bolts  ^ 
qui  en  avoit  été  long-temps  le  témoin  ^ 
Ann.  1775.  Toine  IV.         G 
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de'retour  dans  fa  Patrie,  eut  le  cou- 
rage &  rhumanité  de  les  dénoncer  à 
les  Compatriotes  ;  fon  livrent  la  plus 
vive  fentation  dans  la  Grande-Breta- 
gne^&  le  Parlement^  en  conféquence, 
prit    la-  Téfolution  d'examiner    avec 
îbin  rétat   de    c^tte  G^mpagnie  de 
commeorce  &  les  abus  de  (on   adixii- 
niftration.  Les  recherches  &  les  dé- 
couvertes ne  furent  pas  en  faveur  de 
la  Compagnie,  &  fes  rapports  ont  juf- 
tifié  les  aceufations  de  M.  Bolts.  II  a 
déclaré  publiquemeift  à  la  Chambre 
des  Communes  y  que  les   Agens  de 
la  Compagnie  dans  Tlnde  contreve- 
noient  formellement  aux  ordres  àt% 
Pireâeùrs  ;  que  chaque  année  ,  les 
Çmployés  Supérieurs  lèvent  fvir  Ips 
naturels  du  pays  un  impôt  extraordi- 
Tfaire  de  plus  de  vingt-deux  millions  ; 
que  les  Gouverneurs  s'approprient  la 
pUi^  grande  partie  de   cette  fomtr?e  ; 
-^ue  cet  impôt  a.. été  perçu  pendant 
cinq  ^ns ,  fanç  qu'on  en  ait-  rien  fçu 
çn  Angleterre  ;  que  tous  les  Tribu- 
naux de  Juftice  font  corrompus  ;  que  le  • 
Bengale  eft  en  proie  aux  déprédations, 
Ç.a  tyraRniie  de  cette  a4miqiftraiion 
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«ft  poufl'ée  au  point,  dit'  M.  Bolts  , 
qu'on  a  vu  plu(ieur$?de  ces  malheu-r 
reux  Indiens  fe  couper  eux-mêmes 
les  pouc'ès^  afin  que,  devenus  inu- 
tiles dans  les  Manufaâures ,  Tavidité 
infatiable  de  leqrs  Maîtres  ne  les  for-r 
çât  plus  à  un -travail  excefîî^ 
j  M,  jBo//i  achève  de  nous  donner, 
une  idée  de  ce  Gouvernement  op- 
prefleur.  »  La  Compagnie  Angloife  , 
>^  dit-il ,  jouit  en  propriété  des  revenu^ 
»  du  Bengale  ;  elle  eil  maîtrefle  fouve-. 
>^  raine  de  radminiftrationdelaJuftice. 
»  &  detoirt.ce  qui  a  rapport  au  Gou-' 
>*  veraemept.  Le  Prince  qu'on  ap- 
»  pelle  Grand  Mogpl  n'^ft  jque  Tinf- 
>*trument  de  fa  puiflance.;  elle  1-a 
»  établi  fur  le  trôqe ,  elle  l'y  entre- 

V  tient  par  unepenfîon  pour  le  faire 

V  fervir  à  fes  defleins  particuliers.  Les 
»  prétendus  Nababs  du  Bengale  &  de 
»  Bahar  font  des  valets  à  gages  , 
»  dont  elle  difpofe  à  fon  gré.  Le  titre. 
>♦  de  Déwan ,  fous  lequel  elle .  pré- 
»tend  avoir  acauis  fçs  poffeffionsi 
>>  territoriales  ,  eft  unb  fi£iion -qu'elle 
»  a  inventée  pour  cacher ,  s'il  étoit 
»  poflîbie  ,  fa    Souveraineté  à  l'An^ 
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»gteterre  &  aux  autres  Nations  de 
^  l'Europe ,  qui  ont  des  établiflemens 
»>dans  le  Pays.  Un  Monopole  tini- 
i>  verfel  s*eft  emparé  de  tout  ce  qui 
»  fe  vend  &  de  tout  ce  qui  s'achète 
»  dans  le  Bengale  ;  la  corruption  & 
>>  les  abus  font  portés  au  point  quele 
y»  Commerce  marche  à  grands  pas  vers 
il  ranéantiflement.  LesTribuhauxfbnt 
9^  aufli  iniques  que  les  Employés  qui 
»  en  diâcnt  les  Arrêts  ;  des«million« 
i>  d'habitans  font  à  la  merci  d'un  petit 
ff  nombre  d'hommes  qui  partagent  en- 
»>  tr'elix  les  dépouilles  du  Public  ;  le  de(^ 
»>  potifme  s'y  foutient  par  k  violence 
^>  militaire ,  &  Ton  n*y  reconnoît  ni 
Mies  loix  d'Angleterre  ni  celles  du 
^>  Pays:  les  Agens  de  la  Compagnie 
0  ne  fuivent  d'autres  règles  que  leur 
^  caprice  &  leur  intérêt.   Pendant 
À  qu'on  étouffe  Tinduftrie  des  Indous, 
f»  la  population ,  les  manufaâures  & 
f>  les  revenus  diminuent,  &  le  Ben- 
H  gale  qui  envoyoit  à  Dclhy  un  tribut 
f>  de  plufieurs  millions  en  rfpèces  , 
ji^il  n'y  a  pas  beaucou'p  d'années  »  efl 
M  à  préfent  fi  dépourvu  de  nionnoies 
M  courantes^  que  dans  peu  de  temps 
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1»  la*  Compagnie  n'aura  probablement 
0  pas  d'argent  pour  payer  fes  trou« 
H  pes  >f . 

•  L'auteur  prétend  qu'en  raifemblant 
d'un  côté  les  dettes  de  la  Compagnie, 
&  de  l'antre  la  valeur  de  fes  établif- 
femefts ,  de  fes  marcbandifes ,  de  fes 
effets  &  de  l'argent  qui  eft  dans  fon 
tréfor  y  elle  a  fait  une  perte  de  pliu 
de  iix  millions  fur  fon  fond  capital  , 
&  que  les  ÂAionnaires  ne  pourroicnt 
pas  aujourd'hui  rltrowver  4eur  mîfe. 
Quant  à  la  décadencé  des  Manufac» 
larges  ,  cite  devient  de  jour  en  four 
plus  fenfible  ;  les  toiles  qtf  on  y  febrî» 
que  font  beaucotfp  moins  belles  qu'tiu* 
trcfois,  &  cependant  elles  augmen^» 
téht  de  prix.  <Ce  que  les  f»ïattirels  du 
Pays  racontem  de  leurs  anciennes 
Manufàâtires,  en  donne  la  plus  haute 
idée.  On  y  fabriqtoit  une  efpèce  de 
mouffeline  ,  appellée  Abrqan ,  qui 
n'étoit  employée  que  dans  le  Serrai! 
de  l'Empereur  :  chaque  pièce  coûtolt 
400  roupies  ou  50  louis  d'or  ;  elle 
étoît  à  peine  vifible  lorft[u^on  l'étèn^ 
doit  fur  ime  prairie  bien  humeftée. 
Pour  prouver  la  fineffe  de  cette  toile  • 

Gii/ 
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ils  citent  deux  exemples.  L'Empeftur 
Aurmg'Ztb  fe  fâchant  un  jour  contre 
fa  fille  peu  modefte,  fur  ce. qu'elle 
laiffoit  voir   toute  la  blancheur  de 
fon  corps  à  travers  {ç:s  yêtemens  ,  la 
jeune  Princeffe,  poiirfe  juftifie^,  ré- 
pondit , que  fon  habillement  contç- 
•  noit  fept  doubles  de  toije.  Ils  difent 
encore,  qu^au  temps  du  Nabab  AL- 
larwtrii  Khawn  ,   un  .Tifferand    fut 
puni  &  chaffé  de  la  ville  de  Dacca^ 
parce  qu'il  n'avoit  pas  empêcbé  fa 
yache  de  manger  une  pièce  à^Abroan 
qu'il  a  voit   étendue    &'  laiffée   par 
jnégarde  dans  un  champ. 
^  Tout  le  Commerce  de  la  Cpmpa-? 
gnie  Angloife  dans  le  Bengale  çonfifte 
dans  la  vente  des  draps  .&.  étoffes  de 
laine  ,  du  cuivre  ,  du  fer ,  du  plomb , 
&  de  quelques  autres  marcha ndifes 
d'Europe ,  &  dan#  l'achat  de$  toiles 
de  l'Inde ,  des  étoffes  de  foie ,  de  la 
foie  crue ,  des  drogues ,  falpêtre ,  &c , 
dont  on  forme  la  cargaifon  des  vait 
féaux  de  retour.    M.    BoUs  ,   pour 
xnieux  développer  les  vexations  qu'on 
.  fait  efluyer   aux   Indous  ,   explique 
ia  manière  dont  fe  fait  l'achat  des 


Cargaîfons  par  les  Agens  de  la  Com- 
pagnie pour  (on  propre  compte ,  ou 
par  les  Marchands  particuliers  de  la 
Grande-Bretagne ,  qui  font  au  fervice 
de  la  Compagnie,  &  qui  travailleilt 
'pour  le  leur.  Dans  Tun  qC  dans  l'autre 
cas ,  on  engage  par  mois  des  Fafteufs 
ou   Agens  ,   appelles  Gorhafihas ,  un 
Chef  qui   les  dirige  ,  un  Mohuré  ou 
Calculateur,  &un    Caiffier  ;  &  oh 
'les  envoyé  tous-  dans  l'intérieur  du 
pays  avec  quelques  fodats.  Le  Gou- 
verneur de  Calcutta  o\x  Qt\v\\  des  aii- 
'tres  Faftories  leur  donne  en  partant 
■  im  ordre  pour  le  Zémindar*  du  dif- 
•  trift  où  ils  vont  faire  des  achats  :  on 
-enjoint  à  ce  Zi'mindar  de  ne  point  trâ- 
verfer  les  projets  dés  Agens  de  la  Com- 
:  pagnie,  mais  de  leur  accorder  tous  les 
lecours  dont  ils  auront  befoin.  On  fe 
procure  enfuite,  auprès  des  Banquier^, 
en   payant  le  change  courant ,  une 
fomoie   convenable   des  efpèces  de 
roupies  qui  ont  le  plus  de  cours  dans 
les  cantons  oh.  Ton  va  faire  les  achats: 

*  On  appelle  afnfi  les  Grands  Fermiers 
qui  reçoivent  immédiatement  les  terres  à  bail 
du  Gouvernement, 

Giy 
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Les  Manufaâuriers  reçoivent  ces  rou- 

pies  pour  premières  avaaces  ;  &  k 

X^ompagnie  expédie  en  même  temps, 

fous  un  pafle-port,  la  quantité  de  mai^ 

chandifes  d'Europe  ou  d'Afie  qu'elle 

croît  pouvoir  vendre  aux  Fabricans  i 

ces  marchandifes  forme^it  le  dernier 

paîment ,  lors  de  la  livraifôn  de  celles 

du  Bengale ,  &  fervent  ordinairement 

à  folder  les  comptes. 

Dès  que  les  Agens  font  arrivés  à  la 
ville  des  Manutaâures ,  ils    choiiif- 
ïent  ime  habitation  qu'ils  appellent 
Ctttchtrrîe  ;  ils  y  convoquent  ,  par  le 
moyen  de  leurs  foldats  &:  de  leurs 
coureurs  ,  les    Courtiers    appelles 
Dallais  y  ainfi  que  les  Fabricans*  Le 
Chef   des    Agens   en    arrache    des 
billets,  par  lefquets  ils  s'engagent  à 
livrer,  au  temps  &  au  prix  fixés ,  une 
certaine  quantité  de  marchandifes, 
;dont  il  leur  accorde  d'avance  une  par- 
tie du  paîment.  Les  Agens  n'attendent 
pas  le  confentemeht  des  Manufaâu- 
riers pour  leur  faire  figner  ces  en- 
gagemens  ;  &  ,  lorfque  ceux-ci  veu- 
lent feire  valoir  leurs  droits   en  re- 
fiifant  l'argent  <ju'on  leur  oflfre ,  on 


tes  attache   à  un  poteau  pour  leur 
faire  donner  le  fouet.  On  enregiftre 
aa{& ,  dans  les  livres  des^^ens  de  la 
Compagnie,  un  certain  nombre  de 
TiiTerands,  auxquels  on  ne  permet 
jamais  de  travailler  que  pour  elle  : 
ils   ont  à  foufFrir  les   violences  de 
chaque  Agent  »  qui ,  au  moindre  ca- 
price, les  fait  tranfponer  comme  des 
efclaves  d*un  endroit  à  Tautre.  Lorf- 
gue  les  étoffes  font  finies,  on  les  raf- 
iemble  dans  un  magafin  deAiné  à  cet 
iifage  ^  & ,  après  qu*on  les  a  marquées^ 
du  fpeau  des  Tifferands  ,  elles  y  ref- 
tent  jufqu^à  ce  que  les  Agens  veuillent 
bien  tenir  un  Katedn^  pour  déter- 
ixiiner  le  prix  de  chaque  pièce.  Cette 
opération  fe  fait   par    un    Officier 
appelle  PAjfortiffeur  de  laCompagnle^ 
Sx  Ton  n*a  pas  été  témoin,  dît  M» 
Bolts  ,  Aqs  injuitices  qui  fe  commet- 
tent dans  fon  département,  il  n'eft 
pas  poflîble  de  les  inwginer.  Les  prix 
que  les  Agens  &  les  Affortiffeurs  de 
la  Compagnie  fixent  de  concert  h  cçs 
^archandifes ,  font  ait  moiiis  de  i  $ 
&  quelquefois  40  pour  cent  ptus  bas 
quelles  ne   fe  vendroient  dans  vm 

Gv 
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niarché  public  :  c'eft  ce  qui  engage  le 
Tiflerand  à  faire  des  tentatives  pour 
vendre  (ts  étoffes  en  cachette  aux 
faôeurs  des  Compagnies  Hottandoife 
&  Françoife ,  qui  font  toujours  prêts 
aies  acheter.  Mais  l'Agent  de  la  Com- 
pagnie Angloife  né  manque  pas  aîoits 
d^envoyer  fes  foldats  chez  les  Ma- 
iiufafturiers ,  &  il  arrive  ordinaire- 
ment qu*on  arrache  la  pièce  de  def» 
fus  le  métier  ^  avant  qu'elle  foit  finie* 
•ToutiELS  ces  vexations  ont  force  plus 
de  700  familles  de  Tifterands  des 
environs  de  Jungulbarry  ^  quitter 
leur  pays  &  leur  profeffion.  Ces  ou* 
vriers  n'ont  pas  même  la  reffource 
de  pouvoir  demander  juftice  aij.  Na^ 
Bah;  ce  fantôme  , de  Prince  éft  dan# 
une  dépendance  entière  de  la  Com- 
pagnie, &  n'ofe  défendre  {es  fijjets 
ùontre  là  tyrannie.  Il  arrive  fouvent 
que  des  Tifferands,  pour  avoir  eu 
îa  hardiéffe  de  vendre  des  marchan- 
difes  qui  leur  appartenoîerit ,  ont  été 
failis ,  emprifonnés ,  mis  dans  les  fers  ^ 
condamnés  à  *des  amendes  énormes,^ 
fouettés  ,  '&  chaffés  ignominieufe- 
mcnt  de  leur  Caile.  Si  les  Manufaâu^ 
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riérs  ne  peuvent  pas  remplir  les  en- 
gagemens  que  les  Agensde  la  Com- 
pagnie leur  ont  impofés,on  faifit  & 
Ton  vend  fur  le  champ  leurs  biens 
pour  en  tirer  le  profit  que  la  Compa*- 
gnie  attendoit  des  travauxqu'il  a  été 
impoflible  à  ces  malheureux  d'exé* 
çuter.  .  .  *: 

M.  Bolts  rapporte  un  grand  nom- 
bre de  faits  pour  attefter  le  poi^voir 
tyrannique  qu'exerce  la  Compagnie 
Angioife  fur  les  Indous.  Le  Gouver- 
neur &Confeil  de  Calcutta  pUbfièrent 
au  mois  de  Février  1767  une  Décla- 
ration par  laquelle  on  en  gageoit  les  Na- 
turels du  pays  à  faire  du  fel.  Plufieurs 
particuliers  le  hâtèrent  de  profiter  de 
cette  permiffion.  Sur  ces  entrefaites  1 
le  principal  Commis  chargé  des  af- 
faires du  Gouverneur  &  quelques  au- 
tres Commis  des  princip'aux  Employés  - 
de  la  Compagnie ,  s'étoient  aflbciés 
pour  faire  le  commerce  du  fel,  quoique 
cette  affociation  fîit  expreflément  con- 
traire au  quatrième  Règlement  du 
Comité  du  3  Septembre  1766,  Ils  re- 
préfentèrent  que ,  fi  l'on  permettoit 
.  Gvj 


156    L^ Année  Littéraire. 

d'amener  \c  nouveau  fel  au  marché 
avant  qu'ils  euflent  vendu  le  leur  y 
ils  ne  pourroient  plus  remplir  les  en* 
gagemeqs  qu'ils  avoient  pris  avec  le 
Comité.  En  confëquence  de  leur  Mé» 
moire,  lei  x  Août  1767  on  publia  une 
autre  Déclaration  qui  d^fendoit  de 
fortir  le  fel  nouvellement  fait  de  def*- 
&XS  les  terres  où  on  Favcrit  fabriqué: 
ce  oui  étoît  aiTurément  une  manière 
très-efficace  d'en  empêcher  la  vente. 
Les  malheureux  fabricans,  appelles 
Molunguets^  vinrent  en  corps  à  Ca/* 
4»r/tf  fupplier  qu'on  leur  permît  d'en* 
lever  leur  (et ,  av»it  le  débordement 
de  la  rivière.  M.  Bolts  en  a  vu  Im^ 
même  plus  de  deux  cens  fur  le  grand 
chemin  environner  le  Palanquin  da 
Gouverneur  ,  &  fe  proflerner  la 
face  contre  terre  en  réclamsmt  une 
grâce  quiil  eàt  la  cruauté  de  leur 
refufenll  les  renvoya  au  Commis 
du  Gouverneur  ^  c^efi  •'  à  -  dire  ,  à 
l'homme  contrie  lequel  ils  fbrmoient 
des  plaintes»  &  qui  étoit  le  plus 
intérefle  À  ce  qu'on  ne  leur  ac- 
cordât pas  ce  qu'ils  dèmandoientw 
Avant  de  pouvoir  en  obtenir  une  ré* 
ponfe  favorable  ^  le   débordement 
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fiibmefgea  &  engloutit  tout  leur  fel^^ 
On  fit  plus  :  le  Chef  de  ces  M4^un>^ 
gttùs  fut  arrêté  à  Calcutta  y  envoyé 
prifoîinier  dans  fa  Province  fou^  une 
efcorte  <ie  foldats ,  où  il  fut  gardé 
très  étroitement  jusqu'à  ce  que  le 
Commis  eut  adievé  tranquillement 
fon  commerce» 

Uauteur  dte  encore  te  fait  fuivant 
pour  prouver  combien  le  Gouver- 
nement y  la  police  &  l'àdminiftpation 
de  la  Juftice  ^  dans  les  domaines  de 
la  Compagnie  &  dans  tout  le  Beingale> 
font  injuttes  &  véxatoires.  Certains 
iftarchands  Arméniens ,  <}\ine  probité 

fénéralement  reconnue,  iàrfoient  pai« 
blement  leur  commerce  dans  les  do» 
maines  du  Kabab  SujiA  al  Dowfah  ^ 
fitués  fi^r  la  frontière  du  Bengale. 
Comme  ils  nuifoient  aux  îmonopoles 
particuliers  du  Gouverneur  &  dé 
4}uelques  membres  <ia  Confeil,  on 
crut  qu'il  étoit  à  propos  d^  mettre 
ordre..  Les  foldats  de  la  Compag^iie  les 
faifîrent  &  les  conduifîréiit  en  prifon  , 
fans  les  accufer  cfaucimcrime  ;  ils  ne 
fîirent  point  interrogés  ,^  on  ne  leur 
con£roat«i  aiicuii  témoînu  Us  reftè* 
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rent  dans  les  fers  pçndant  quelques 
mois  ;  ce  qui  les  ruina  entièrement. 
Après  que  le  Gouverneur  &  le  Con- 
feil  en  eurent  fait  tout  Tuiàge  qu*il 
defiroient  ,  c'efl-à-dire ,  après  qu'on 
ks  eut  retenus  affez  lo.ng-temps  pour 
que  leur  préfence. ne  nuisît  point  aux 
monopoles  qu'on  s'étoit  proposés  , 
ils  furent  mis  en  liberté  fans  qii^'ils 
puffent  fçavoir  pourquoi  on  les  ayoît 
ainfi  traités.  Défefpérant  d'obtenir 
juftice  dans  le  Bengale,  deux  d'en- 
tr'eux  vinrent  en  Angleterre  pour  la 
demander  ;  ils  fe  flattoient  que  la  cour 
des  Dire^eurs  puniroitlesoppreffions 
dont  ils  avaient  été  les  viûimes.  Ils 
préfenrèrent  à  ce  fujet  une  Re^quête  ; 
mais  elle  fut  mife  au  néant ,  &  Ton 
ne  daigna  pas  y  faire  la  ,  moindre 
réponfe.  Ces  Étrangers,  méprHés  par 
la  cour  des  Direfteurs ,  fe  trouvent 
obligés  de  fuiyre  un  procès  ruineux. 
ta  Compagnie  les  perfécute  en  An- 
gleterre depuis  quatre  ans  ;  Içur  com- 
merce a  été  interrompu  pendant  huit 
années,  &  les  pertes  dont  ils  fe  plai- 
gnent ont  dérangé  leur  fortune  :  ils 
ont  été  obligés  d'envoyer,  dans  i'^ade 
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des  Commiflaires  pour  connoître  fur 
les  lieux  de  la  vérité  des  faits  qu'ils 
ont  allégués  ,  &  d'attendre  que  kurs 
opprefléurs  (oient  de  retour  en  An- 
gleterre. Le  Tradufteur  de  cet  ou- 
vrage nous  apprend,  dans  une  Note, 
qu'on  vient  de  juger  cette  afFaire  au 
.Tribunal  des  Plaids  Communs.  Le 
fieur  Vcrelfty  Gouverneur  du  Bengale, 
,a  été  condamné  à  neuf  mille  livres 
ilerlings  (  environ  neuf  mille  louîs  ) 
de  dommages  &  intérêts  envers  les 
marchands  Arméniens,  &  aux.frais  du 
-procès  qui  doivent  monter  au-delà 
de  cette  fomme. 

M.  Botts  a  été  lui-même  témoîa 
d'un  autre  fait  qui  prouve  avec  quelle 
légèreté  &  quelle  indécente  barba- 
rie  s'adminiftre  la  juftice  aux  mal- 
heureux Indous*  On  ne  fe  feroitpas 
attendu  à  retrouver  dans  l'Inde  les 
épreuves  &  les  combats  judiciaires, 
remis  à  la  mode  par  les  Angiois.  Une 
pîiuvre  femme  fort  âgée  intenta  par- 
devam  le  Juge  uneaâion  contre  une 
autre  vieille  quln'étoit  pas  plus. riche* 
[qu'elle.  Le  Juge,  embarraffé  de  d6-' 
.mêler  laquelle  des  deux  avoit  le  bon 
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droit,  leur  ordonna  de  décider  elles- 
mêmes  la  queftlon  par  la  farce  de  leurs 
bras  »  en  prononçant  que  celle  qui 
terrafleroit  Tautre  obtiendroit  -ce 
qu'elle  demandoit.  Cette  lutte  ridi« 
cule&  barbare  fut  exécutée,  &  ter- 
mina le  jugement. 

Il  feroit  trop  long ,  Monfieur ,  de 
fuivre  Tauteur  dans  le  détail  de  tous 
les  genres  d'oppreffion ,  de  toutes  les 
injimices ,  &  de  tous  les  monopoles 
exercés  par  la  Compagnie  Angloife 
dans  le  Bengale   &  les  autres  Pro* 
vinces  adjacentes  ;  le  récit  de  tous  ce 
aâes  de  violence  &  de  cupidité  fon- 
meroit  un  tableau  qui  répugtieroit  i 
votre  (eniîbilité.  Mais  on  demandera 
peut-être   comnrent   des  abus   auffi 
affreux  ont  pu  refter  fi  long«*tiemps 
cachés  aux  yeux  du  Public  &  in- 
connus à  la  Nation  Angloife.   H  eft 
aifé  d'^en  donner  la  raifon  ,  répond 
M.  Bolts  ;  les  pcrfonnes  en  ét»t  de  lés 
expofer  font  intéreffées  à  ne  le  pas 
faire.  Les  amis  de  ceux  qui,  ont  lieu 
de  fe  plaindre  des  traîtemens  de  là 
Compagnie  dans  Tlndfe  ,  n^ofent  pu- 
blier leurs  lettres  daos  la  crainte  d*atr 
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tirer  de  pks  grands  matheurs  fur  les 
opprimés  qui  reftent  encore  au  pou-, 
voir  de  la  Compagnie  ou  de  Tes  Subf-^ 
tituts. D'ailleurs,  la  cour  des  Direâeurs 
a  toujours  défendu  à  (qs  Employés,fous 
les  peines  les  plus  févères ,  de  com- 
muniquer à  qui  que  ce  foii  en  Angle- 
terre deç  détails  fur  k  commerce  de 
rinde.  Ceux  mêmes  qui  viennent  du 
Bengale  à  Londres ,  pour  obtenir  la 
réparation  des  torts  qu'ils  ont  fouf- 
fejrts ,  ne  s*avifent  pas  de  découvrir 
les  abus ,  parce  qu'ils  efpèrent  obte- 
nir de  la    Compagnie  une  décifion 
a  va  ntageufe,  ou  retourner  dans  l'Inde 
pour  y  occuper  dès  poftes  confidéra- 
bles.  En  un  mot ,  tous  les  Aaglois  tjui 
ont  été  une  fois  dans  l'Inde ,  ont  tel- 
lement à  craindre  ou  à  efpérer  de  la 
Compagnie  pour  eux -ou  pour  leurô 
amis,  qu'il  eft  de  leur  intérêt  de  ne 
pas  fe  brouiller  avec  elle,  en  dévoi* 
lant  fes  fecrets,  M.  BoUs  convient  lut^ 
même ,  à  la  fin  de  fa  Prifate ,  que  plu»- 
fleurs  de  ces  motifs  ont  fufpendu  fa 
plume  ;  qu'il  pourroit  fournir  au  Pu- 
blic des  faits  plus  intéreflans  &  plus 
curieux  encore  que  ceux  que  renferme 
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(on  Uvrç;maR  qu'il  les  tient  cachés 
jufqu'à  ce  qu'unie  occafion  favorable 
de  découvrir  pleinement  la  vérité  , 
}iii  permette  de  former  de  ces  faits  un 
autre  Volume. 

'    Je  fuis  ,  &c. 

A  Paris  ^  ce  x8  Açût  lyj'y. 
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'Jfymncs  de  Callimaqut ,  Nouvelle  EU" 
'    tion  avec  une  Verjion  Françoifc  &  des 

Nous.  A  Paris  de  C  Imprimerie  Royale 

in-S^  de  186  pages. 

.C>  E  r  T  E  excellente  Verfîon  eft 
de  M.  la  Porte  du  Theil  ^  ancien  Of- 
ficier aux  Gardes  Françoifes  &  de 
i'Académie  des  Belles- Lettres.  On 
pe  fçauroit  donner  trop  d'encoura- 
gemens  à  c^es  efprits  folides  qui  s'ef- 
forcent de  nous  ramener  aux  fources 
du  vrai  goût  dont  on  cherche  depuis 
long-temps  à  nous  détourner,  he  Gou- 
vernement paroît  entrerdans  des  vues 
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auflî  utiles  en  faifant  exécuter  à  Tlm- 
primerie  Royale  les  difFérens  ouyrages 
<ie  yi.du  T*A^i/.  Jufqu'ici  Callimaqucn^é' 
toit  guères  connu  que  des  Sçavans.  Ses 
Hymnes  font  le  feul  ouvrage  complet 
de  cet  auteur,  qui  foit  parvenu  juf- 
qu'à  nous.  Des  Commentateurs  fans 
nombre  fe  font  attachés  à  en  éclaircir 
Je  texte  ;  ils  nous  en, ont  donné  fuc- 
'ceffivement  une  foule  d'éditions. Cdtte 
traduôion  eft  la  première  qui  ait  en- 
core paru  ;  ce  qui  ajoute  beaucoup  au 
mérite  &  à  la  difficulté  du  travail  du 
jfçavant  Tradufteur.  Il  nous  fait  con- 
noître    CalUmaquc   dans   un  Difcours 
Préliminaire.  Cet  Ecrivain  ,^fils  de  Sat- 
ins &  de  Mtfatma  étoit  né  à  Çyrène 
en  Libye. Le  nom  de  fon  père  afait  pré- 
Tumer  qu'il  étoit  de  la  race  du  fameux 
Battus ,  autrement  nommé,  Arjjlate  , 
fondateur   de  cette   Capitale  de  l'A- 
frique ;  &  le  rang  dîftingué  que  fa  fa^ 
mille    tenolt    dans  fa  Patrie  femble 
autorifer cette  conjeâure.  Lui-même, 
dans  une  Epitaphe  qu'il  avoit  faite 
pour  le  tombeau  de  fon  père,  nous 
apprend  que  fon  grand  -  père  qui  fe 
nommoit  comme  lui  CalUmaquc ,  avoit 


i64  L^ Année  Littéraire. 
commandé  les  armées  de  fa  Nation.  II 
floriffoit  vers  280  ans  avant  J.  G.,  à 
certe  époque  où  les  Lettres  &  les  Arts 
commencèrent  à  dégénérer  dans  la 
Grèce.  Parmi  cette  multitude  de  Poètes 
que  la  magnificence  des  Ptolomces  at- 
tira en  Egypte  ,  on  en  diftingua  fur- 
tout  fept  connus  fous  le  nom  de 
Pléiade^  &  dont  le  plus  célèbre  fut 
fans  ccntrtàït  Oallimaque.  Inftruitdans 
fa  jeuncffe  par  ffermocratc  ,  Grani« 
mairien  célèbre  alors,  mais  dont  on 
ne  connoît  aujourd'hui  que  le  nom^ 
il  fe  vit  bientôt  en  état  de  former  à 
fon  tour  des  difciples  &  de  faire  ^ii- 
blier  la  réputation  de  fon  maître,  n 
s'établit  dans  -un  des  faukbourgs  d'A- 
léxandrie ,  &  y  fonda  une  Ecole  oh 
le  fameux  Eratojihlne^  aînfi  tj^x^Apolla* 
nius  de  Rhodes  ^  Anllophanc  de  By 
Hanu  &  Phitojléphanûs  acquirent  les 
connoiflfances  &  les  talens  qui  les  fi- 
rent briller  dans  la  fuite*  La  profeflîon 
d'homme  de  Lettres  étoit  à  la  Cour 
des  Lagides  le  chemin  le  plus  sûr  pour 
arriver  à  la  faveur.  Callimaque  fut  ad- 
mis dans  ce  fameux  Mufée  oîi  PiO' 
ioméc  Philadclphc  fe  ,plut  à  raffembler 
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tout .  ce  qu'il  y  eut  de  fçavans  hom- 
nies  &  d^Artiftos  célèbres  durant  fon 
règne ,  de  quelque  pais  qu'ils  fuflent* 
C'eft  •  là  que    Callimof^c    çotnpofa 
ce  grand  nombre *d'ouyrage$  en  tout 
^nre  qui  lui  aflurèrent  un  rang  dif- 
tingué  parmi  les  Ecrivains  de   foQ 
temps.  On  a  avancé  fans  preuve  qu'il 
fut  chargé  en  chef  du  foin  de  la  Bi* 
bliothéque  d^/4léxanJnc;rnaison  fçait/ 
très  -  certainement  que  *Philadclphe  ^, 
ainfi  que  fon  fuccefieur  Ev^rghuj  lui 
témoignoient  la  plus  grande  confidé* 
ration.  L'enjoûment  de  fon  caraâère 
&  fon  goût  pour  le  plaiiîr  contri-. 
huèrent  autant  que  festalens  à  le  faire 
admettre  dans  la  familiarité  de  ces. 
.  Princes.  Le  genre  de  Poëfie  où  CallU, 
maque  réuffit  le  plus  fut  celui  des  Elé-, 
gies.  Il  en  avoit  compofé  un  grand, 
nombre  dont  aucune  n'eil  parvenue. 
jufqu'à  nous.  La  plupart  des  auteurs 
anciens  qui  ont  pu  les  connoître ,  lui 
accordoient  la  fupériorité  fur  prefque 
tous  les  autres  Poètes  Elégiaques.  Ho* 
race  ne  tncttoit  au-deflus  de  lui  que. 
Mimnerme ,  &c  Quintilicn  le  plaçoit  au 
premier  tzti^.  Apollonius ,  qui  avoit 
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été  fon  difcîple  &  fon  ami,  devînt 
fon  ennemi  déclaré.  Il  y  a  toute  ap- 
parence que  CaUimaque ,  sur  de  fes 
propres  force%  ne  ménageoit  pas  affez 
Tamour- propre  de  (es  rivaux  :  le  dé- 
faut à' Apollonius  ,  félon  le  témoi- 
gnage des  Anciens  ,  étoit  la  jaloufie. 
Il  s'appliqua  à  déprimer  fon  ancien 
Maître  avec  acharnement ,  &c  Câlli- 
maque  fit  contre  lui  plufieurs  ouvrages 
faty  riques,entr^autres  fHécale,  Poëme 
qui  eut  un  grand  fuccès  dans -fa  nou- 
veauté ,  &  i*ltis  ,  autre  Poëme  où , 
défigftant  ^/?o//^/2///5fousleiïo'm  de  cet 
oifeau  dégoûtant  quife  nourrit  d'ani- 
maux venimeux>,  il  le  dévouoit  à  tous 
les  fupplkes  de  PEnfer.  Ce  dernier 
ouvrage  a  été  depuis  imité  par  Ovide 
contre  un  ingrat  dont  il  eut  à  fe  plain- 
dre au  temps  de  fa  difgrace.  Un  fait 
fingulier,  c^eÛqvCApoliomus  après  fa 
mort  fut  mis  dans  le  même  tombeau 
que  le  Poëte  dont  il  s'étoit  efforcé  de 
détruire  la  réputation. 

Egalement  verfé  dans  tqus  les  gen- 
res de  Science  &  Littérature  ^.il  y 
avoit  peu  de  matières  fur  lefquelles 
Çallima{uc  n'eut  laiffé  quelques  écrits 
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folt  en  Profe,  foit  en  Vers.  Un  Sça-^ 
vànt  moderne  porte  le  nombre  des^ 
livres  qu'il  avoit  compofés    jufqu'à 
huit  mille  :  un  autre  plus  modéré  les 
réduit  à  huit  cens.  Il  femble,  dit  M. 
du  Thid^  qu'ils  aient  voulu ,  l'un  aprè^ 
Tautre,  enchérir  ptécifément  d'un  zéro 
fiir  le  véritable  nombre  des  ouvrages 
de  CalUmaque:  car  Suidas ,  auteur  di- 
gne de  foi  à  cet  égard  ,  le  fixe  à  qua- 
tre vingt.  On  n'en    trouve    aujour-- 
d'hui  que  quarante-un  de  cités  dans 
les  anciens  auteurs.  Vingt- deux  étoient 
écrits  en  Profe  :  les  uns  étoient  Hif- 
toriques  ou  Géographiques ,  d'autres- 
eotlcernoient  la  Phyfique  ,  d'autres 
enfin  paroiflent  n'avoir  contenu  qu© 
des  recherches  purement  Littéraires.. 
Parmi  les  ouvrages  de  Poëfie,  il  y- 
avoit  dés  Tragédicfs ,  des  Comédies  et' 
des  Drames  fatyrîques ,  des  Fables  i* 
des  Mélanges,  VHécaU  &  la  Chevelure 
dt  Bérénice ,  Vlbis  dont  je   viens  de 
vous  parler ,  lés  Elégies  j   enfin  les 
Hymnes  &  beaucoup  d^Èpigrammes. 
Quelques  Ecrivains  de  l'Antiquité 
^  ont  parlé  avec  mépris  de  CalUmaque  r 
mais  IcUr  jugement  ne  peut  balancer^ 
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ce  grand   nombre  _  de  témoignages 
avantageux  qui   doivent  nous  faire 
déplorer  la  perte  de  fes  ouvrages. 
Properce  reconnoît  la  fupériorité   de 
CaUimaque  dans  tous  les  genres  ^  &L 
"Ovide  témoigne  fouvent  fa  reconnoif^ 
fance  pour  cet  Ecrivain  qu'il  a  tant 
imité.  Car,  indépendamment  de  VIbis  , 
la  plupart  des  traits  failians  qui  fe 
trouvent  dans  la  Fable  de  PhiUmon  & 
Baucis  font  empruntés  de  VHccaU^  & 
un  grand  nombre -de  vers  dt  F  An 
d^Aimtr  &  des  Trifiês  font  tirés  des 
écrits  du  Poëte  Grec»  Enfin  VAntho-^ 
logu  nous  a  confervé  diverfes  épi- 

Srammes  compofées  dans  des  fiècles> 
ifFérens  ^  qui  montrent  qu'auffi  Ion« 
temps  que  les  ouvrages  fubûftèrent  ^ 
il  fut  toujours  regardé  comme  un  Poëte 
excellent  it  comme  un  des  meilleurs 
écrivains  en  profe  qui  enflent  para 
depuis  la  mort  à^ Alexandre.  Quant  à 
fes  Hymnes ,  ceux  de  nos  Littérateurs 

2ui  ne  les  regardent  aue  comme  de 
mples  Généalogies  du  Paganifme  ^ 
comme  des  efpèces  de  Litanies  My- 
thologiques,  ne  les  ont  pas  aflez  étu- 
diées pour  les  bien  connoître.  La  ver- 

fioa 
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fion  de  M.  du  Theil  leur  fera  rendre 
plus  de  juftlce  à  ces  Poëmes,  Ellç  a 
un  mérite  rare  dans .  ces  fortes  d'ou- 
vrages :  elles  eft  élégante,  elle  fe  fait 
lire  fans  êt*e  comparée  au  texte ,  ea 
un  mot ,  elle  n'a  prefque  point  Tair 
étranger;  au  lieu  qu'il  fenïble  que  la 
plupart  des   Traduâeurs   ordinaires 
parlent  une  autre  Langue  que  le  Fran- 
çois. M.  Ju  Theil  a  eu  cependant  une  . 
difficulté  de  plus  à  vaincre^  Cal/ima* 
que ,  comme  Je   vous  l'ai   déjà   dit , 
n^avoït  pas  encore  été  rendu  dans 
notre  Langue  ;  il  a  eu ,  pour  ainfi  dire, 
le  terrein  à  défricher ,  &  il  a  fçû  le 
porter  en  même  temps  à  fa  plus  grande 
valeur.On  voit  dans  fa  Traduûion  que 
les  Hymnes  de  CalUmaque  font  plêi-; 
nés  d'imagination ,  d'une  grande  va- 
riété de  détails  placés  à  propos ,  de 
-force,  de  fentiment  &  de  cette  fimplî-; 
cité  précieufe  qui  çaraâerife  les  meilr 
leurs  écrivains  de  l'Antiquité.  D'ail-; 
leurs  ,  la  lefture  de  ces  ouvrages  qui  p 
comme  pièces  de  Poëfie  méritent  de 
nous  intérefler^doit,  comme  l^obferve 
^   très- bien  Hi  ^^  Theil  ^  nous  attacher 
.encore  plus  pour  la  parfaite  intelli 
Akn.  1775.  tom^  IK^        H 
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géncé^de  la  Fable  &  de  THiftoire  An- 
ckrtne.  Les  Notes  de  plufieurs  fça- 
vans  hommes ,  fur-tout  le  vafte  Com- 
mentaire deSpanheirriyen  ont  fait  fortir 
iirte  foule  de  traits  variés  qtii  peuvent 
férvir  à  Téclairciffement  de  plufieurs 
points  de  Mythologie  &  d'Hiftoire  , 
principalement  par  rapport  aux  pra- 
tiques religieufes  de. plufieurs  Fêtes 
célèbres  dans  la  Grèce. 

Ces  Hymnes ,  qui  prefque  toutes  ont 
afl'ez  d'étendue ,  font  au  nom  bre  de  fix. 
La  première  eft  en  Thonneur  de  Ju^ 
piter  ;  la  féconde  fur  les  Sains  de  Pal* 
làs  ;  la  troifième  en  l'honneiir  de  Ce- 
rhi^  la  quatrième  ^  di  Apollon  ;  la  cin- 
quième, de  Diane  ,  ta  fixième  en 
l'honneur  de  Délos.  La  plupart  con- 
tiennent de  très  beaux  épifodes  fur 
lés  traits  mythologiques  ,  relatifs  aux 
Divinités  que  4e  Poète  y  célèbre. Vous 
jitgerez  dé  fa  manière  par  la  Fable  d'£- 
^éfichtonç\\x\  fe  trouve  àznsAtV Hymne 
àCérès.  La  voici  d'après  l'élégante  Tra- 
dûftion  de  M.  du  Theil.  »  Quand  le  Ciel 
»  Voulut  retirer  fes  faveurs  aux  enfens 
>>'dè  Triopas^  un  funeftê  prt)jelTéduifit 
«>  Érifiçhion.  Il  prend  vingt  efçlaves  , 
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y^tOMS  à  la  fleur  de  Tâge,  tous  fem- 
»»  blables  aux  Géans  &  capables  d'em- 
n  porter  une  ville.  U  les  arme  de  ha- 
^  ches  &  de  coignéés ,  &  court  info- 
>rlemment  avec  eux  au  bois  àtCéris. 
H  Au   milieu  s'élevoit    un  immenf» 
H  peuplier  qui  touchoit  jufqu'aux  af- 
>>  très  ,  &  dont  Nombre  ,  à  midi,  fa- 
>>  voriloit  les  Dryadts.  Frappé  le  pre- 
»>  mier  \  il    donne  en  gémiflant   un 
M  trifte  fignal  aux  autres  arbres.  Cirïs 
>»  connut  à  Tinftant  le  danger  de  fon 
^  bois  facré  :  Qui  donc ,  s'écriatelle 
»  en  courroux,  brife  les  arbres  que 
t^  j'aime  ?  Auflitôt ,  fous  les  traits  de 
^Nicippt  (c'étoit  fa  Prêtreffe),  les 
»  bandelettes  &  le  pavot   dans  les 
v^  mains  ^  la  clef  du  temple  fur  Té- 
^  paule ,  elle  s*apçroche  ,  &  mena-* 
>»  géant  encore  un  infolent  &  coupa-' 
#>ble  piortel  :  O  toi ,  lui  dît-elle,  "^uî 
0  brifes    des    arbres  ^confacrés    aux 
»>  Dieux,  ô  mon  fils,  arrête  ;  retiens  tes 
»  efclaves  ;  mon  fils ,  cher  efpoir  de  ta 
M  famille ,  n'arme  point  le  courroux 
»  de  Cérh ,  dont  tu  profanes  Je  bocage* 
•»  Mais  lui  9  plus  furieux  qu'une  lioane 

Hij 
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>>du  Tomare.  *  à  rinftant  qu'elle  âc* 
»  couche  **  ;  Retire-toi ,  répoiid-il , 
»  ou  bientôt  cette  hache. . . .  Ces  ar- 
w  bres  né  ferviront  plus  qu'à  bâtir  le 
w  Palais  où  je  pafferai  mes  jours  avec 
»  mes  amis  dans  Içs  feftins  &  dans  la 
>}  joie.  Il  dit ,  &  î^iméjîs  écrivit  le 
*>>  blafphême.  Soudain  Cérh  en  fureur 
»fe  montra  toute  entière  :  fes  pieds 
»>  touchent  à  la  terrç  ,.§(  fa  tête  à  rO*» 
»  lympe.  Tout  fuit  ^  Sç  les  efclaves 
»  demi-morts  abandonnent  leurs  coi^ 
>}  gnées  dans  les  arbrps.  Cérh  les  épar» 
»  gna  ;  ils  n'ayoient  fait  qu'obéir  à 
M  leur  Maître.  Mais  à  ce  Maître  impé-» 
^  rieux  :  Va ,  dit^elle,  infolent,  va  bâtir 
»  le  Palais  oii  tu  feras  des  feftins  :certes 
»  il  t'en  faudra  fôuvent  cçlébrprdéfor'r 
M  mais.  Elle  n'en  dit  pas  plus  :  le  fup- 
»  plicç  étpit  prêt.  Auflitôt  s'allume  au 
>t  lein  de  l'impie  une  faim  cruelle , 
^infatiable,  ardente,  infupportable} 

*  Montagne  du  Pay?  des  Moloffes. 

*^  La  comparaifon  eft  plus  alongée  dans  le 
texte  :  Mais  lui ,  la  regardant  d'un  œil  plus 
(errible  quum  lionne  (  dont  on  dit  que  roûI  efi 
f^  plus  farouche)  à  Vinftant  quelle  accouchi^ 
/5f<  regarde  i(n  chajfeur/ur  le  mont  Tomarff 
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>»  effroyable  tourment  dont  il  fut  bîen- 
»  tôt  coniumé.  Plus  il  mange  9  plus  il 
»  veut  manger  ;  vingt  efclaves  font 
>>  occupés  à  lui  préparer  des  mets  , 
»  douze  autres  à  lui  verfer  à  boire  : 
»  car  l'injure  de  Ciris  eft  Tinjure  de 
»  Bacchus  ,  &  toujours  Bacchus  par- 

-  f>  tagea  le  courroux  de  Cérès.  Cen  eft 

-  »  fait  :  fes  parens  honteux  n'ofent  plus 
»  l'envoyer  aux  banquets.  Tous  les 
>>  prétextes  font  tour-à-tour  employés. 
»  Les  fils  àiOrminus  *  l'Kivitoient  aux 
M  jeux  de  Minerve-ItontaJe  **:Érçfi'' 
»  cA/(>;z  n'eft.  point  ici ,  repondoit  fa 

.  n  mène  ;  il  eft  allé  redemander  aux 

.  M  bergers  de  Cranon***\es  troupeaux 

»  nombreux  qu'il  leur  avoit  confiés.Po- 

^lyxo  préparoit  l'hymen  d'-^5For/o/«  ; 

*  Orménus ,  félon  la  Fable  ,  étoit  petit-fils 
iij4éole ,  ainfi  que  Triopas ,  &  avoit  fondé  une 
ville  de  fon  nom  en  Theflalie. 

**'  Ainfi  nommée  à  caiiTe  du  temple  quV- 
ton^  fils  à*Amphy(lion^  lui  avoit  confacré  dans 
la  ville  qu*il  avoit  fondée  en  Theffalie ,  &  à 
.  laquejle  il  avoit  dpnné  fon  nom.  Le  culte  de 
Minerve-Itoniade  fut  trahfporté  par  la  fuita 
dans  la  Béotie. 

*!!Vaie  de  Theffalie.    , 

Hii; 
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99  *  elle  convioît  à    la  fêle   Tnopa^ 

^>&  fon  fils  :  Triopas  ira,  lui  difoit- 

^  on  avec  larmes  ;  mais  Eréfichton^^X" 

»  teint  il  y  a  neuf  purs ,  dans  les  val- 

»  lées  du  Pinde  ,  par  un-fierfanglier, 

»>  ne  peut  encore   fe  fôutenir.  Mère 

HÎnfortunée ,  mère  trop  tendre ,  quels 

v^  détours  n'avez-vous  pas  inventés  I 

M  L'appelloit-on  aux  feflins  ?  Erifi* 

>>  chton   eft  loin  de  ces  lieux.    Ce* 

»  lébroit-on  quelque  hymen  ?  Tantôt, 

»  un   difque   l'a   frappé  ;  tantôt  ^  un 

n  cheval  fougueux  Ta  terraffé  ;  tantôt, 

f>  il  compte  les  troupeaux  fur  l'Othrys. 

^  Cependant,  au  fond  de  fon«Palais  , 

Vf  Erijichton  paffant  les  jours,  à  table  , 

'  ify^dévore  mille  mets.  Plus  il  mange , 

•V  plus  s'irritent  fes  entrailles.  Tous  les 

»  alimens  y  font  engloutis  fans  effet , 

^  comme  au  Fond  d'un  abîme.  Telle 

*  Vraifemblableraent  le  même  que -ce- 
lui qui  eil  mis  par  Orphée  au  nombre  des  Ar- 
gonautes. Comme  ce  Poëte  ne  dit  point  le  nom 
de  la  mère  de  ce  Héros ,  il  eft  rraifemblable 
que  c'étoit  cette  Polyxo  dont  parle  ici  CaUi" 
maque ,  &  qui  ne  peut  avoir  rien  dé  commun 
avec  les  autres  héroïnes  de  ce  nom ,  dont  il 
eft  parlé  dans  les  anciens  Mythologues  qui 
nous  reftent« 
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»  qu'on  voit  la  neige  du  Mimas  *  ou 
»  la  cire  fondre  aux  rayons  du  Soleil , 
»  tel  &  plus  promptement  encore  on 
H  le  vit  dépérir.  Bientôt  les  fibres  & 
»  les  os  feuls  lui  reftèrent.  Sa  mère  8c 
»  (qs  fœurs  en  pleurèrent  ;  le  (ein  cjui 
»  Ta  voit  allaité  en  foupira^&  fes  ef- 
»  claves  en  gémirent.  Triopas  lui-; 
»  même  en  arracha  les  cheveux  blancs  > 
»  &  s'adreffant  à  Neptune ,  qui  ne  Ten- 
5>  tendoit  pas  :  Non  ,  s'écrioitil ,  tu 
^  n'es  point^mon  pqre  ;  ou,  s'il  eft 
,  n  vrai  que  je  fois  né  de  toi  &  de  la 
»  fille.  **  d^Mole  ,  regarde  Tinfortuné 
M  quiidoit  te  nommer  fon.  aïeul ,  puif- 
»  que  c'eft  moi  qui  lui  donnai  le  jour. 
>^Qu^  n'eft-il  tombé  fous  lès. traits  ' 
»  à! Apollon  l  Que  ne  Tai^-je  enfeveli 
»  de  mes  mains  !  Faut-il  que  je  le  voie 
«dévoré  par  la  faim!  Eloigne  donc 
4»  de  lui  ce  mal  funefte,  ou  toi-même 
»  prends  foin  de  le  nourrir.  Pour  moi'^ 
»  j'ai  tout  épuifé.  Mes  bergeries  fortt 
»  vuides ,  mes  étables  fans  troupeau?^, 
»  &  mes  efclaves  ne  fuffifent.pJus  à  le 

*  PTomontoire  de  llonie  fort  élevé. 
^Triopas  ^  félon  la  Fable  ,  étoit  fils  de  Ca^ 
$acé. 

Hiv! 
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^  #>  fervir.  Il  a  tout  confumé  ,  jufqu'aux 
»  cavales  qui  traînoient  fon  char,  juf- 
>>  qu'aux  couffiers  qui  luiâvoient  valu 
»  tant  de  gloire  dans  les  Jeux  &  dans 
»  les  Combats ,  jufqu'au  taureau  que 
'  .  »  fa  mère  engraiffoit  pour  Fefia.  Tant 
M  qu'à    Triopas  il  refta  quelque  ref- 
M  fource ,  fon  foyer  fut  feul  témoin  de 
.»  fa  peine.  Mais  (\w2Lnà  Eréjîchton  t\xt 
.  »  abforbé  tout  fon  bien ,  on  vit  le  fils 
»  d'un  Roi ,  affis  dans  les  places  pu- 
»>  bliques  ^  mendier  les  alimens  les 
5>  plus  vils.  O  Cérh ,  que  celui  que  tu 
»  hais  ne  foit  jamais  mon  ami!  Que 
M  jamais  il  n'habite  avec  moi  !  Cbin  de 
>^  moi  des  voifins  fi  funeftes  »  ! 

M.  Uu  Theil  donne,  à  la  fuite  de 
J'Hymne  de  Cérès ,  cette  même  Fable 
^Erifichton^  tirée  des  Métamorphofcs 
d'Ovide  avec  la  Traduûion  à  côté, 
&  fait  la  comparaifon  des  deux  6u- 
^vrages.  Il  finit  par  adjuger  la  palme 
à  CaUimaque.  Il  réfulte  de  ce   paral- 
lèle qu'il  y  a  plus  d'efprit ,  d'imagî- 
, nation  ,  plus  d'abondance  de  détails 
dans  Ovide ,  mais  dans  le  poëte  Grec 
plus  de  fimplicité ,  de  grandeur  \  &. 
tiir-tgut  de  fçntimçnt.  Il  y  a  quelques 
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paffages  au  fwjet  defquels  je  ne  feroîs 
pas  tout-àrfait  de  Tavis  du  Traduôeur. 
Je  préfererois,  par  exemple,  ce  que 
dit  Ovide  y  inque  tpulisepulas  quœrit^&C 
au  milieu  des  mets  il  cherche  des  mets ,  à 
Callimaque ,  qui  dit  :  plus  il  mange  ^ 
plus  il  veuL  manger  ,  ce  qui  ne  me 
femble  pas  d'un  grand  effort  d'ima- 
gination. Il  y  a  quelques  avères  en- 
droits oÎJ  Ovide  f  félon  moi  ^  cfl  fii- 
périeur.  iVfais  Callimaque  efl  bien  au- 
defTus  de  lui  pour  tous  les  détails  tou- 
chans.  Faurois  voulu  que  M.  du  TheiL 
eût  fur-tout  fait  vaîoir  en  fa  faveur  le 
dernier  trait  qui  eft  admirable  :  »  ouand 
»  Eréjîchton  eut  abforbé  tout  fon  îïien  , 
»  on  vit  le  fils  d*un  Roi  affis  dans 
»le$  places  publiques  mendier  les 
>»alimens  les  plus  vils.  >f  Je  crois 
qu'un  pareil  trait  de  fentiment  eil 
préférable  à  tout  Telprit  ^Ovide  ^ 
quelque  brillant  qu'il  foit  dans  {^%  def* 
.  criptions.  Du  refte,  Monfîenr,  ce 
parallèle  de  M.  du  Theil  eft  pleîo  de 
difcernement,  d'érudition,  de  goût  , 
d'impartialité ,  &  je  connois  peu  d'où- 
vrage  plus  eftîmable  que  le  fîen.  Il 
AOttS  $0  a  donné  un  autre,  il  y  a  deux 

Hv 
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ans  qui  m'étoit  échappé  dans  le  nom- 
bre immenfe  de  Volumes^  qyi  me  paf- 
fent.  chaque  année  par  les  mains.  Il 
s'en  faut  néanmoins  de  beaucoup  qu'il 
méritât  un  pareil  oubli.  Il  s'agit  de  l^ 
traduâion  d'unTmi/e  de  Plutarqucfur 
la  manière  d$  difctrntr  unfiatttur  {fa^ 
vcc  un  ami ,  &  du  Ba^qmt  des  Sept  fa- 
gis^  DiajfOgue  du  même  auteur.  Le  pre-î- 
mier  de  ces  deux  ouvrages  eu  un  des 
meilleursTraités  de  Pimarqueihs  gens 
de  Lettres  en  ont  toujours  fait  une 
eftîme  particulière.  C'eft  tm^cs  livrer 
qui  ne  devroient  jamais  fortir  des 
mains  des  Princes.  On  eft  étonné  du 
{çn$  profond  &  de  la  fagacité  de 
l'auteur  Grec  :  nos  plus  fameux  Mor 
raliftes  ont  bien  de  la  peine  à  le  fiuvre 
de  loin. 

Oii  trouve  encore  dans  ce  yolum^ 
des  Recherches  auffi  agréables  que  fçar 
vantes  yî/r  les  parafitesr  &  les  fiaeeurs 
froprement  dits  chè[  les  Grecs.  C'eft  une 
cfquiffe  très-curieufe  du  tableau  gêné» 
rai  dé  la  vieprivée  des  Athéniens,  que 
M.  du  Theil  promet  de  donner ^au  pi»t 
blic.  II  peut  être  sûr  que  fes  travaux 
tturont  toujours  lç»fui&ftge$  ({tiifeMlft 
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peuvent  flatter  un  véritable  homniQ 
de  Lettres, 

Jefuîsy&c. 

A  Paris  ce  ^o  Août  ijySi 


LETTRE    IX- 

tu  Hommes  de  Prpméthip ,  Poïmc  pût 
M.  Colardeau.  A  Amfttrdam  &  fc 
trouve  à  Paris  che[  le  Jay  Librair^. 
rue  Saint' Jacques  Brochure  in-^  dû 
^8  pages. 

iVl.  Colardeau  annonce  dans  nn  Aver^ 
tijfement  qu'il  a  pris  le  fond ,  Tenfem- 
ble  &  le  deffin  de  ce  Poëme  dans 
un  morceau  de  Profe  très-agréable 
de  M.  de  Querlon  l'un  de  nos  Lit-* 
térateurs  les  plus  efiimés  par  fa  fudi<» 
cieufe  critique  &  retendue  de  fes 
connoiflances.  Mais  ce  qu'on  ne  peut 
lui  difputer  ,  ^e  qui  lui  efl  propre  , 
ce  qu'il  ne  partage  avec  preique  au- 
cun de  nos  Portes  »  c'eft  cette  mélor 

Hvj 
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4.ie:.fi  douce,  ce  coloris  fi  flateur  ,  ce 
nombre  fi  harmonieux ,  qui  ont  fait  le 
fuccès  de  tous  les  ouvrages  en  vers 
qu'il  nous  a  donnés  jufqu'à  préfent^ 
&  qui  font  encore  le  mérite  parti- 
culier de  celui  dont  je  vais  vous  ren- 
dre compte.  Là  création  des  deux 
premiers  humains ,  leur  étonnement 
à  TafpeÛ  du  grand  fpeftacle  de  la 
Nature,  leurs  premières  fenfations, 
le  développement  de  leurs  idées ,  Tî- 
vrefle  de  leurs  jouiflances  :  voilà  les 
objets  qu'il  embellit  aujourd'hui  de 
fout  lè  charme  de  fa  verfificatiom 

Le  Pbëte  eft  cenfê  conduit  par  un 
Sage  dans  un  vieux  monument  où  de 
fuperbes  tableaux  conferyent  encore 
leurs  traits  échappés  aux  ravages  du 
temps  i  ils  y  voient  Promcthée  donnant  ' 
un  nouveau  Maître  à  la  terre,  &  pê>-* 
triflant  le  limon  qui  forma  les  hu-' 
mains.  L'Artifte  y  a  réuni  tout  ce 
qu'uni  fite  heureux  a  de   plus  pitto*- 
refque  : 

L*honfon ,  fous  un  ciel  &  de  paitrpre  &' 
d^azuc  » 
y  jMtian^  fa  TapcurdTuftaîr  tf  ançûBç  &p8^ 
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Ce  lointain ,  couronné  du  fommet  des  mon-. 

tagnes. 
Offre,  dans  les  vallons,  de  riantes  campai 

gnes.       "** 
Un  fleuve,  entrecoupé  de  joncs  &  de  rofeâux; 
D'un  cours  lent  &  paifible ,  y  promène  fe^ 

eaux  ; 
Et  toujours  plus  charmé, plus  épris  de  ks  rives 
Amufe ,  en  cent  détours ,  fes  ondes  fugiti* 

tives.    » 
Ici ,  c'eft  un  torrent  qui,  d'un  cours  orageux  j 
Tombe ,  bondit  &  roule  à  flots  impétueux.  ^ 
D'une  humide  vapeur  il  obfcurcit  la  plaine  i 
Poufle  &  rejette  au  loin  les  débris  qu'il  en^; 

traîne.. 
Là,  d'orgueilleux  palmiers  s'élancent  dans 

les  airs  ; 
Ici ,  d!humbles  buifibns  les  coteaux  fontcour 

verts. 
Et  par-tout  la  verdure ,  aux  yeux  qu'dU  in-i 

térejfe^ 
Fait  briller  du  printemps  la  grâce  &  la  jeut^ 

nèfle. 
Infeâes,animaux,errentdans  ces  beaux  lieux: 
frométhéeymiVUqtasxit^  fit  plus  que  De* 

Pieuxt 
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Ce  dernier  vctrsme  femble  admirable; 
&  toiis  les  autres  préfentent  de  belles 
defcriptions.  Seulement  }e  n'aimerois 
pas  aux  yeux  qutlUintéftffc.  La  vtr^^ 
dure  qui  intéreffe .  Us  yeux  eft  foible , 
'&  ne  égnifie  pas  grand'chofe.  Elle  eft 
amie  des  yeux  ;  ils  s'y  repolent  avec 
plaifir  :  mais  qu'eft-ce  que  des  yeux 
qui  s^imerejfent  ? 

Suit  la  peinture  de  l'Homme  &  de 
fa  Compagne ,  ouvrages  de  •  Promir 
fhie. 

L'Homtne/ousle  pinceau  de  l' Artifte  fidelle, 
Etale  fur  Ton  froiit  faiierté  naturelle* 
Tout  annonce  dans  lui  le  Roi  de  l'Univers. 
Son  fuperbe  regard  s'échappe.en  longs  éclairs^ 
Son  port  majeftueux,  mais  noble  (ans  ni- 

deffe. 
Réunit  à  la  fois  la  force  &  la  fouplefle.  ' 
Sur  fes  membres  nerveux  les  mufcles  pro>* 

nonces 
Forment  un  bel  accord ,  Ttin  dans  l'autre  ei»^ 

lacés. 
Tel  paroit ,  d^ps  le  cirque  »  un  Luttent  kitré-i 

pide. 
Sa  moitié  près  de  lui  ^  fous  on  maîaticii^ 

tifliùde  9 
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Laifle  voir  |klus  de  grâce  &  des  attraits  plu» 

doux* 
JLe  Peintre  n'avoit  point ,  fous  un  voile  ja^ 

loux  ^ 
De  la  belle  Pandore  enfevelî  les  charmes  : 
L'innocence  étoît  nue  3  &  Tétoit  fans  alarmesi 
Elle  s'enveloppoit  de  fa  feule  pudeur, 
La  Beauté  n'a  rougi  qu'en  perdant  la  candeur  ^ 
Et  près  de  fon  berceau,  pure  encore  &  ce- 

lefte^ 
Dans  la  nu£té  même,  elle  eut  an  front  mo-^ 
defte.     • 
Four  rendre  tant  d'appas  ^  TÂrtifle  motnf 
hardi, 
D*une  main  plus  légère ,,  avoît  tout  arrondi» 
Du  pinceau  careiTant  les  touches  adoucies 
Sembloient  avoir  gliffé  fur  les  fuperficies. 
Le  fang  >  qui  réâétoit  fa  pourpre  &  fon  éclat  J 
Coloroit  dt  la  peau  le  tiflu  délicat. 
Far- tout  d'heureux  replis  &  des  formes  rian-f. 

tes* 
On  voyoît  les  cheveux ,  de  l^rs  trèfles  mour 

vantes  , 
X>mbrager»  couronner  un  frqnt  calme  &  fe-» 

rein- 
Xeurs  noeuds  abandonnés  ronloîent  fur  uoi 
beaafeia» 
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Sur  deux  touffes  de  lys  figurez-vous  la  rofe; 
'  Lorfqu'au lever  du  jour  timide,  deihi-dofe. 
Et  commençant  à  peine -à  fe  développer, 
Du  bouton  le  plus  frais  elle  va  s'échapper: 
Tel  eft  ce  fein ,  ce  fein ,  la  première  parure 
4Que  reçoit  la  Beauté  des  mains  de  la  Na- 
ture, 
Demi-globe  enchanteur  dont  le  double  con- 
tour 
Palpite  Se  s'embellit  fous  la  main  de  T  Amour  ! 
Pour  mieux  peindre ,  en  un  mot ,  ce  sexe 

qu'on  adore , 
Le  goût  a  raffemblé,  dans  les  traits  de  Pandore ^ 
Ce  que  mille  Beautés  auroient  de  plus  char* 
mant 

Cet  auroient  me  paroît  la  feule  tache 
qu'on  puiffe  reprocher  à  ce  morceau; 
il  n'eft  point  poétique.  Maîf  comme 
le  portrait  de  Thomme  eft  noble  & 
fièrement  deflîné  I  Comme  celui  de  la 
femme  contrafte  agréablement  avec 
lui  !  Comme  il  eft  frais,  gracieux,  &cl 
A  Tafpeû  de  ce  tableau,  qui  fans 
<îoute  eft  Pomement  prkicipal  du 
vieux  monument,  le  Sage  fait  au  PDëie 
qu'il  guide  le  récit  de  l'hiftoire  de  Pri* 
méthc&  &  de  la  création  de  rhonuuç; 
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Il  lui  raconte  comment  Promitkie  ^ 
échappé  au  fupplice  des  autres  Ti- 
tans ,  conçoit  le  projet  de  repeupler 
la  terre ,  &  le  met auflitôt  à  l'ouvrage; 
l'homme  eft  modelé. 

D*abord ,  pour  affermir  Tédifice  fragile  ^ 
En  folide»  appuis  il  façonne  l'argile. 
Du  fang  ,  prêt  à  couler ,  il  creufe  les  canaux; 
Dé  la  fibre  mobile  il  unit  les  faifceaux  \ 
Il  les  enchaîne  entr'eux ,  entr'eux  il  les  opf 

pofe. 
Des  mouvemens  divers  il  afTurela  caufe* 
Au  bufte  aflujetci,  le  bras  s*étend  foudain  ; 
Xes  doigts ,  en  s'allongeant  ^  vont  defliner  la 
r^  main. 

Bientôt  de  ce  beau  corps  la  taille  fouple  & 
libre , 
Sur  fa  double  colonne  a  pris  fon  équilibre* 
Le  Titan  s'applaudit  &  pourfuit  fôn  eflbr.  * 
Ave<iplus  de  génie ,  avec  plus  d'art  encor, 
De  ce  noble  édifice  il  couronne  le  faîte. 
Du  plus  grand  caraftère  il  embellit  la  tête. 
Superbe ,  &  s'entourant  de  l'ombre  des  che* 

veux. 
S'élève  &  s'applanit  le  front  majeftueux. 
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Au  fond  de  fon  orbite  éclate  le  prunelle  : 
Un  doux  voile  fe  ferme  &  s'entr'ouvre  autouf 

d'elle. 
Un  arc  demi-courbé ,  qui  s'abbaîfle  fur  VassA , 
Donne  encore  au  regard  plus  d'audace  Se  d'or* 

-gueil. 
Le  teint  prend  fon  éclat  ;  la  lèvre  colorée  ^ 
En  deux  filets  de  pourpre  eft  déjà  féparée. 
Il  femble,  en  ce  moment ,  que  le  fils  de  fap^ 
Rival  de  la  nature ,  ait  furpris  fon  fecret. 
Comme  aux  tiges  des  fieurs  une  utile  rofée 
En  émail ,  en  verdure ,  efi  métamorphofée^' 
Ainfi  par  le  Titan  le  limon  préparé  , 
En  organes  divers  fe  transforme  à  fon  gré. 
Lorfque  fa  main  traça  ces  méandres-,  ces 

veines , 
Foyers  toujouts  brûlans  des  paiCçns  humai- 
nes. 
Il  prit  des  animaux  les  diverfes  humeurs  : 
L'homme  a  tous  leurs  inftinâs  &  trop  .foUr 

vent  leurs  mœurs. 
Du  tififu.de  la  peau  l'enveloppe  légère 
Pu  jeu  de  ces  refforts  nous  voila  le  myâère  : 
Leur  mobile  à  nos  yeux  fut  toujours  in- 
connu. 
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Ce  jnorceau  fi  bien  fait  doit  être  celi|i 
qui  a  le  plus  coûté  à  Tauteur.  Il  eft 
plein  de  détails  très-difficiles  à  rendre 
en  vers,  &  cependant  très-bien  ren- 
dus. 

Promethéc  pétrit  les  appas  de  Pan^ 
dore  avec  le  limon  qui  lui  refte.  Il 
faut  avouer  quç  ce  refte  là  avoit 
encore  fon  prix,  Enfûite  il  traverfe 
les  airs  9  routeur  ne  dit  pas  com- 
ment ,  ravit  le  feu  facré  au  foyer  du 
foleil,  &  revient  animer  fon  ou- 
vrage. 

Le  Poète  peint  fupérieurement  la 
furprife  de  ces  deux  êtres  nouveaux  , 
lorfqu'ils  ouvrent  les  yeux  (iir  toutes 
les  richefles  de  la  Nature  ,  qu'ils  les 
arrêtent  fur  eux-mêmes,  &  qu'ils  ref- 
fentent  la  douce  émotion  qu'ils  fe 
caufent  mutuellement.  Un  rayon  de 
miel  que  trouve  Pandore  ,  dont  elle  . 
fait  Teffai,  &  qu'elle  fait  goûter  à 
fon  époux ,  eft  la  première  jouiffance 
que  tous  deux  partagent.  Voyez  , 
Monfieur ,  s'il  eft  poffible  de  faire 
des  vers  plus  harmonieux ,  plus  en- 
chanteurs. 
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Dans  l'ombre  d*un  bofquet  tous  deux  ils  Ven« 
fonçorent. 

Prêts  à  s  entrelacer ,  là  deux  Mirthes  croif-? 
foient* 

De  Tune  à  Fautre  tige  une  dîftance  égale 
Les  féparoit  encor  par  un  foible  intervale. 
L'Abeille  induftrieufe ,  entre  ces  arbriffeaux^ 
Venoît  de  dépcfer  le  fruit  de  fes  travaux. 
Pandon  Tapperçut  :  fon  œil  brûlant ,  avide || 
Etincelle  à  rafpedl  de  ce  tréfor  liquide» 
Elle  fe  précipite ,  elle  court ,  &  foudain 
Un  rayon  détaché  s'abandonne  à  fa  main*' 
Sur  (es  lèvres  bientôt  doucement  exprimée  i 
S'épanche ,  à  longs  flots  d'or,  la  liqueur  par- 
fumée. 

A  peine  dans  fon  trouble  elle  a  pu  la  goûter; 
Ellç  vole  à  répoux  qu  elle  vient  de  quitter. 
Lui  préfente  de  loin  fa  conquête  ôc  fa  proie  ^ 
L'aborde  en  fouriant ,  fait  éclater  fa  joie» 
Et  fur  fa  bouche  alors  y  de  fes  doigts  déli- 
cats, 
PrefTe  le  pur  neâar  qu'il  ne  connoifToit  pas. 
Ah  !  tout  cède  à  l'attrait  de  cette  jouifTance  t 
^a  Nature ,  pour  eux  déployant  fa  puiflance , 
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19  e  ce  nouveau  plaifiribrma  fbn  plus  douxfoio^' 
£t  pour  l'acçroitre  encore ,  elle  en  fit  un  be^ 
;    foin. 

Je  n'aurôîs  pas  voulu  que  Tauteur  eût 
dît  que  la  Salure  forma/on  pius  doux 
foin  du  plaifir  de  manger  :  car  c'eft 
uniquement  de  ce  plaifir  qu'il  eft  ici 
qiieftion.  fi  me  femble  qu'il  en  eft 
d'autres  auxquels  elle  a  attaché  en- 
core plus  de  douceur  ;  d'ailleurs,yc>r;w!tf 
fon  plus  doux  foin  n'çft  pas  une  ejç^i 
preflîon  heureufe. 

Les  deux  époux  s'abandonnent  au 
fommeil  Tun  près  de  l'autre.  Le  ré- 
veil de  f homme  aux  premiers  rayon$ 
du  matin ,  a  fourni  au  Poëte  une  de  fe» 
meilleures  tirades.  L'ortent ,  dit  il  , 
fe  colore  par  degrés  des  feux  de  l'aui; 
rore, 

A  rUnîvers  charmé  qu'elle  annonce  un  beau! 

jour  1 
Son  char  plus  radieux  eft  conduit  par  TA-j 

mour* 
A  travers  les  rameaux  >  fa  naiflante  lumière  « 
Pu  premier  des  humains  vient  frapper  la  pwit 
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Il  ouvre  lentement  un  œil  appefantî. 

Des  chaînes  du  fotntneil  à  peine  il  efl  forti^ 

Qu'il  fent  près  de  Ton  .cœur  fa  compagne  6m 
délie. 

pans  ce  tendre  abandon  qu'elle  lui  parut 
belle! 

Le  repos  ajoutoit^à  l'éclat  de  Tes  traits. 

Cet  époux  enchanté ,  pour  mieux  voir  fes  at« 
^    traits, 

]>u  doux  nceud  de  fes  bras  s'échappe  &  fe  re- 
tire : 

'Appuyé  fuf  Ifesfiens  ,  il  contemple,  il  admire. 
Tout  irrite  à  la  fois  fes  defirs  curieux  : 
Sur  deux  globes  d'albâtre  il  arrête  fél  yeux; 
vomine  on  voit  d'un  ruifleau  les  ondes  ar« 
gentées     • 

S'élever ,  s'applanir  par  les  vents  agitées  ; 
De  même  ce  beau  fein ,  libre  dans  fon  efTor, 
Se  foulève  ,  s'abbaiÇe  &  fe  fouleve  encor* 
D'un  avide  regard  l'homme  le  confidère  i 

••'*••••>•♦•• 

Oiièaux  ,  dans  vos  concerts  vous  iàlues 
l'aurore  ! 
Taîfezrvous  l  refpeâcz  le  fommcil  de  Pmr^ 
don! 
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A  Tardeur  inquiète ,  aux  vœux  de  Ton  ^poux, 
Laid^z-la  prolàiguer  Tes  charmes  les  plus  doux, 
Qu  il  aime  à  contempler  l'or  de  fa  chevelure  t 
Ces  trefTes,  ces  rézeaux  épars  à  l'aventure  » 
Qui ,  mêlés  fur  fa  gorge  à  la  blancheur  de| 

lys , 
Y  roulent  mollement  de  replis  en  replis  l 
Combien  d'autres   attraits^  déployés    fanij 

contrainte  ; 

Dans  fes  fens  trop  émus  Vont  porter  leur  at«? 

teinte  !  v        * 

Oui ,  Pandore^  à  fes  yeux  tout  femble  t'em-? 

bellirl 
Que  de  fleurs  fur  ton  teint  fes  lèvres  voat 

cueillir  ! 
Sut  ta  bouche  riante  il  refpire  la  rofe  : 
Il  voudroit  plus  fans  doute  ;  il  craint ,  il  trem^ 

h\e^  iln'ofe; 

fa  peur  dé  ton  réveil  adoucît  fes  baîfers  : 
Zéphir  les  donne  aux  fleurs  moins  purs  & 
moins  légers.  ^ 

Vous  devinez,, Monfieuf,  comment 
fe  termine  ce  poçme  ,  &  les  defcrip-v 
tiens  voluptueufes  que  vous  venei  dç 
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parcourir,  vous  font  préfumer  que 
M.  Colardcau  ne  les  a  pas  épargnées 
dans  la  peinture  de  l'hyménée  de  ces 

(premiers  humain;:».  Il  faut  les  lire  dans 
'ouvrage  même  dont  les  morceaux 
que  je  vous  ai  cités  vous  donneront 
{ans  doute  l'idée  la  plus  avantageufe. 
Il  y  a  cependant  quelque  oblcurité 
dans  les  premières  pages.  On  y  con- 
fond la  peinture  de  Pandore  &  de  fon 
époux ,  avec  le  récit  de  la  manière 
dont  ils  furent  formés.  L'une  eft  la 
defcription  du  tableau  que  voit  le 
Pôëte,  Tautre  eft  l'hiftoire  que  ra- 
conte le  Sage.  Tout  cela  n'eft  point 
clair  ;  il  valoit  mieux  fe  borner  tout 
uniment  au  feul  récit ,  ou  du  moins 
ne  pas  tant  s'étendre  fur  le  détail  di\ 
tableau.  De  tt\s  jeux  iPefprit^  Mon- 
iteur, (c'eft  le  nom  quç  M' Coiardtau 
donne  à  fes  ouvrages  )  doivent 
faire  defirer  vivement  que  ce  Poète 
charmant  sjoçcupe  enfin  de  pro- 
durions  plus  confidéràbles.  Le  Pu- 
blic a  trop  d'intérêt  que  YJlbanç  de 
la  Poëûe  ne  laiffe  pas  oififs  des  pîn^ 
l^aux  A  4ovix  £ç  un  talent  $  rare, 

Uttrc 
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Lettre  à  PAuttuT  dt  us  FtuîlUsfur  un 
trait  d*ignorancc.  A  Toumay  et  29: 
Août  ijy5. 

JN  ous  venons  de  lire  avec  beau- 
coup de  plaifir ,  Monfieur  ,  dans  vo- 
tre Feuille  N^  14  (Année  1775  Tome 
3®  page  170)  la  Lettre  de  M.  Bache^ 
licr^  de  TAcadémie  Royale  de  Pein- 
ture 9  Diredeur  de  TEcole  de  Def- 
fin ,  &c,  à  M  ******  Avocat  à  Troyes; 
&  c'eft  avec  bien  de  la  juftice  que 
vous  livrez  au  ridicule  public  le  refus 
que  les  bons  Marguilliers  de  cette 
Ville  de  la  Champagne  ont  fait  de 
laifier  mouler  en.  plâtre  le  beau  Chrift 
de  Bronze  de  l'immortel  Girardon 
}eur  compatriote  9  qui  leur  fait  tant 
4'honneur.  Vous  croyez  peut-êjr^j 
Monfieur,  que  ce  trait  incroyable  eft 
unique  dans  le  18*  fiècle  ?  Pdint  da 
tout  :  je  vais  vous  enxiter  un ,  jioa 
moins  vrai,  mais  beaucoup  plus  plai<» 
fant,  arrivé  à  Lilte  en  Flandre  >  à  f 
petites  lieues  d'ici,  il  c'y  a  pas  plus 
de  25  ans,  &  pre(que  daos  le  même 
genre.  Le  Corps  Municipal  de  cette 
Ann.  1775.  Tome  IF.         \ 
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grande  &  belle  Ville  v  avoît  établi 
'une  Eeolé  de  Deffin.  l5éja  les  Elèves 
commençoient  à  faire*  des  progrès , 
lorfque  le  Rcryart  ou  le  Mayeur  *  al- 
'laht  voir  cet  établiffement ,  fe  rt&t 
dans  une  fureur  afFrcufe  d'y  trouver 
un  homme  nud  qui  fervoit  de  modèle  ; 
on  eut  beau 'Kiï  représenter  que  c'é- 
toit  Tufage ,  à  Rônie ,  à  Paris  ,  par- 
tout enfiti  ;  il  défendit ,  fous  les  peines 
les  plus  rigoureùfes,  de  travailler  à 
l'avenir  d'après  te  Nature ,  &  fit  met- 
tre le  Modèîc  en  prifon.  Il  alloit  pour- 
fuivre  le  Direâeur  lui-môme  qui  fut 
obligé  de  fc  fauver  à  Paris,  oîi  Ton 
aSîire  qu'il  a  fait  fortune  par  fes  ta- 
lens  **. 

*  C*eft  ainfi  qu'onr  nommé  les  Chefs  du 
<  Corps  de  cette  Ville.        ^ 

.  *  M.  le  TMier  Peintre  en  émail  &  en  mi- 
>  lilature ,  Quai  de  Centi  à  Paris* 

Jçfuis,  &Ci  : 

L'Abbé  Vandercrossen. 

tcître  a  VAuttur  de  ces  Feuilles  fur  un 
homme  qffi  avpu  ipoûfi  treize  femmes. 

JVl  ONSIEUR  ,  leç  p^flaot  en  dernier 
lieu  ^'ar  Anvers ,  'fy  ai  appris  un  fdit 
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%Êtz  fiflgulier  pour  trouver  place 
<ians  vos  Feuilles.  Un  M,  Ganfackre  , 
homme  fort  riche ,  mort  à  Anvers  il 
y  a  quatre  ou  cinq  mois ,  a  voit  époufé 
treize  femmes.  La  treizième ,  M"«  Bcr* 
toud  de  Malines  ,  fe  iépara  de  lui  un 
sn  avant  fa  mort  ;  ce  qui  donna  lieu 
à  un  plaifant  de  faire  l'£piuphe  fuir 
vante  : 

1  Cy  gît  par  qui  giflpient  déjà 

*  Douze  fenunes ,  chofe  étonnante  ( 
Il  comptoit  aller  jufqu*à  trente  ; 
Mais  la  trei^ème  les  vengeai 

Ce  fait,  fur  la  vérité  duquel  vous 
pouvez  compter,  m'en  rappelle  un 
plus  frappant  encore ,  qui  e(i  atteft^ 
par  SaitïUjérômc  dans  une  d^  fes  Let- 
tres à  ia  veuve  Gcronùa.  Voici  les 
propres  termes  du  Saint  Dofteur  : 
m  Vidi  duo  inter  fe  paria ,  viliffimâ- 
M  ruf^k  è  plèbe  homioum  comparata  , 
•>  unum  qui  viginti  fepeliflet  uxoreSj^ 
H  alteram  q^iae  viceffimum  fecundum 
»  habuiiTet  maritum  ;  extremo  fibr, 
H  Ut  ipfi  putabant ,  matrimonio  copu<« 
j»  latos.  Summa  omnium  exn^aatiQ. 
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»»  yîrorutn  pariter  ac  fceminariuii.,^; 

.  H  quis  quem  priîis  efferret,  Vicit  ma-* 
n»  ritus  y  âc  totiiis  urbis  populo  con- 
H  fluente ,  coronatus  &  palmam  te- 
H'nens,  per  iingulos  fibi  acclamantàj^ 
»  uxo^9  multinubae  feretrum  praçce- 

;  ij  débat,  »  HUronimi  0pp.  Tom.  i', 

»»  J'ai  vu  »  dans  la  çlafle  la  plus  vile  4es 
»  citoyen? ,  deux  époux  parfaitement 
»»  afforris  j  Pun  avoit  enterré  vingt 
>»•  femmes  ;rautre  vingt-deux  maris  j 
»&  tous  deux  penfoient  que  c'étoit 
«»  leur  (dernier  mariage^Toutlemonde, 
^  hommes  &  femmes ,  attendait  avec 
»»  impatience  lequel  des  deux  feroit  le 
^  furvivant.  Le  mari  eut  cet  avantage, 
>>  Le^jour  qu'on  portoit  fa  femme  Pa* 
'  »  lyandrc  *  en  terre ,  il  préçédoit  le 
H  cercueil ,  une  couronne  fiir  la  tête , 
>>  &  tenant  en  main  une  pahne  en  £i- 
v^  gne  de  &  vi^oire  ,  au  milieu  de$- 
^acclamations  d'un  peuple  immenfe 

^  Nous  appelions  Polygame  un  hotitme^oi 
H  pluiieurs  femmes.  Je  hazarde  Polyandn 

f^ourdéfigaer  une  femme  qui  aplufieurs  maris. 
I  n'e(l  pas  poffible  de  rendre  autrement  par 
PO  fe^.mot  le  ilfj^Wi^te  de  SainMf'A!»^ 
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»>  qui  étoit  accouru,  h  XJn  mari  qui 
avoit  enterré  vingt  femmes^  &  une 
fennme  qui  avoit  enterré  vingt-deux 
maris  !  Voilà  un  fait  plus  fingulier, 
plus  extraordinaire. encore  que  celui 
d'Anvers ,  &  il  n*eft  guères  poffible 
de  le  révoquer  en  doute ,  puifque 
Sdivnt' Jérôme  affure  qu'il  en  a  été 
témoin  oculaire.  Je  fuis  y  &c. 

îndications  des   Nouveautés   dans   Us 
Sciences ,  la  Littérature  &  Us  ArtL 

JD ICTIONNAIRE  RaifinméUniverfêl 

d^mjloire   NatureUe ,  contenaru  PHif^  • 

ioire  des  Animaux ,  des   ffégétaux  & 

des  Minéraux  y  &  celle  des  Cerj^s  CV- 

hfieSy  dés  Météores  &  des  amres  prin^ 

cipaux  Phenornïnts  de  la  Nature  ;  avec 

FfUfioire  &  la  Defcription  des  Drogues 

Jîmples  tirées  des  trois  Règnes ,  &  Udé^'  • 

tail  de  leurs  ufagjs  dans  la  Médecine  ,' 

dans  VEconomiè  Domejlique  &  Cham^ 

pi^Hy  &  dans  Us  Arts  &  Métiers  ;  plus 

une  Table  concordante  des  noms  Latins  ^  . 

&  le  renvoi  aux  objets  mentionnés  dan$ 

cet  ouvrage,'  Par  Af.  Valmont  de  Bo^ 

marc  ^  Démonjlraseur  d^JIifioîre  Nattsà 

liij 
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relie  avoué  du  Gouvernement  ;^Cen/ezir 

Royal  ;  DireSeur  des  Cabinets  JPHif- 

toirt  Naturelle  y  de  Phyfique  ^  &Cy   de 

S.  A.  S.  Monfeignéur  le  Prîncb  I>s 

CoNDÈ  ;  Honoraire  dé  la  Société  Eco^ 

Tiomique  de  Berne  ^  Me/fibre    des  Aca* 

démies   Impériale    des    Curieux    de    la 

Nature  ^  Impériale  &  Royale  des  Scierie 

ces  de  Bruxelles  ;  Ajfocié  Regnicole  de 

t  Académie  des  Sciences  ,  Belles^  Lettres 

&  Beaux  Arts  de  Rouen  ;  des  Sociétés  - 

Royales  des  Sciences  de  Montpellier  , 

Littéraire  de  Caen ,  de  la  Rochelle,  &c  ; 

d* Agriculture  de  Faris  ;  Maître  en  Pkar^ 

macie.  Nouvelle  Edition  »  revue  &  con^ 

Jidirahlemeht  augmentée  par  t  Auteur  ^  ' 

^  Volumes  grand  in-S^  îf  environ  6jà 

pages   chacun  ;  prix  So   livres  reliés* 

À  Paris  che[  Brunet   Libraire   rue  des 

Ecrivains ,  vis-à-vis  le  Cloître  de  Saint* 

Jacques  delà  Boucherie.  M.  Falmont d^ 

Bpmare  eft  fans  contredit ,  Monfieur  , 

wh  des  hommes  qui  ont  le  mieux  mé- 

lité  de  leur  Nation*  par  leur  génie  ^  . 

leurs  travaux  &  leurs  découvertes, 

L'H  ftoire  Naturelfe  eil  la  partie  à  la« 

miellé  il  s'eft  attaché  prefque  dès 

ion  berceau  ;  8c  foa  ^oût  vif  pour 
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Cette  fcience  eft  bien  juftîfié  pat 
réclat  de  fes  fuçcès.  A  Texemple  des 
grands  Philofophes  de  l'Antiquité  ^ 
il  a  voyagé  pendant  plufieurs  années; 
il  n*a  rien  épargné  pour  acquérir  des 
cônnoiflances ,  &  pour  former  une 
collê£tion  convenable  au  genre  d'é* 
tilde  qu*il  àvoit  enibraffé.  De  retour 
dans  fa  Patrie ,  il  a  donné  des  Cours 
publics  d'Hiftoif  e  Naturelle  ;  c*eft  Iilî 

Siîi  le  premier  a  établi  ces  fortes  dd 
ours  auî^quels  peffonne  n'avoit  en- 
core penfé.Depuisvingt-arîsille'scott- 
tînue  avec  une  afïliience  extraordi* 
nàire  d'AuditeiTTs  des  différens  ordres 
de  Pun  &  Tautre  fèxe ,  &  de  toutes  les 
cïontrées  de  l'Europe.  Mais  ces  leçons^ 
{\  curîeùfes  &  fi  utiles  par  leur  objet  ^ 
auroiçnt  été  perdues  pouf-  là  pôfîérité' 
&  même  pour  la  plupart  de  fes  con- 
temporains^ s'il  n'avdit  dépofé  dans 
un  ouvrage  immortel  la  riche  Collée* 
tien  de  fes  îdéesf ,  de  (^s  recherches  & 
de  {^s.  réfultats.  Ceft  Ice  DiSionnaire 
Raifonnc  l/niverfel  d'HiJioirc  Natu* 
ftlU ,  &c  ,  le  plus  inûruftif^  le  plus^ 
complet, ou,  pour  mieux  dire, le feuf 
4jui  ait  encore  paru  dans  ce  genreé» 

liy 
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Ne  le  confondez  point ,  Moi^fieuF  j 
avec  un  fimple  Vocabulaire  ;  regar- 
dez-le comme  un  DiSionnaire  Rai^ 
fonni^  une  analyfe  fui  vie  ,  dîfcutée  ^ 
comparée  &  méthodique  de  toute 
l'Hiftoire  Naturelle  ;  comme  une  col- 
leâîon  de  Mémoires  approfondis  fur 
tous  les  objets  cjue  préfente  l'Univers; 
en  un  mot ,  comme  l'inventaire*  de  la 
Nature. 

La  première  Edition  de  ce  Réper- 
toire unique  parut  en  1764  &  la  fe^ 
conde  en  1768;  toutes  deux,  quoi- 
que tirées  à  un  grand  nombre  d'exenx- 
plaires, ont  été  rapidement  enlevées; 
^  il  n'y  a  peut-être  point  de  livre  dont 
on  ait  fait  autant  de  contrefa&ions  eà 
différentes   villes  de   France  &  des 
'  Païs  Etrangers.  Malgré  les  fautes  grof- 
fières,  ridicules  même,    qui  défigu- 
rent ces  copies ,  elles  ont  trouvé  des 
acheteurs  :  tant  le  fond  de  l'ouvrage 
çft  intéreffant  ! 

On  ne  s'eft  pas  contenté  de  réimpri- 
-tner  in-^^  l'ouvrage  que  je  vous  an- 
nonce ;  on  en  a  fait  en  même  tempsune 
édition  en  6  Vol.  in-^^ ,  reliés  78  liv.  ; 
ils  fe  vendent  chez  le  même  Libraire. 
Cçs  deux  Editions  in-zf"^  //ï-8'^,ornées 
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d'une  belle  Planche  en  taille  douce  ^ 
&  faites  avec  le  plus  grand  foin ,  font 
recommandables  par  la  beauté  du  pa-* 
pier ,  par  Texaôitude  du  texte  ^  &  par 
la  propreté  de  l'exécution.  Pour  ren- 
dre plus  facile  Tacquifitioil  de  cet  ad-^ 
mirable  ouvrage  ,  on  s'eft  déterminé 
à  le  publier  dans  an  troilième  format , 
qui  eft  un  petit  i/a-S^  ,  auffi  en  9  Vo-» 
lûmes  d'environ  630  pages  chacun  ;  ce 
dernier  format  fe  trouve  à  Lyon  dheii 
lesfieurs  Jean-Marié  BruyfitVIhtdik^^ 
Toutes  les  Feuilles  do  ces  trois  Edt:^ 
tions  ont  été  lues  &  corrigées  par  Tau* 
teur ,  qui  les  avoue.  Il  a  dédié  fon  trar 
vailà  Mg''  le  Prince  de  Coni>é  ^.par 
une  Epître  noble  &  fans  iades  accens  ; 
ee  Prince  avoit  dés  droits  à  cet  hom-* 
mage  ,  &  parce  gii'il  aime,  protège 9 
cultive  lui-même  toutes  les*branches 
de  cette  vafte  fcience ,  ôc  parce  que 
M,  de  Boman  a  ravantage  de  lai  ap^ 
partenir  &  le  bonheur  d's^procheff 
louvent  de  fa  perfonB?e  ;  parce,  qu'eo^ 
fin  ce  Naturalîfte  reconnok  qu'il  a 
t>iiifé  lliiftoif  e  d'un  grand  nombre  de 
laits  daos  les  fupei^b^s  6c  riches  C^st 
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binetsdu  Château  de  Chantilly  ,  qulf 
a  difpofés  &  qu*il  dirige  à  la  fatisfac^ 
tion  de  S.  A.  S.  &  de  celle  4es  Cu- 
tieux  qui  vont  admirer  cette  magni* 
fique  CoUeâion  cies  tréfbrs  de  la  Na- 
ture. 

Principes  généraux  de  JurifpruJcncc 
fur  le^ Droits  de  Chaffe  &  de  Pèche  y  fui* 
vant  le  Droit  Commun  de  la  France  ; 
à  Pufage  des  Seigneurs  &  de  leurs  Of* 
ficiers  ;  par  M.  ***  Avocat  en   Parlt^ 
ment ,  i  Dun  en  Argonne.  Brochure  in^ 
ti  petit  format  dUnviron2^o  pages  j  â 
Paris  che^  Ch.  P.  Berton  Libraire  rue 
Saint'Viàor  vis^à-vis  le  Séminaire  de 
Saint' Nicolas.  Les  Seigneurs  ou  Ie$ 
Particuliers  qui  ont  droit  de  ChaiTe 
&  de  Pêche  en  font  fi  jaloux  qu*ils 
prennentmifément  ombrage  de  l'appa- 
rence même  de  l'atteinte  la  plus  lé- 
gère :  de -là  des    inquiétudes ,  des 
brouilleries ,   des  haines  ,  des  que-* 
relies  ,.  des  procès  ,  qui  ne  s'éleve- 
roientpas  auffi  fréquemment,  fi  tous 
ceux  qui  ont  droit  de  chafler  &c  de 
pêcher  étoient  ipieux  inftruits  des 
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îoix  conftîtutlves  de  ce  Droit.  Les 
Ordonnances  &  la  Jiirîfprudence  des 
Arrêts  peuvent  feules  donner  des 
notions  exaÔes  fur  ces  deux  objets; 
mais  ces  Ordonnances  &  ces  Arrêts 
font  épars  dans  un  grand  nombre  de 
Volumes  ou  dans  des  ouvrages  qui  ne 
font  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde.' 
Uauteur  de  ce  petit  livre  a  donc  rendu 
un  fervice  effentiel  aux  Hauts- Jufti-^ 
ciers ,  aux  Seigneurs  de  Fiefs ,  &  à 
tous  ceux  qui  chaflent  ou  qui  pèchent, 
en  y  raflemblant  un  précis  raifonné 
des  Ioix  promulguées  à  cefujet. 

Placide  à  Scholajlïque ,  fur  la  ma^ 
mire  de  fe  conduire  dans  le  Monde  , 
par  rapport  à  la  Religion  ;par  Dont  Jà^ 
min  Religieux  BénediSin  de  la  Congre'^ 
gation  de  Saint-Maur  ;  un  Volume  în^ 
11  d* environ  340  pages;  à  Paris  che:^ 
Jean-François  Baflien  Libraire  rue  du 
Petit  Lion  Fauxbourg  Saînt^Germain^ 
Cet  ouvrage  eft  en  forme  A^  Lettre. 
Dom  Jamin  fuppofe  que  Scholafiique^ 
*à  qui  elle  eft  adreflee,  eft  une  jeune 
Dame  d'uil  rang  diftîngué,  mariée 
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depuis  peu  à  un  jeune   homme  du 
même  état.  Son  mari  la  produit  dans 
le  grand  monde.  Elevée  dans  le  fein 
d'une  famille  pieufe,  elle  eft  furprife 
des  difcours  qu'elle  entend  dans  les  cer- 
cIq^  ;  elle  tremble  pour  fa  foi  &  craint 
pour Ton  innocence*  Au  milieu  de  fes 
perplexités  ,  elle  confulte    fon    Di- 
xeûeur,  qui  lui  trace  par  écrit  le  plan 
de  conduite  développé  dans  ce  livre. 
Il  a  divifé  fon  ouvrage  en  plusieurs 
Chapitres.  Les  Hérétiques ,  les  Déif- 
tes ,  les  Matérialiftes  ,   les  Athées , 
les  Pyrrhoniens ,  &c ,  n^  font  pas 
jnénagés^  &  l'Auteur  combat  viào- 
rieufement  leurs  fyftêmes.  L'ouvrage 
jeft  très-édifiant  &  trèsaitile. 

VEJprit  Conjolattur  ;  ou  Rejléxioas 
fur  quelques  paroles  de  CEfprit  Saint  , 
irh'propres  à  confoler  les  âmes  affligées; 
dljlribuées  par  chaque  jour  du  mois  ;  par 
l'auteur     de    LIMITATION     DE    LA 

TRÈS* Sainte  Vierge  fur  le  Mo* 
,dUe  de  l^ImitaTIOn  de  Jesvs* 
^Christ ;  un  Volume in^iz  de  plus  de 

^00  pages  ;  â  Paris  che^  CharUs^Pierri; 


Cï 
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'Bcrton  Libraire,  rue  Saint- FiSor  vis-â'- 
vis  h  Séminaire  de  Saint-Nicolas  du 
Chardonnet,  Ce  livre  afcétique  rem- 
plit parfaitement  le  but  que  TAuteur 
s'eft  propofé  ;  il  eft  écrit  avec  une 
bnûion  capable  de  toucher  les  cœurs 
les  plus  imenfibles. 

La  Vie  &  la  DoSrine  de  Notre^Sei^ 
gneur  Jefus-Chrijl y  rédigées  en  Médita^ 
lions  pour  tous  les  jours  de  t  Année  ; 
T.  D.  L.  D.  P.  A.  par  M.  VAbbé  dt 
Saint  Pard;  deux  Volumes  in- ix  iP en^» 
viron  400  pages  chacun  ;  à  Paris  â  la 
même  adrejje  que  Pouvrage  précédent. 
Ces  Méditations  préfentent  les  princi- 
pales aftions  de  J.  C.  réunies  &  comme 
enchaînées  avec  les  principes  de  fa 
Doûrine,  dans  un  ordre  qui  répond 
à  celui  que  TEglife  a  établi  pour  la  cé- 
lébration des  Saints  Myftères.  L'Au- 
teur a  fçu  évi|er  deux  défauts  ,  ordi- 
naires aux  ouvrages  de  ce  genre  ;  Tun 
d'abréger  trop  les  matières,  l^autre 
de  les  trop  étendre.  Le  premier  Vo- 
lume contient  la  Partie  êHyver^  c'eft- 
à-dire  ,  depuis  fAyent  jufqu*à  la  Tri^ 
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niti  ;  la  féconde  la  Partie  éFEté ,  oti 
depuis  la  Trinité  jufqii  à  PAvent,    Cet 
ouvrage  fera  bien  accueilli  de  tous 
ceux  qui  n'ont  pas  encore  étouffe  le 
fentiment  de  la  Religion  dans  laquelle 
ils;  ont  été  élevés.  11  préfente  les  fu- 
blimes  leçons  d'une  fagefie  inconnue 
à  nos  Sages. 

Nouveaux  Encriers ,  examinés  &  ap' 
prouvés   par    t Académie    Royale    des 
Sciences  de  Paris.  Ççs  Encriers^  d'une 
forme    nouvelle  &  d'unie    conftruc- 
tîo.n  auffi  fimple  qu'ingémeufe ,  font 
d'un  ufage    très  -  commode    &   peu 
difpendîeux  ;  ils  font  en  quelque  forte 
intariflable5> ,  &  fourniffent  pendant 
douze  ou  quinze  ans  une  encre  du 
plus  beau  noir,  fixe,  luifante,  inalté- 
rable ,  fans  bourbe  ,  &   fans  jamais 
former ,  à  fa  furface  ,  ni  moififfure 
ni    champignons    ;   leur     entretien 
n'e^ge  d'autres  frais  St  d'autre  foin 
que  celui  d'y  .ajouter  un  peu  d'eau 
de  temps  en  temps.  Ces  Encriers  font 
compofés  d'un  réfervoir  ou  vafe  prin- 
cipal de  fayance ,  dans   lequel  eâ 
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contenue  unemaffe  d'encre  affez  con- 
iîdérable.  Ce  réfervoif  porte,  vcrà 
fon  inilieu ,  un  autre  petit  vaft  ou 
godet ,  deftiné  à  fobrnir  l'encre  à  la 
pliiaie  ;  le  fond  de  ce  fécond  vafe  cft 
percé ,  &  c'eft  par  cette  ouverture 
que  l'encre  y  remonte ,  jufqu'au  nî- 
yeau  de  celïe  que  contient  fe  grand 
réfervoir.  Lorfque  Tencre  eft  épaiffie 
par  une  é vaporation  de  plufieurs  jours,' 
on  remplace  y  par  autant  d'eau  ,  la 
quantité  qui  s'en   eft  évaporée ,  ea 
pbferyant*de  ne  pas  introduire  l'eaa 
parole  petit,  vafe  du  milieu,  mais  par 
une   ouverture    particulière    qui   fù 
trouve    pratiquée  fur  le  grand   ré- 
fervoir auprès  de  Tanfe.  L'eau ,  par 
ce  moyen ,  étant  obligée  de  traverfer 
toute  la  mafle  d'encre  contenue  dahs 
Je  réfervoir  ,  fe  change  elle-même  en 
une  encre  excellente  j  c'eft  en  quoi 
confifte  le  méchanifme  particulier  de 
ces  nouvelles  écritoires.  L'Académie 
Jloyale  des  Sciences,  à  laquelle  elles 
ont  été  préfentées  ,  a  cru  devoir  ac- 
corder les  plus  grands  éloges  à  leur 
inventeur  :  voici  comment  s'cxpri; 
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ment  les  CommifTaires  qu'elle  a  nom* 
mes  |)our  en  faire  l'examen  :  »  On 
n  peut  conclure  ^  premièrement  que 
»  l'avantage  du  godet  intérieur  eft  de 
jM  filtrer ,  en  quelque  forte  ,  l'encre 
1^  de  manière  qu'il  ne  doit  jamais  fe 
>>  trouver  dé   bourbe  que   dans    le 
^  grand  réfervoîr  ,  &  jamais  dans  ce- 
MUii  oh  Ton  puife   Tencfe  ;  en  fe- 
f^  cond  lieu  5  que  l'eau  qu'on  ajoute 
M  ne  pouvant  arriver  au  godet  qu'a- 
»  près  avoir  traverfé  toute  la  mafTe 
^  d'encre  ,  le  mélange  efi  néceffai- 
t^remeni  bienfait.  A  ces  avantages , 
»  nous  ajouterons  celui  de  la  bonne 
H  qualité  de  l'encre  :  celle  qui  nous 
»  a  été  préfentéc  ,  nous  a  paru  auflB 
M  bonne  qu'il  fût  poffible  •  de  la  de- 
»  fîrer ,  «  ,   quoique  nous  l'ayons 
I»  confervée  deux  mois  fans  préeau- 
j#  tion  ,  il  ne  s'eft  formé  pendant  cet 
»  intervalle ,  ni  moififfure ,  ni  chain- 
)f  pignons  à  fa  furface  >»• 
"     Ces  nouveaux  Encriers ,  dont  l'u*   «^ 
tilité  deviendra  plus  fenfible  par  Tu- 
fage  même,  fe  trouvent  à  Paris  chez 
le  fieur  PocKct  Marchand  Mercier  rue 
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du  Four  Saint- Germain,  au  coîn  de 
celle  de  l'Egout.  Il  s'en  trouve  de  dif- 
férentes grandeurs ,  dont  les  prix  font 
de  fix  &  de  neuf  livres.  Le  fieur  Po^ 
chu  diftribue  de  la  même  Encre  en 
bouteille  ^  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  ne  veulent  point  acheter  des  £/2- 
tritrs.  It"  prévient  que  les  étiquettes 
qui  feront  fur  les  Encriers  &  les  bou- 
teilles feront  lignés  de  fa  main ,  pour 
empêcher  que  le  Public  ne  'foit  la. 
dupe  des  cpritrefattions. 

Hijloire  de  FEgUfe  &  des  Evêquesi 
Princes  de  Strasbourg^  depuis  ta  fondai 
tion  de  VEviche  jufqiHà  nos  jours  ;  dé^ 
dite  à  fon  Altejfe  Eminentijjime  MffU 
Cardinal  Louis  Conjlantin  Prince  de 
Rohdny  Evêqui'Prince  de  Strasbourg"^ 
Landgrave  d'Alface^  Prince  du  Sainte 
*  Empire  ,  Commandeur  de  t Ordre  du 
Saint  Efptit  9  &c  ,  &c ,  &c.  Par  M. 
[Abbé  Grandidier ,  Secrétaire  &  Archi^ 
vijle  de  FEvêché  de  Strasbourg.  Quatre 
ou  cinq  y^olumes  in  j^.  Ouvrage  pro^- 
pofé  par  foufcription  y  pour  laquelle  on 
ne  demande   qu'une  foumij/îon  &   U 
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prix  de  chacun  des  Volumes ,  à  mefurt- 
qiCils  paroitront.  \\  eft  peu  d^Evêchés 
en  France  ,  &  même  en  Allenlagne,' 
dont  THiflolre  nous  donne  un  aaffi 
grande  idée  que  de  celui  de  Strasbourg, 
Les  Empereurs  ,  les  Rois  &  les  Prin- 
ces l'ont  comblé  de  bienfaits,  d'hon- 
neurs &  d'illuftrat  ons.  L'antiquité^ 
la  fainteté,  la  nobleffe,  la  fcience  :' 
tout  a  concourii  à  rendre  f ecomman*^ 
dables  les  Evêques  de. cette  Eglife, 
L'ouvrage  que  je  vous  aiiiiodce  ^ 
Monfieur  ,  contiendra  la  fucceffîoâ' 
chronologique ,  hiilorique,  littéraire 
&  critique  des  Evêques  de  l'Egfife  de 
Strasbourg  depuis  la  fondation  de 
l'Evêché  jufqu'à  nos  jours  ;  les  faits  les 

Î^his  remarquables  de  leur  vie^  ave<i 
es  détails  que  demande  THilloire  ;  les 
fervices  qu'ils  ont  rendus  à  l'Eglife  , 
à  l'Empjre ,  à  rAlface  ,  à  Strasbourg  ; . 
leurs  fondations  Eccléfiafliques  £t 
leurs  exploits  militaires ,  &c ,  &c# 
On  y  lira  le  précis  de  leurs  écrits  • 
l'analyfe  des  ftatuts  portés  dans  dif» 
férens  Synodes  qui  fe  font  tenus  dans 
le^r  Diocèfe  y  &  l'extrait  des  règle- 
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'     mens  fages  &  utiles  qu'ils  ont  rendus 
-      pour  la  réforme  du  Clergé  &  le  main"- 
?      tien   de  la  police  temporelle.  On  y  ' 
'      rendra  compte  des  divérfés  révolu-  * 
8       tions  {ucceflîves  que  TAlface  a  éproU- 
f       vées  dans  la  religion  &  les  mœurs.  * 
i       On  y  verra  les  divifions  du  Clergé  ^ 
t        féculier  &  régulier  ;  l'origine  &  les 
ï        progrès  du  Luthéranifme  dans  Stras-  ' 
5        bourg  &  la  Province,  &c  ,  &c.  ht% 
}        faints  perfonnages  qui  ont  honoré  fe 
i        Diocèfe  de  Strasbourg  y  auront  leurs 
i        places,  aînfi  que  les  Sçavans  &  les 
î         homines  illuftres    d'AHace  ,  qui   par 
i         leurs    écrits    ont  foutenu    la    Reli-" 
(         gion  ,  ou  qui  fe  font  rendus  recom- 
i         xnandables  dans  UEglife  par  d'autres 
>        feryices. 

{  On  ne  fe  reftrelndra  pas  à  Thiftoire. 

particulière  des   Evêques  de  Stras* 
;  bourg.  On  y  rapportera  en  détail  cette 

1       •   des  Abbayes  ,  des  Collégiales  &  des^ 
Monaftères  y  qui  dans  les  diffêrens  isè^  ' 
,  des  fe  font  élevés  dans  le  Diocèfe  ^ 

&  l'on  y  fuivra  par  ordre  chronotegi- 
ique  leur  étàbliffement ,  leurs  dona- 
tions &  leurs  révolutions,  Onytral* 
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tera  de  l'origine  des  F.amilles  liôblef 
dlAlface  qui  poffèdent  ou  ont  pofTldé 
des  fiefs  de  TEvêché  de  Strasbourg. 
L'influence ,  que  les  Evêques  de  cette 
Eglife  ont  eue  dans  les  grands  évène^ 
mens ,  y  fera  difcuter  différentes  par* 
lies  relatives  à  THiftoire  Eccléfiaôi- 
que ,  au  Droit  Public  &  Féodal  d'Alle- 
magne, à  rétat  ancien  de  l^AIface  & 
die  la  ville  de  Strasbourg  ;  à  Thiftoire 
particulière  de  hi  Lorraine  ,  de  la 
Suifle  &  de  TEleâorat  de  Mayencc, 
&  à  celle  des  Evêchés  de  Bâle  &  de 
Spire. 

Chaque  Volume  fera  fiiivi  d'ua 
torps  diplomatique  contenant  les  piè- 
ces juftifîcatives.  Les  Abbayes  ,  les 
Collégiales  &  les  Eglifesy  trouveront 
les  principaux  titres  de  leur  exiftence. 
Les  Nobles  y  découvriront  un  grand 
xuDmbre  d'anciennes  chartres  dépofées    . 
4.ans  les  archives  Èccléiiaftiques ,  qui 
conftaterbnt^  leur  état  &  leur  généa- 
logie. Ce  fera   un   code   également 
utile  à  rhiftoire  générale  d'Allemagne, 
à  la  Littérature  &  au  Gouvernement* 
Enfin,  tout  Touvrage  fera  terminé  par 
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^-       rûn  pouillé  exaâ-  des  Bénéfices  &  des 
:::      -  Cures  du  Diocèfe. 
£  -  L'Auteur  efpère  que  les  Eccléfiaf- 

x:  tiques  de  ce  Diocèfe  s'intérefleront  à 
j:  .  un  ouvrage  çonfacré  à  leur  utilité  ; 
^f  que  les  Prévôts  &  Chanoines ,  les 
,-  -^ Abbés  &  les  Abbeffes ,  les  Reli- 
i^  .  gieux&  les  Religieufes  y  verront  avec 
l  ".  fatisfaâion  les  annales  de  leur  Eglife 
H  ',  &  de  ceux  ou  de  celles  qui  les  ont 
g  •  gouvernés;  que  les  Nobles  &  les  Stras« 
;  ,  bourgeois  fe  plairont  à  y  f econnoître 
.  les  exemples  de  vertus  &  de  bravoure 

-  de  leurs  ancêtres.  Ils  les  prie  tous  ^ 
ainfi  que  toute  autre  perfonne,  â$ 

-  concourir  parleurs  Mémoires  à  la  per« 
feâion  de  cet  ouvrage. 

Le  Public  a  été  if  fouvent  trompé 

^  par  des  ProJpeSus  &  des  Soufcriptions, 

que  les  uns   &C  les  loutres  paroil&nt 

être  tombés  en  diferédit.  L'Editeur, 

;  jaloux  de  mériter  la  confiance  defi^s;. 

Soufcripteurs  9  ne   demande  auçuqe 

avance  pour  Timpreilion  ,  &  n'exige 

le  paiement  de  la  foufcription  qu'^  la 

lîvraifon  de  chaqtie  volu'me  :  on  prie 

«ienl^m^t  les  periont^ej^    qui  yo^r; 
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dront  fe  procurer  Touvrage  d'adreif- 
,kt  (franche  de  pOrt)  à  M.  TAbbé 
Grandidur  y  au^  Palais*   Epifcopal    à 
Strasbourg ,  ou  au  fieur  Secln  Libraire 
rue  des  Serruriers  à  Strasbourg  ,  une 
foumiffion  conçue  en  ces  termes  :  /< 
fouffigni  foufcris  pour  U  livre  intitulé  : 
'  JIijhircdteEglife,&  desEvêqucs'-Prin- 
cts  de  Strasbourg  ;  promets  &  tiC engage 
de  retirer  ou  faire  retirer  d*  entre  les  matins 
de  M.  VAhbi  {rrandidier^  'ou  du  fieut 
Stein  y  chaque  volume  de  ladite  Hijioirey 
&  de  payer  pour  chaque  exemplaire  y  qui 
'  fera  livre  en  feuilles  ,  la  fomme  de  fix 
'  livres  y  que  je  ferai  nmettrefranc  déport^ 
'  disque  f  aurai  été  prévenu  de  la  publi^^ 
cation  de  chaun  de/dits  volumes» 

A  l^  ;       177^. 

On  fignera  fon  nom ,  en  fpécifiant  fes 

qualités  &  fa  demeure.  Si  le  manuf- 

'  crit,  qu'il  eft  impoffible  d*évaluer  au 

îufte ,  produlfoit  un  ou  deux  volumes 

•  de  plus  ^  les  Soufcripteurs  paieroient 
fclôn  Ie,prix  des  précédens.  On  prie 
ceux  qui  voudront  foufcrire  d^en- 
voyer  leur  foumiffion  le  plutôt  pcf^- 

*  ^e  ^  afin  de  pouvpir  déterminer  1q 
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if!f>!iîi)re  des  exemplaires  qui  feront 
imprimés  en  coaféqiience.  On  ne 
recevra  les  foumiflLons  que  jufqu'atr 
premier  Janvier  1776  ,  paflé  lequel 
temps  oh  paiera  fept  livres  par  Va« 
lume. 

EJfai  tendant  à  dimontrtrlafaeUiU 
de  connoitre  fans  frais  &  avec  précis 

J^ion  Cobjct  des  Récoltes  dans  tout  k 
Royaume ,  mime  dans  chaque  ViUage 

*  &  chei  chacun  des  Cultivateurs  j  &  le 
moyen  de  convenir  les  Impôts  les  plus 
onéreux  en  Un  tribut  iquivàlePit  poêr 
le  Roi  j  &  modiqut  en  lui-même^  Par 
M,  L.  C.  de  Magnières  petite  BrochuH 
in- iq,  de  20  pàges^  ;  prix  8  fols  ;  •  au  Pà* 
lais  Royal  &  che^  /,  F.  Bajlien  Z/- 
braire  rue  du  Pçtit  Lion  Fauxbourg 
Saint-Germain.  Le  Duc  de  Savoie  At^ 
niandoxt  un  jour  à  Henri  IF  quels 
éioîent  fes  revenus  :  Je  n^enfçais  rien  , 
répondit  le  Roi ,  Je  ne  compte  point 
avec  mes  fujets  :  co frime  je  tr!en  fais 
aimer  ^  ils  croient  que  tous  leurs  biens 
font  à  moi ,  6-  je  penfe  q%e  tou^  les 
m'uns  font  à  eux.  L'auteur  de  ce| 
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Effai  eft  perfuadé  que    ce   mat    de 
Jlenri  IF  fe  réaliferoit  fous  le  règne 
de  Louis  XVi  envers  les  Cultiva- 
teurs ,  fi  Ton  adoptoit  l'établiflement 
qu^il  propofe   d'une   Dimc  Rcyale  , 
par  laquelle  on  leveroît  2  livres  fur 
chaque  fetier  de  froment  qui    pèfe- 
roit  autour  de  140  livres  poids  de 
Marc ,  &  xo  fols  (Ur  chaque  fetier  de 
menus  grains  ;  ce  qui  produiroit  au 
Roi  y  fuivant  le  calcul  de  l'auteur , 
un  revenu  de  quarante  millions  d'é- 
•cus  ;  moyennant  quoi  on  fupprime- 
roit  la  Taille  &  }e$  |Gabetles  qui  ne 
rapportent  pas  autant.  Ce  n'eft  pas 
à  moi  de  prononcer   fi;  le  -fyftêmc 
de  lA.  de  Magnions  eft  praticable. 
Tout  ce  que  je  puij  dire ,  c*eft  qu'il 
me  paroît  mériter  l'attention  du  Gou- 
-  vernement ,  que  les  vues  de  TAuteur 
font    expofées    avec    beaucoup  de 
clarté  9  &  que  fes   gémiilemens  fur 
le  fort  des  malheureux  Cultivateurs 
font  d'un  bon  patriote  &  d'un  ami 
de  l'humanité. 

Je  fuis ,  &c.  .  .. 

^A  Paris  ^  ce  z  Septembre  ïJjS. 
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LETTRE    X. 

i  'Stcondc  Lturc  de  M.  FAbbi  de  Saîni^ 

Léger  de  Soijfans  à  routeur  de  ces 
Feuilles  ^fiir  la  Pucelh  ^Orléans. 

J'ÊTOis ,  Monfieiit ,  fur  le  point  de 
vous  adreffer  une  féconde  Lettm 
fur  la  PucelU  d'Orléans ,  lorfque  J'ai 
r£çu  votre  N**  i6  oi\  )*en  ai  lu  une  de 
M.  le  Marquis  de  l. . ..  .qui  y  «donne 
une  explication  de  Tin  fçriptîon  &  des 
Lettres  initiales  que  j*ai  rapp'ortées. 
Cette  explication  me  paroit  plus  fîm- 
ple,  plus  naturelle  qu!aucune  de  cel- 
les que  j'en  ai  et^tendu  donner,  faùf 
pourtant  le  lancem  pris  pour  lanceam^ 
pjjrce  que  lanccam  peqt  ç'entendre  n^V 
Ann.  1775.  Tome  IF.  K, 
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turellemeat  9  en  çon&rixiisint  fonuMt  - 

aufpicium    rcgni    lanccmquc    ejufdem 

regni  raraBu.  Si  Ton  fe  bôrae  à  la 

traduâion  grammaticale  de  ces  Vers  , 

je  crois  en  effet  qu'ils  n^ont  &  ne 

Î>euv^nc  avoir  d'autre  fens  que  ce- 
ui  de  M  «  le  Marquis  dcL..  . .  ;  j'pb- 
fervè  feulement  que  la  Virgo  atura 
m^avoit  d'abord  paru  une  allufion  à 
quelque  perfonnage  du  temps ,  &  que, 
dans  ma  première  Lettre ,  je  n'ai 
voulu  dire  autre  chofe ,  ii  aon  que 
je  ne  trouvois.  depuis  i;8i  aucune 
fille  connue ,  point  de  nouvelle  Pu-' 
celle  à  qui  l'on  pût  appliquer  ce  mot. 
Un  de  mes  amis  prétend  que  cette 
ffirga  djUiira  de  mlis  c;xcita  n'èd  autre 
que  la  Sainte -^wrg'e  à  qui  le  Poëte 
confeilloit  le  Monarque  François  de 
sTàdr^fler  dans  la  detreffe  <^  il  fe  trou- 
voit  »  i5Si.  Un  autre  met  la  Con^ 
corde  à  la  place  de  la  Vierge  ;  &  parce 
qu'il  exifte  deux  M^^dailles  frappées 
en  1577  &  en  1579 ,  l'une  avec  la 
légende  :  Ut  in  aurum  tempora prifcum^ 
Fàu^re  avec  ces  mots  Conçordia  conf^ 
iiuitufhesy  il  croit  que  l'auteur  des 
ll^ti  fait  aUii^on  à  ces  Médailles^  & 


m^t\aiVirgoaluraà\xVoQic  eA  la  déefie 
Concorde   dont   Henri  IH  en.rç8i 
âvoit  efFeâivement  grand,  befoia  de 
Solliciter  la  proteâion. 
,  A  l'égard  des  Lettres  C.  V.  C  PP. , 
chacun  peut  les  interpréter  à  fa  ma-' 
nière.  M.  le  Mprquis  dcL^ ,. . yétiie " 
qu'elles  figniâent  Civ£S  Urbi<s  CoM-' 

PENDIENSIS  POSUERE  OU  PaTRI  PA- 
TRIE ;  Hine  autre  perfonne  conjec- 
ture  qu'on  peut  tes  interpréter  Ci* 
!VjiS  f^o  Cauforiénjès  Patri  Fatria^  & 
eUe  fe  fonde  fur  ce  xçxQFaucàûUurs 
d'où  itoxtJtannt  £ Arcy  eft  nommé  par 
^tf/oz^,4'après  tous  les  anciens  monu- 
numens.  Valus  Coloris  en  deux 
tnots  ;  un  troifième  \^%  explique  Ci- 
ves  VOVERE  CONSECRAVE&E  ,  Po- 

,  suere;  &,  fi  on  lui  oppofe  que  le» 
deuxJPP  fignifiant  félon  lui  PosuERE , 
il  devroit  y  avoir  deux  ^S  &  deux 

ce  pour  VOVERE  CONSECRAVteRE  , 

il  laiflfe  1^  liberté  de  fubftituer  Patri 
PATRtfi  au  mot  PosuERE.  Ces  difFé- 
rentes  explications  ne  me  paroifTant 
pas  à  l'abri  de  difficultés  fondées ,  j'ai 
foupçoimé  que  j'en  troUverois  peut- 
être  une  plus,  iatisfaifame  dans  les 

K  ij 
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MoAumehs  du  temps  ,  &  ,  perfuadé/* 
comme  je  le  fuis ,  que  le  Portrait  de 
la  Puctllc  fut  préfenté  à  Henri  III  lors 
de  quelqu'une  des  entrées  de  ce  Prince- 
à  Orléans ,  j'ai  cru  trouver  des  lutniè* 
Tes  &  furies  Vers  &  fur  les  Lettres  îni-' 
tiaies  qui  les  terminent,  dans  les  rela- 
lions  des  entrées  de  Henri  III  k  Or- 
léans, Mes  recherches  ont  été  inuti- 
les ;  ces  Relations  imprimées  à  pare 
&  abrégées  dans  VHiftoire  cPOrlJans 
par  te  Maire  ne  m'ont  rien  appris  là^ 
deflus.  Les  RegiOres  de  la  ville  d'Or«» 
léaiis  où  font  rapportées  affez  au  long 
ces  mêmes  entrées,  ne  font  aucune 
mention  de  ce  Portrait  ni  des  Vers 
dont  il  s'agit  ;  au  moins  c'efl  çê  qui 
si'a  été  aiiuré  par  un  dmî  qui  a  çon^ 
fuite  ces  Regiftres ,  &  qui  ajoute  que 
les  comptes  de  la  Ville  pour  les  an- 
i|ées  iç8o,  8i  &  81,  où  il  efpéroit 
trouver  le  nom  du  Peintre  ^  fe  trou- 
vent dans  ce  moment  perdus  ou  égarés. 
Si  l'on  ne  peut  donner  que  des  con« 
jeâures  fur  lefens  des  Vers  &  des  Let- 
tres initiales ,  au  moins  connoît-oa 
bien  certainement  l'auteur  de  ces  Vers. 
Qqà  /s^^  QQrarcAX  d^Mrof  ^en  latÎ4l 
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-  Auratus)  iPoëte  Grec ,  Latin  &  Fran- 

-  çois ,  mort  en  1588,  fur  lequel  on  p^ut 

-  confulter  la  BikUothique  ic  la  Croix  du 

-  Maint ,  Tome  1  pag.  443  de  la  nou- 
.  velle  Edition.  Il  eft  vrai  que  ,  dans  lé 

Hecueil  desPoëûes  de  J^or^/ publié  à 
.  Paris  en   1586  m-8® ,  on  ne  trouve 

pas  les  Vers  dpntil  s*agit  ;  mais  il  n'en 
,  ell  pas  moins  certain  qu'ils  font  de  lui; 
'  ChdfUs  du  Lis  Taffare  expreffément 

dans  fon  Ruunt  £ Infcriptions  *  ;  d'ail- 

*  RtcàeHdHnferTplonrprDpofées  pour  remplir  Us  Ta* 
Mes  d' attente  étant  fous  Us  parues  du  RoiCkarUs  VII 

•  &  de  la  PueelU,  l\  y  a  ttxAs  Eéhioùs  différentes  dé  ce 
Recuiil  publié  par  Char  Us  du  Lis;  la  première  (incon* 

:  nue  aux  nouveaux  Ed'teurf  de  la  BibUothèque  ÈiJIorU 
M  du  Père  le  Lonft)  eft  uni«-4**  fans  date»de  17  pag^s. 

•  LesrersLatinsytontàUpag»  11  avec  ce  titre  :  Kers 
fir  U-mime  PortfàU(àe  la  Pucelle)  repréfenéé  a  Ventrée^ 
du  Roi  Henri  IlJ  à  Orléans  ;  on  ne  voit  au  bas  que  ia 
laite  l^Sf ,  fans  les  Lettres  initiâtes  &  fans  le  nom  de 

.  Jean  Dorât.  La  féconde  Edition  faite  à  Paris  chez  Edmt 
Afartin  en  161 3  eft  an  in-4^  de  6y  pages  ;  !es  vers  Latins 

-  y  font  (pag.  ^3)  avec  ce  titre  :  tudovlco  XllI  Henrici 

•  magnifiliofrancorurn  &  Sav,  Régi  Chrijîlanijf.  in  fta" , 

•  tuam.  Pîrginis  AureL  Régi  dhlatam  ;  on  n*y  a  ebangé 
I  «uedeuxmots»  fçâvoirfAiAcû  &  Lùdoice\\xh^ïX\\é^k 

Gallù  &  i  ffenrice,  La  date  1 581  ne  s'y  trouvé  pas', 
:  mais  on  y  lit  Aùratus  Poeta  r:glut.  Ces  deux  premières 
éditions  font  dans  la  Biblk>thè<|ue  du  Collège  Âfaiarin  , 
Recueil  coté  l87Q3«  La  3e  édition  faite  à  Paris  chez 
Edne  Martin  (Se  non  pas  Meturas,  comme  le  dit  \s 
Bibl,  Kfior.  de  la  France  ,  N**  17134)  tn  ï6i8,  eft  un 
.  i«-4®  de  1X4  pages.  On  y  trouve  pag.  53  les  Vers  en 
^eftiçn  avec  le  même  titre  que  daos  la  féconde  &  fvet 

Kiij 
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leurs  le  Reçaeil  de  Dorât  ne  contient 
pais  à  b^eaucoup  près  toutes  les  Poëfîes 
de  ce  Verfificateur  qui,  dans  fon  temps 
étoît  fort  à  la  mode  »  &C  qui  ne  laîflbit 
paroître  aucun  livre  fans  le  charger 
de  quelques  vers  de  fa  façon. 

Je  reviens  au  Portrait  de  la  Puctllc 
qui  efl  à  môtel-de-VÎUe  d'Orléans. 
M.  le  Marquis  dtL. . . .  penfe  avec 
moi  qu'il  èft  plus  ancien  que  celui  dit 
tréfor  de  Saint-Denis  ;  mais  M  fouf>- 
çonne  ce  dernier  uniquenhtnt  copié  fur 

cette  foufcrîptîon  fani  date  :  Aaratus  Poeta  regiusfade» 
hatpro  Rege  Hûnrico  lll.  Dans  rEacemplaire  que  f  al 
vu  de  cette  troifiifne  édition ,  après^la  page  124  on  lit 
un  Traité  fomma're  uni  dtê^nom&dês-  anrus  ^dû 
la.NaiJfance  &  parenté  df  la  PucelU  d^Orlùuu  ^  dé 

fuirerti  »  dcc.  fait  en  OM^re  i6ia  ^revuÀn  i6a>*Ç^ 
petit  Traité  occupe  32|>age5.  On  Yott  par  la  premiërt 
édition  de  ce  Recuei'aq!Lie  Dora$  fit  les  vers  Latins  psur 
un  piortrait  de  laPucelle  rtpréjeaeé  à  l*  entrée  dt  Henri  Ht 
À  Orléans  ».  &  ,  par  les  deux -autres  éditions ,  qu'oi\pré- 
{enta  un  Portrait  ou  une  Statue  de  la  mftme  fille i  /.«us 
XI il  en  appliquant  à  ce  Prince  les  vers  faits  pour  Hen^ 
ri  ni  en  1 5S1.  Louis  Xltl  fit  en  Juillet  1614  une  en- 
trée, folemnelle  à  Orléans  »  dont  Ctaude  Malime  a. 
donpé  une  Relation  imprimée  à  Paris  en  1614  û-S^-de 
12  pages  s  mais  dans  cette  ReHitîon  'Malingre  ne  frit 

.  mention  ni  du  Poitrait  de  la ,  Pucklle  préfenté  i  Lanh 
XUh  ni  des  vers  Lsitins  de  Jtanihtrau  V.Oracle  de  la 
Pucelle  d^Orléans  propose  au  Roi  (  Louis  XIII)  ie.i^ 

.  Juillet  9  autre  Brochure  ûzrg*  de  15  |>aKts,  faite  à  la 
même  occafion ,  ne  dit  rtei^  non  plus,  oi  3a  Poctrait  ai 
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famrt.  Je  perfifle  à  croire  le  Portrait 
d'Orléans  plus  ancien  qiie  celui  de 
Saint-Denis;  mais  celui-ci  n*êft  cer- 
tainement pas  une  copie  dé  l'autre^ 
I>ans  le  tableau  d'Orléans,  Jtannc 
JCArc ,  en  l^bit  de  fille ,  tient  de  la 
main  dtoite»foh  épée  haute  ^  dont  la 

Ê ointe  va  fe  perdre  en  Pair  »  &  de 
i  gauche  elle  paroît  relever  fa  robfe 
pour  Tempêcher  de  traîner  ;  &r  la 
tête  elle  porte  un  chameau  aflujéti  par 
un  ruban  qui  pafle  fous  le  col.  Le 
tableau  de  $aint- Denis  repréfente 
cette  héroïne  fépée  dans  la  main  gau- 
che ,  &  penchée  devant  elle  vers  fk 
droite  qui  eft  élevée  eiï-deh6f^&  rap- 
prochée du  fein«  dans  l'attitude  de 
quelqu'un  qui  gefticule  en  parlant. 
Cette  fimple  defcription  démontre  V 
ce  me  femble ,  que  le  tableau  de  Saint« 
Dénis  n^eft  pasunecopîéde  celui  d'Or- 
iéans.  Et  quelles  font  les  raifons  d'^af- 
furer  que  celui-ci  dkplus  ancien  qii^ 
l'autre  ?  Les  voici  : 

i*^  Dans  la  fuite  des  Portraits  qui 

ornent  la  Galerie  de  M.  l'Archevêqùte 

à  Conflans  * ,  an  en  voit  un  de  Jcannt 

t  .Voyez  ce  que  L'on  dit  de  cette  Gàtetâ^ 

Kiv 
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J^Arc  i  &  c'eft  la  copîf  de  celui  ëOr^ 
léans  ;  même  attitude  y  même  port  de 
tête  ^  même  habillement ,  même  cha- 
peau ;  en  forte  que,  quoi  que  Von  ne 
puiffe  juger  de  la  reffemblance  du  vî* 
iàge  ,  parce  que  Thumidité  a  entière- 
ment gâté  cette  partie  du  tableau  de 
Conflans ,  il  eft  pourtant  évidenrque 
celui-ci  efl  le  même  que  le  tableau 
d'Orléans.  Or  cette  fuite  des  tableaux 
de  Conflans  cft  ancienne,  puifqu'elFe 
fut   formée   par  VilUroy   Secrétaire 
d'Etat  fous  Hthri  IU\  qui  poffédoît 
Conflans ,  &  il  eft  très-vraifemblable 
que   ce   Miniftre  ât  faire  fa  copie 
de  Jeanne  d^Arc  fur  le  tableau  que 
i'on  regardoit  de  fon  temps  comme 
le  plus  ancien.  2^  Prefque  toutes  les 
Gravures  que  nous  avons  de  la  Pu'^ 
cdLe  font  des  copies  du  Portrait  d'Or-» 
léans,  &  jene  connois  nulle  partlâ 
Gravure  de  celui  de  Saint-Denis.  J'ai 
confulté  les  éditions  de  1 606 ,  de  i45 1 1, 
de  1611  de  VHifiçire  &  Dijcours  au 
frai  dujïége  d^Ofléans  publiée  par  Léon 

&  des  Portraits  qui  la  décorent  dans  les  Nqu.' 
iulUs  Reçhtrches  fur  îa  Frana  imprimées  €11 
,1766  ,  Tom.  I  n  pag.  21  j. 


Année  ifj^.  ,  axç 
TrippauU  ^  9  ITiiftoire  Latine  de  la 
PuctlU  par  Jean  Hordal  imprimée  à 
Pont  à  Mouflon  en  i6iz  «^-4^5  la 
même  hiftoire  par  le  fieur  Duhnton^ 
'Paris  1631  //ï-8^,&  le  Recueil  de 
\CharUs  du  Lis  dont  j*ai  déjà  parlé  ; 
dans  tous  ces  livres  on  trouve  le  por- 
trait de  Jeanne  J^Arc  gravé  d*après  le 
tableau  d'Orléans ,  &  aucun  ne  pré- 
fente  celui  de  Saint- Denis.  N'eft-SI 
pas  naturel  de  conclure  de-là  que  ce*~ 
lui  d'Orléans  a  été  regardé  par  les 
GraveiH^  &  les  Auteurs  de  ces  ouvra- 
ges comme  le  plus  authentique,  le 
"plus  ancien  ?N'eft-il  pas  fur-tout  fort 
vraifemblable  que  Jean  Bordai  &  Char-^ 
Us  du  Lis ,  tous  deux  parens  de  Jeanne 
d^Arc  ,  &  qui  dévoient  connoîtr^^ 
mieux  que   d^autres  le  plus  ancien 

*  Ccvlivre  de  Lion  Trïppault  fut  publié  dès 
1576  inr^  petit  format.  J'en  ai  vu  un  Exem- 

.  plaire  imprimé  fur  yelin  chez  M.  le  Normand 
du  Coudray  à  Orléans  ;  le  Portrait  de  la  P//- 
celle  n'y  eft  point;  mais  peut-être  fetrouve- 
t.il  dans  d'autres  Exemplaires  que  je  n*ai  pas 
vus ,  &  que  j'ai  inutilement  cherchés  dans  nos 

/Bibliothèques  de  Paris» 
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portrait  de  cette  fille  célèbre ,  ne  ^rè- 
iérèrent  celui  d'Orléans  ^pourle  met-» 
tre  à  la  tête  de  leurs  ouvragés  »  que 
parce  qu'ils  le  tenoient  pour  te  plus . 
ancien  ?  3^  L'écriture  qui  'eft  an  bas 
^u  portrait  de  Saint-Denis  ,  celle  du 
litre ,  (ur  tout ,  e(t  inconteâabtenrent 
plus  récente  que  l'écriture  du  tableais 
d'Orléans.  C'eft  ce  qu'il  eft  facile  de 
voir  par-deflfous  les  ratures  faites  fuir 
cette  écriture  dans  le  tableau  ^  Saint-^ 
Denis,  quand  on  l'examii^avec at- 
tention. Or  cette  écriture  pi»  récente 
eft  certainement  une  preuve  de  la 
nouveauté  du  tabfean. 

Telles  font ,  Monfieur,  les  raifons 
qui  me  portent  à  croire  le  tableau 
d'Orléans  plus  ancien  que  celui  de 
Saint-Denis,  quoique  celui  ci  ne  foit 
pas  une  copie  de  l'autre.  Mais  le  plus 
ancien  des  deux  eft-il  du  temps  de  ht 
PttctUcy  efi-il  même  (e  plus  ancien 
que  nous  ayons  de  cette  fiîîe  célèbre  ï 
C'eft  fur  quoi  je  n'ai  garde  de  pronon- 
cer. Vous  jugerez  vous-même ,  Mon- 
iiemr,  fi  mon  incertitude  fur  ce  «point 
eft  deftituée  de  fondement.  André  Tkc^ 
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Vdf  dans  fes  J^/>5  des  hommes  Illujlres 
(^  livre  /^.  ckap.  26  fàL  279  idit.  de 
i^SS^  iri'folio)  donne  un  long  article 
fur  Jeanne  d'Arche  Portrait  qu'il  en 
pféfente  ne  reflemble  pas  plus  à  ce« 
lui  d'Orléans  qu'à  celui  de  Saint-De* 
iiis.  Etley  ell  peinte  de  profil ,  avec 
de  longs  cheveux,  fans  chapeau,  vme 
pique  dont  on  ne  voit  pas  la  pointe 
dans  la  main  droite ,  &  dans  la  gau*^ 
che  une  épée  dont  on  n'apperçoit  que* 
la  poignéeXe  Portrait-là  Tkévet  affure 
qu'il  »  le  tient  de  Maître  Hilaire  Hila^' 
f^ret^  Doâeur  de  Paris ,  Prédicateinr* 
M  ordmaire  de  la  ville  d^'Orléans.  • .  » 
n  qui  le  lui  a  envoyé  de  ladite  ville 
jf  tel  qu'il  le  reprél'ente  &  tel  quHl 
^  était  Jadis  au  tréfor  de  Fille:  ^  Tkévet 

.  >f.ajome  que  »  Charles  de  Lorraine  Duc 
yf  SAumaU  kii  a  dit  en  158^1  avoir  le 
H  Corps  de  cuirafle  de  la  Pucetle  en 
•jrfon  Château  d'Annet  oii  il  le  con-' 
»  ferve ....  &  de  n>ême  façon  que' 
•►celui  duquel  elle  eft  armée  dans  um' 
H  Portrait  ».  Godefroy  dans  la  Vie  de 
Charles  Fil  indique  un  autre  Portrait* 
à^Jemiîe  ^Arc  exîftant  dans  la  Gale-' 

Kvj 
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rie  du  Palais  Cardinal  à  Paris.  Ce  ParV 
trait  fe  trouve  gravé  dans  V Abrégé  4€S 
Vies  des  hommes  Illujlns  &  grands  Ca^, 
pitaines  par  Vulfqn  de  la  Colombiere  , 
grand  in-folio  vca^xwai  à  Paris  en 
X  690  ;  on  y  voit  Jeanne  d'Arc  en  pied, 
l'épée  à  la  main  droite  &  le  fourreau 
à  la  gauche^  avec  un  chapeau  orné  de 
plumes  longues  &  relevées  &  topt 
difFéreot  de  celui  qui  la  couvre  dans  Ifts. 
autres  Portraits  ou  les  plumes  du  chà- 

5 eau  font  plus  courtes.  Peut-être  ces 
eux  tableaux  de  Thévet  &c  de  Vulfon 
de  la  Colombière  {otït'ils  auifi  anciens 

Sue  celui  d'Orléans  ;  peut-être  font-ils 
u  même  temps  ;  c'en  ce  que  je  laiiTe 
décider  à  des  yeux  plus  exercés  que 
les  miens.     - 

On  peut  donc ,  Monfieur ,  jufqu'à 
ce  que  Ton  acquière  de  nouvelles  lu^ 
mières  fur  le  véritable  &  le  plus  an* 
cîen  Portrait  de  /a  Pucelle,  s'en  te- 
nir aux  faits  fui  vans  qui  paroiiGfent  cer- 
tains, i^.  Le  Portrait  de  Jeanne  d^Arc 
qu;  eA  à  Orléans  paroît  plus  ancien 
que  celui  du  Tréfor  de  Saipt-Denis, 
z!  Âu-deiTous  de  ces  deux  tableaux  fç 
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"Vôyent  des  vers  Latins  du  PdSte  Jean 
I>orat ,  vers  que,  dans  celui  de  Saint- 
Denis  ,  Ton  a  jugé  à  propos  d'effacer 
par  un  motif  que  je  ne  cherche  pas  à  d[e- 
,viner.  3^  Ces  ytt% ,  ainfi  que  les  Let- 
tres initiales  qui  font  au-deflbus ,  peu- 
vent être  entendus  de  diverfes  Ma- 
nières ;  leur  véritable  fens  eft  fort  dif- 
ficile à  faifir,  &  peut-être  ne  l'a- 1  on 
pas  encore  atteint.  4*  Les  deux  Pqr- 
traits  d'Orléans  &  de  Saint  Denis  9 
aufli-bien  que  les  trois  autres  de  Con<* 
flans,  de  Thivct  ,&i  de  Vulfon  de  la 
Colombiire  fe  réunifient  à  donner  à 
Jeanne  £  Arc  un  beau  vifage  fur  lequel 
brillent  la   douceur ,  la    modeftie , 
l'honnêteté  ;  &  fur  ce  point  ces  Por- 
traits font  d^accord  avec  les  monu- 
mens  hifloriques  du  temps  les  plus  di- 
;  gnes  de  foi,  &  iingulièrement  avec 
la  dépofitfon  faite  en  145^  par  Jean 
Duc  £AlençQn  ^  dépoiition  par  Ijt- 
quelle  font  également  cdnflatées  la 
beauté ,  la  pudeur  &  la  modeûie  de 
cette  Héroïne. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &€• 
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P.  X  Un  Savanf  d'un  mérite  <£f- 
tingué'à  qui^^'ai  communiqué  cetle 
Lettre-ci ,  (celai  même  qui  expUque 
ïes  lettres  C.  V.  C.  PP.  par  Cives  Vo 
CxtJLORlENSESy  &c.):  m'a  fait  part 
et  fes  idées  fur  le  Portrait  d'Orléans  ^ 
&  vovts  ne  ferez  pasfâché  de  les  con* 
noître.  Il  ne  peut  pas  croire  q^ue  les 
habitans  de  Gompiègne  nï  ceux  d'Or<^ 
iéans  aient  d'abord  préfenté  ce  Por- 
trait à  Henri  IlL  Les  mots  Ftrga  Re*» 
DIT  Francis  lui  paroiflent  déiigner  un 
Portrait  qui  a*étoit  pas   en   France 
avant  que  cEêtre  préfenté  à  ce  Mo* 
narque.  Il  penfe  donc  q»e  ce  Portrait 
lut  apporté  de  Vaucouteurs  &c  donné 
à  Henri  ni  j  lors  de  £bn  mariage  avec 
Louife  dé  to^raine  en  if75  ;  que  c'eil 
alors  que  Dorât  fk  les  vers  Latins  ^^. 
où,  dans  cettQ  fuppoâtiQn  ,  Ton  v(Mt 
une  heureufe  allufion  à  la  PrinceiTe 
Louife  de  Lorraine  ;.  que   Henri   III 
£t  énfuire  préTent  de  ce  Portrait  aux 
Oriéannois  qui  le  npféjemirent  à  ce 
Monarque  en  i  ^84  à  fon  entrée  dans 
leur  ville.  Lorfque  Louis  XIII  paffa 
depuis  à  Orléans  pour  aller  dans  la 


tGi^eane  recevoir  la  Princefle  d*Efpa^ 
gne  fa  future  époufe ,  les  Orléanois. 
préfentèrem  à  ce  Prince  un  Pbrtf  ait  de 
ià  Pmdh  avec  les  vers  fuivans  qui» 
iont  imprimés  dans  le  Recueil  de  </ir 
JLis  ,  où  ils  font  foufcfit5\î.  P.  Q.  Aur^ 

Ecce  Tibi  rediit  tandem  redlviiF»  I^uella 
Qu»  prç-  Francigenis  viéUma  cafta  fuîr;^ 

Tirgjnis  os  habitumqueferens  &  fimplicecultt» 
Virgjnei  Virgo  Principis  ora  fubit. 

Timbus  hefperiis  veniet  mox  altéra  Virga 
Quaecondatterris^^aareâfaeclatuis,  ficc; 

Ces  Vers  qui  font  évidemment  cal-  .. 
.qués  fiir  ceux  de  Dorât  ^  fortifient  à  "^s 
merveille  l'idée  de  notre  Savant  qui 
«ft  très-naturelle.  La  feule  difficulté 
que  fy  trouve  »  c'eft  que  les  Vers  du 
Portrait  d'Orléans  font  datés  de  Tan- 
irée  1581,  &  qu'alors,  &  bien  moini 
encore  en  15S4, on  ne  pouvoir  pas 
dire  de  keuijidc  Lorraine  tVlRGO  dt 
tcdïs  txclta  fortunet^  &C.  Or  les  vers  de 
Dorât  datés  de  1 58 r  paroîffent  avoif 
été  faits  en  cette  année-là. 

Je  fuis.,.  &c* 

jt  Paris  <y  ce  j  Septêmhc  17  jS^ 
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yfjcs  Devoirs  des  Prinus  réduits  à  unfcul 
'     Principe  ou  Diftoûrsfur  la  Jufiice;  di- 

diés  au  Roi par  M.  Môrtau  ;  un  K^- 
•  lume  inS^  déplus  de  ^oa  pages  ;prix 

4  livres  4  fols  broché  ;  à  Paris  chi[ 

Moutard  Libraire  de  la  Reike  Quai 

des  Augujiins. 

JL 'auteur  de  ce  Traîté  cft  le  mâme 
que  celui  des  Leçons  de  Morale^  de  Poli* 
tique  &  de  Droit  Public  jOuNoHveau plan 
d'étude  de  rffi/loire  de  France  *  que  je 

'  vous  ai  fait  connoître  il  y  a  environ 
deux  ans ,  &  dansleqwel  on  prouvoit 
à  l'héritier  du  Trône  que  le  Gouver- 
nement ne  peut  jamais  être  arbitraire , 
que  toute  puiiTance  a  dans  fa  nature 

•  &  dans  fa  deftinaîion  fes  bornes  &  fa 
Tègle  9  &  qu'il  eA  auffi  impoffible  à 

*  Brochure /V8<*  de  plus  de  260  pages,  qui 
fe  vend  aui&  chez  Moutard  s  prix  %  lirre% 
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l'homme  de  fe  fouftraire  à  l'empire  de 
Tordre  moral  que  de  s'affranchir  de 
l'ordre  phyfique.  Ces  grandes  vérités, 
annoncées  dans  le  Pian  (CEtuit  y  fe- 
ront développées,  dans  d'autres  Dif^ 
cours  qui  paroîtront  bientôt,  &  où 
.  l'on  démontrera  Tinflu.enCe  de  la  juf- 
tice  fur  tous  les  évènemens,  &  cela  , 
par  les  épreuves  uniformes  que  pré- 
îentent  les  faftes  de  l'empire  François, 
.&  qu'ofFriroit  également  Thiftoire  gé- 
nérale de  rUnivcrs.  Mais  avant  de 
prouver,  par  l'expérience  de  l'Hiftoire, 
'  l'empire  de  la  Juftîcè ,  on  avoit  cra 
devoir  mettre  fous  les  yeux  de  M»  le 
Dauphin  aujourd'hui  Roi,  la  théorie 
de  cette  vertu  &  une  coUeâion  de 
principes  qui ,  dans  tous  les  temps  &c 
dans  toutes  les  fituations  de  fa  vie , 
puflent  l'aider  à  diftinguer  les  règles 

Î[u'elle  doit  lui  prcftrire.  On  a  eu  def- 
ein  encore  de  lui  faire  connoître  tou* 
Xts  les  parties  du  Gouvernement  au- 
quel la  Providence  le  deftinoit,  &  de 
lui  indiquer  les  rapports  qu'elles  ont 
.toutes  avec  cet  ordre  invariable  au- 
quel font  également  foumis ,  &  ceux 
^qui  commandent  &  ceux  qui  obéîf*- 
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fcnt.  Tel  eft  Tobjet  du  Difcours  quî 
paroit  aujourd'hui  &  qui,  comnïe 
vous  le  voyez  ,  Monfieur ,  ne  fait 
qu'un  m^me  corps  d'ouvrage  ,  & 
avec  le  Plan  déjà  publié  ,  &  avec  les 
.  Difcùurs  qui  doivent  en  être  la  fuite* 
On  trouvera ,  dans-les  uns  &  dans  les 
autres,  les  mêmes  vûes;&  Ton  s'y 
convaincra  de  ia  manière  la  plus  in- 
conteftable  qu'il  ny  a  de  vrar  boxï- 
heur ,  de  bonheur  confiant  fur  laterre^ 
foie  pour  les  Rois ,  foit  pour  leurs  Sih 
îets,  que  dans  la  pratique  de  la  juf- 
lice. 

Ce^  Difcovrs^  eft  partagé  en  deux 
Parties.  La  première  n^^mbrafie  que 
ks  ilevoirs  les  plusgéaéraux  du  Soti^ 
T^rain  ;  dans>la  féconde  y  on  parcoiut 
Avec  plus  de  détail  its  engagemens 
relativement  à  toutes  les  partie!^  de 
TAdminiftratiofi  ;  d^tns  toutes  deux  la 
juftice  eft  le  principe  unique  auquel 
on  entreprend  de  réduire  ies  obliga* 
lions  ^  &  c'eft  fou^  ce  rapport  ieul 
<|u^on  examine  les  différentes  fitua* 
tions  où  la  fouveratne  puiffance  doit 
te  placer  fucceffivement.  » 

L'auieur  prouve  d'abofd  <£iie  l«s 
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devoirs  naturels  ne  font  point  fonder 
fur  des  conventions  ou  réelles  ou  ta* 
cites.  Il  y  a  un  de  voir  antérieur  à  tou- 
tes les  conventions,  celui  de  leur  être 
-fidèle.  Loin  que  cette  première  vé- 
rité', Us  hammts  doivent  fc  unir  er2tr\ 
eux  Us  prome(fts  mutuclUs  qu*iU  fe  fe>^ 
Tont ,  fait  appuyée  fur  un  contrat,  tous 
les  contrats  Font  au  contraire  lup- 
pofée ,  &  les  homnies  ne  fe  font  obli- 
gés par  des  conventions  que  parce 
qu*avant  d*en  faire  aucune ,  ils  étoieiît 
perfuadés  qu'on  ne  pouvoit  les  en* 
Ireindre  fans   fe  rendre    cpupable# 
Quel  eft  donc  ce  principe  de  nos  de* 
voirs  antérieur  à  tout  engagement  & 
fopérîeur  à  tout  intérêt  \  L'auteur  te 
trouve  dans  la  deftination  marquée  à 
tous"  les .  Etres*  Le  foleil  a  des  effeti^ 
•  fejïfibîes  par  rapport  à  nous  ;  il  nous 
éclaire  ,  noiis    échauffe ,   rend  no» 
terres  ftrtîfes*,-  &Ci  Le  ruiffeau  étan- 
che  la  foîf  dés  hommes  &  des  anî* 
maux  î  tes  arbres  \ii  défendent  des 
injures  à^  Tair  &  fe  couvrent  de  fruits 
pour  letfr  nourrîrure/  Tout  a  fa  fin  ^ 
fa  deftination  :  ITiomme  feul  n'en  au- 
toîr-U  alrculfe^U  iis^  de  rexaminéTu 


r 
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&  d'étudier  les  différences  qui  le  dif- 
tlnguent  des  autres  aninlaùx  pour  fe 
convaincre  qu'il  eft  defliné  à  la  fociété, 
c'eft-à-dire  à  vivre  avec  fes  iem]>la- 
bles ,  à  réunir  fes  forces  avecleç  leurs, 
à  les^  fecourir  y  à  régner  ^  pour  ainfi 
dire  ,  fur  toute  la  Nature  par  fon  in« 
tdligence'&  par  fa  volonté  ;  enuo 
mot ,  la  première  defiination  &  l'en- 
tât naturel  de  Tbomme  efl  la  ibciété 
'fans  laquelle ,  loin  d'exercer  fur  toute 
la  Nature  Tempire  dont  il  a  joui  dads 
tous  les  temps ^  il  feroit  lui-même 

*  dans  la  dépendance  des  aniniiaux  plus 
'  forts  &  mieux  armés  que  lui.  De  ce 
'  principe  découlent  &  tous  \ts  droits 

&  tous  les  devoirs  de  Thomme  :  (ts 
droits  y  ils  ne  font  gue  le  pouvoir  na- 
turel qui  lui  appartient  d'ufer  de  tous 
les  Êtres  fuivant  fa  deâination  &  la 
leur  ;  (es  devoirs ,  ils  ne  font  gue  To- 
btigation  que  cette  deftinàtion  lui 
impofe  de  régler  tellement  fon  ufage 
qu'il  n'aiiéantifTe  pas  celui  dés  autres 
hommes: car  c'eft  la  réciprocité  de 
ces  pouvoirs  qui  en  formé  la  balapce 

•  &  la  règle ,  &  c'eft  pour  maintenir 
cette  r^iprocité  que  le  Gouye):oe« 


metit  fut  établi,  h  Gouverner  les  hom- 
lîfieS,  dit  M.  Moreau  ,    ce  n'eft  point 
>»  les    aflervir  ,   c^eft    encore  moins 
;»  les  écrafer  par  la  violence.  Un  tel 
ff  ufage  du  pouvoir  eft  fi  contraire  à' 
»  ridée  du  Gouvernement  que  ce  fut 
y>  pour  enchaîner  ce  pouvoir  aveugle. 
ji  &  féroèe  que  le  Gouvernement  fut* 
f^  inftitué  :  c'étoit  pour  que  les  hom-" 
v^'vnts  fuflent  libres,  qu'il  étoit  né-* 
9^  ceflaire   qu'ils  fuflent   gouvernés:: 
>>  car  le  caraftère  de  là  multitude  eft 
>»  de  fe  laiffer^entrainer  par  la  fougue 
»des  paffions  ,  &  ce- fut  pour  nous' 
M  fcuftraire  à  la  tyrannie  de  la  foule  , 
^  que  les  Rois  nous  furent  donnés.CVft* 
♦>  donc  par  dés  loix  générales  6c  non' 
>r  par  des  volonté^  particulières  qu'ils 
>i  doivent  faire  régner  la  juftîce  fur 
»  leurs' Sujets ,  &  funique  objet  des, 
w  loix  qu^ils  font  obligés  de  donner  à 
»  leurs  Peuples ,  doit  être  dç  les  faî^e 
«♦jouir  dé  tous  les  avantages  qu'ils 
»  ont  reçus  des  mains  de  la  Naturç ,    '• 
'  Ces  principes  fi    încpnteftables  ,* 
Morifieur ,  prouvent  que  de  la  deftin?-'' 
tîon  générale  de  Tbomme  dérive. clai-" 
rcment  celle  des  Princes  faits  pQii^^ 


être  à  la  tête  des  Peuples  ;  ils  démon- 
trent aiifli  la  réciprocité  des  devpirs 
du  Souverain  &  des  Sujets  ,  &c  que^ 
fi  le  Souverain  a  droit  d'exiger  d'eux 
obéïffance  &  ibumiflion ,  il  leur  doit 
à  fon  four  sûreté  &  proteâion. 

L'auteur  »  parmi  les  obiigatioos  que 
la  juitiee  impofe  au  Prince  ^  diiHngue 
celles  qui  lui  font  commîmes  avec 
tous  les  hommes^  celles  qu'il  doit 
remplir  comme  membre  de  l'Etat  ;'  en- 
fin celles  qui ,  inféparables  du  Gou- 
vernement ,  font  la  dette  du  pouvoir 
qui  lui  eu  confié. 

Dieu  n'a  pas  prétendu  fans  doute 
que  l'Univers  partagé  entr'un  petit 
.  nombre  d'hommes  ne  travaillât  que 
pour  leurs  plaifirs,  &  il  feroit  certai- 
nement bien  abfurde  d'imaginer  que 
l'exercice  de  l'abfolu  pouvoir  dont 
les  Rois  font -revêtus  ne  fut  pour, 
eux  que  la  jouifiance  exclufive  de 
tous  les  biens  que  la  Nature  a  rendus 
tommuns^  »  La  raifon  fuffit  pour  nous. 
9f  côÀyatncre  que  les  Souverains  fii* 
Wrent  donnés  aux  Peuples  &  non 
^  les  Peuples  aux  Souverains.  L'au* 
p Irrité ^rême n^eil  (pie  ledroit de 
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##  gouverner,  &  gouverner  ce  n*eft 

j» -paS:  jouir ,  c'eft  £aire  îouk  les  autres, 

M  c'eû  aflurer ,  c'eft  maintenir  contre 

.  ^  la  licence  de  lamuititude  les  droits 

»'qui  appartiennent  à  chaque  indi- 

»>vidu«  La  Souveraineté  9  continue  le 

>»*  judicieux  auteur ,  eA  le  plus  grand 

^  de  tous  les  pouvoirs ,  mais  la  moil^^ 

>»  dre  de  toutes  les  propriétés  ;  &  les 

j^  Rois ,  comme  Rois ,  n'ont  rien  à 

^>.  eux  que  le  droit  ou  plutôt  le  devoir 

9f  de  tout  coiifefver'  à  la  fociété  dont 

f>  ils  font  les  tuteurs  &  les  chefs  >»• 

Le  Prince  a,  comme  les  ParticqlierSj 
tous  les.  devoirs  naturels  à  remplir  : 
le  refpeâ:  envers  les  parens  »  k  fidé- 
lité dans  les  contrats,  l'exaâitude  à 
refpeâer  les  droits  &  les  poiTeflion» 
d'autrui ,  Tobligation  de  fecourir  fort" 
femblabie  dans  fes  befoins ,  &c;mai$^ 
il  a  un  genre  de  devoirs  dont  il  eA 
.    chargé  feul,  &  dont  la  réunion  forme 
ta  juftice  qui  lui  eft  propre  ;  ce  font 
^eux  (|ui  ont  pour  objet  la  sûreté,  fai 
tranquillité ,  la  félicité  des  Peuples* 
Tel  eft  en  deux  mots  le  partage  de 
leurs  devoirs  :  défendre  une  Nation 
contre  Tinjuâke  de  fes  voiiins^  &  a(^ 
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furer  par-là  fa  traôquiUité  ;  défendre 
une  Nation  de  fa  propre  injufiîce  ,  & 
par  là  lui  procurer  le  bonheur. 

Ces  notions  ,  dont  il  feroît  impor* 
fihle  de  combattre  la  iufteiTey  condui- 
fent  Tauteur  à  parler  du  droit  de  faire 
la  giierre.  >»  Ce  droit ,  dit-il,  que  Ton 
)i^'appelle  ia^  dernière  raifon  des  Rois , 
n  èc  quei'ignorance  du  vulgaire  re** 
n  garde  comme  le  comble   de  leurs 
9^  forces  y  loin  de  prouver  leur  pou- 
}»  voir  ,  accttfe  au  contraire  leur  im- 
Hpuiflance  &  indique  les  bornes  de 
$f  leur  autorité  :  car  on    ne    fait  la 
»  guerre  qu*àceux  auxquels  on  n'cft 
M  pas  en  droit  de  commander.  Ceft 
H  chez^  lui  que  le  Prince  eft  toujours 
^  puiflant  par  les  Loix  ;  fouvent  il  cft 
>>  foible  chez  les  Etrangers  par  les  ar- 
if  mes,&  le  dernier  période  de  foibleffe 
H  &  de  malheur  pour  lui  eft  d'être  ré- 
n  duit  à  faire  la  guerre  à  fcs  propres 
I»  Sujets  ^.  M.  Monau  expofe  les  condi- 
tions néceffaires  pour  que  le  Monar- 
que ufe  avec  juftice  du  droit  de  com- 
battre. Il  faut  i^  que  cç  foit  une  caufe 
îufte  qui  lui  mette  les  arines  à  la  main  ; 
^  qu'ayant  que  de  les  prendre  ,^  îlaît 

épuifii 
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àpuifé  toutes  les  voies  de  concilia-» 
W>n  qui  peuvent  Ten  difpenfer  ;  3^. 
que,  dan5  la  guerfe  même 9  il  fafie 
refpeâer  les  droits  de  rtuimanité  ^ 
êc  qu'il  n^oublic^  ^niais  qu'il  ne  lui 
eft  permis  de  détruire  fon  edneini 
Que  lorfqu'il  lui  eft  impoflible  de  le 
forcer  àêtre  jufie. 

Pour  défendre  la  Nation  de  fa  pro- 
pre injufiice  »  il  faut  que  celui  qui  Ja 
gouverne  foit  jufle  dans  fa  légiflation^ 
]ufle  dans  fon  adminiflration,  jufle  dans 
l'exercice  de  fa  jurifdiâion  fuprême. 
Ûauteur  entre  dans  des  détails  très- 
fagesfurces  trois  points.  Je  me  con- 
tenterai de  vous  citer  une  règle  ex- 
cellente qu'il  propofe  pour  déciider 
du  degré  de  jufiice  d'une  lorà  porter 
pu  à  abroger,  h  Mettez  toujours ,  dit- 
»  il^.rdans  un  des  baffins  de  la  balance, 
M  ce  qu'elle  ôte  de  pouvoir  au  peuple, 
»  &  dans  l'autre  ce  qu'elle  leu)-  prO- 
1^  cure  de  biens  &de  commodi^éç^;  (Sc, 
I»  d'après  ces  principes  ,  v^la^e^c 
M  comme  cffentiellement  injufte'toutc. 
»  inflitution  civile  qui ,  les  privant  de 
I»  quelquçs-uns  des  droits  que  la  Na<* 
f^  ture  leur  a  donnés ,  ne  compçii£^ 
Ann,  177s  •  Tom  IF.        L 
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H  roit  cette  perte  par  aucun  équiva^ 
>»ientM.  ••* 

If  autour  traite  dans  un  de  fes  Cha- 
pitres «des  abtis  que  les  Princes  peu* 
vehtlaire'dtt'^ète  même  qu'ils  ont 
pour  la^juiHce^  des  fautes  qu'ils  peu« 
vent  commettre  dans  fon  adminiilra- 
lion.  L'un  des  meilleurs  moyens  qu'il 
indique  pour  les  empêcher  de  s'égarer 
par  le  intiment  même  qui  4es  porte 
à;remptir  toute  juilice^t'eft  ae  ne 
jamais  fe  charger  de  punir,  fans  les 
LoÎY,  tout  déht  qui  peut  être  puni  par 
elles. 

Un  autre  Chapitre  montre  quels 
font  leicarà^re,  l'étendue,  les  bor- 
nes &  la  tègte  de  la  Souveraineté*  Ce 
que  ^t  M.  Moreau  (ur  le  caraâère  de 
là^ouv^aine  puiflanc'è  m'a  paru  faiis 
contredit  le  plus  beau  morceau  de 
tout  l'ouvrage.  Je  vais  vous  le  citer. 
Il  ne  &ut  pas  oublier  qu'il  s'adrefle 
parteiutU  M.  le  Dauphin  ,  aôuellc^ 
meift  fiir  le  Trône.  »>  Il  y  a  deux  cho» 
si^fe^,  lai^tily  que  la  Nature  n'a  point 
$^  hktts  i  î&  que  l%omme  n^introduira 
»  ^am^^dans  le  monde.  L'une  eft  la 
«»t€>ttCe^ptitSaftce  abibhie  ;  Fautre  e& 
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Y>  rentière  &  abialoe  dépendance. 
1^  Quelque  chofe  qu'entreprenne  la 
^  Tyrannie,  quoi  qu'en  puiffe  dire  la 

.  »  Flatterie  ,  jamaîs  ni  Tune  ni  Tautre 
^  ne  pourront  perâiader  à  un  Être,  que 

,  H  la  Nature  a  fait  ^flentieilement  dé* 
f»  pendant,  opliï  peut  tout  fur  fes  fem- 
f»  hiables,  ni  à  un  Être,  qu'elle  a  fait 
H  eflentiellement  libre ,  que  Ton  feoH 
t^  blable  peut  tout  fur  lui.  Vous  ferez 

.  f>Roi,^  Mo2^S£iGNEUR  ;  nuiis  vous 
>»  êtes  né  homme.  Vos  premiers  cris 
i>  ont  appelle  desfeçours  ;  & ,  la  Cou<« 
n  ronne  eût-elle  été  placée  fur  votre 
f»  berceau  ,  ceux  qui  l'ont  environné 

«  H  pour  effuyer  vos  larmes^  pour 

.  »  remplir  vos  befoins,  avoient  fur 
it  vous  la  fujpériorité  qui  appartient 
n  à  la  forçç  fur  la  foibleiTe ,  ^ux  bien- 
w  faits  fur  l'indigepce.  Laiffez  loin 
H  de  vous  cet  âge  débile ,  oii  des  mains 
»  fidèles  ont  foutenu  vos  pas  chance- 
.  »  lans  ,  pu  des  yeUXifuf VQillans  ont 

..p  écart^^-detyoùs  lies  dapgers ,  en  un 

-»mot,  oti>tout  ce  qui  vous  appro- 

>»  choit  acquérait  des  droits  à  votre 

>t  reconnoiffance*  Ne  vous  voyez  que 

m 4ans U  maturité  de  vos  années,  & 
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»  dans  ce  tetnps  oii  l'homme ,  jouif- 
»  fant  de  toutes  fes  facultés ,  s'encou- 
»>  tage  par  le  fentiment  intime  de  fa 
»  propre  force.  Dans  cet  étot.  Mon- 
»  SEIGNEUR ,  eftil  rien  de  plus  borné 

•  ♦♦que  ce  pouvoir  phyûque,  qui-,  ne 
»  avec  vous ,  a  acquis  avec  le  temps 
»  toute  la  vigueur  dont  il  eft  lufcep- 
Htible  ?  Quel  eft  l'efpace  que  vos 
«yeux  peuvent  parcourir? Quels  fe- 
»  ront  les  ferdeaux  que  vos  b«as  pour- 
»ront  foulever?  Qui  êtes-vous ,  ii 
»  vous  n'examinez  que  les  avantages 
»  que  votts  tenez  de  la  Nature  ?  Peut- 
H  être  a-telle  mieux  traité  le  dernier 
«de  vt)s  fujets i  &  cet  homme  qm 
V  obéit  avec  fefpèô  ferou  votre  mai- 
«  tre ,  s'il  n?étoit  queftion  que  de  vous 
»  vaincre  corps  à  corps.  Je  vous  fup- 
»  pofé  affis  fur  le  Trône  :  vôtre  voix 
«  fe  fera-t-elte  entendre  jufcju'auxM- 
«trémités  de  votre  Empu-e  ?  Qiu 
•  vous  a  promis  que  ces  millions 
n  d'hommes,  qui  en  couvrent  la  fur- 
»  fiiee ,  prendront  vos  volontés  poor 
«règte  ?  Qui  vous  répondra  de  leur 
p  docilité  }  Ils  vous  doivent  la  plus  en- 
irtièr»  iwiniffion,  j'en  conviens} 
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»>  mais  ils  vous  la  doivent ,  &:  feul 
^•vous  ne  pouvez  votis  la  faire  ren- 
pf'àre ,  s'ils  %ous  la  refiifent.  Une  par- 
ti tie  de  vos  fujets  vouseft  néceffaire 
»  pour  vous  raire  obéir  de  Tautre. 
H  Car  enfin,  quelle  fera  la  dernière  ' 
>#'reflbiîrce  d'un   Souverain?  Il  fera 
M'inarcher  des  Troupes  contre  les  re- 
w'belles  :  il  en  a  le  droit  ;  mais,  fi 
»'Iès   rebelles  marchent  contre   lui  , 
»^fi  (es  Troupes  lui  délobéiffent,  s'il 
»  en  eft  abandonné  ,  que  devient  le 
»-M6narâiie  le  plus  puiffant,  je  ne 
»  dis  pas  dans  une  révolte ,  mais  dans  • 
»ninè   défeftion  générale  ?  Qu'étoît" 
^^^VaUntinitn  II  la  veille  de  fa  mort? 
f»-Ces  fuppofitions  funeftes ,  Monsei- 
>>'  GNEUR ,  ne  fe  font  jamais  réalifées 
>>  que  dans  ces  triftes  contrées- où  le 
^  pouvoir,  étant  fans  règle iétoitaufÈ' 
vp  ians  appui  :  mai^  il  eft  vrai,  par  toute  ' 
>»  la  teri*e ,  que  rhbmme  eft  effénciel-'* 
»  lement  dépendant  de  Fhomme,  & 
»  que  la  toute-puiffanfce  d'un  feul  lîe  ' 
)»  fut  jan^is  Touvrage  de  la  Nature.  ' 
H  Infiftorts  ^encore  foi^-dës  vérités  fi  ' 
»  propres-  à  écarter  du'coèûrdes  Roîs<' 
n  Torgu^il  qui  cherche  ^feiifeceffeàîes  *^ 

L  iij 
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nlonté  qui  fe  foumettè.  Iteft  donc  né* 
y  ceflaire  que  le   Monarque  n^agifle 
»  qu'en  fuîvant  &  en  faifant  des  loix-. 
»  En  effet ,  n^ayant  par  lui-même  au- 
H  cune  force  phyfique ,  &  obligé  d'em- 
n  prunter  dans  le  befoin  celle  de  la 
»fociété  dont  il  éft  le  Chef,  il  ne 
w  pelit  agir,  que  par  fon  intelligence 
»  &  fa  volonté  ,  fur  l'intelligence  & 
w  la  volonté  de  fes  fujets.  Je  fçais  que^ 
>>  lorfque  la  loi*eft  une  fois  connue  , 
>^  il  a  droit  d'employet  la  force  pour 
fi  nèceffiter  là  fouttuffion  &  pour  pu- 
ff  nir  rindôtilîtë;  n^ais  cette  force,  n'é- 
H  tant  point  là  fienne  y  &  agiffant  par 
>>fon  ordre,  fuppofe  elle-même  To- 
H  béïffance  dans  celui  qui  en  eft  Pinf- 
»  trument  ;  ainfi  ,  eti   dernière  ana- 
w  lyfé  ,  Peiercice  de  la  Souveraineté 
H  eft   efféntièllement    Talion   d'une 
.  n  vôlômé far  d*autres  volontés.* 
'    C'eft ainfi,  Monfieur,  que  rauteur 
çxpofe  le  but  de  laSouveraîneté  qui  eft 
de  faire  régner' la  juftîce  par  desloix 
générales  ,  de   n'employer  là  force 
que  contre  le  petit  nombre  des  pré- 
varicateurs qui  s'en 'écartent.  Il  ex- 
plique enfuite  «ç  q[tfon  doit  entendre 
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par  lolx  fondamentales.  Conferver  à 
l'homme  tous  les  avantages  qu'il  tient 
de  la  Nature ,  c'eit  la  loi  foniamtntaU 
dé  toute  fociété  en  général;  confér-  - 
ver  aux  hommes  réunis  tous  les  avan- 
tages civils  &  politiques  de  k  fociété 
dans  laquelle  Dieu  les  a  fait  naître  , 
c'eft  Tobjet  des  loix  foniammudts  de 
chaque  Etat  en  particulier.  Ces  deux 
points  fi  importans  n*ont  )amais  été 
traités  d'une  manière  plus  folide  ni  phis 
claire  que  dans  ce  Dïfcours  ^  auquel  les 
bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  me 
forcent  de  vous  renvoyer  à  cet  égard» 
Le  but  de  tout  Gouvernement  étant 
de  conferyer  à  l'homme  les  droits  qu'il 
a  reçus  de  là  Nature,  on  examine  dans 
un  Chapitre  particulier  quels*  font 
ces  droits  ;  & ,  comme  ils  font  anté- 
rieurs à  l'établiflement  de  toute  fociété 
civile  ,  on  prouve  que  Tobligation  de 
les  maintenir  eft  pour  le  Monarque 
un  devoir  indifpenfable.  '  L'homme 
■avoit  reçu  la  vie  :  il  eut  droit  de  fe 
la  conferver  ;  il  étoït  deftiné  au  bien 
être  :  il  eut  droit  de  fe  le  procurer  ; 
l'Être  Suprême  lui  avoit  dit  croi(fisi 
&"  multiplUi  :  il  eut  droit  à. cette  union 

^  y 
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fi  dô^ice  y  par  laquelle  Dieu  voulut  af^ 
furer  à  la  focîété  ujniverfelle  le  bon-- 
heur  &  la  perpétuité.  Mais^  s*il  a  voit 
droit  aux  chofes  qui  lui  étoient  né- 
ceflairesdans  l'inflant  de  fa  jouiflance 
aâuelle,  comme  il  étoit  dans  fa  na« 
ture  &  dans  fa  deftination  de  prévoir 
l'avenir,  il  eut  également  droit  à  tout 
ce  qu'il  put  amaâer  pour  fa  jouifTance 
future.  Maître  de  s'appliquer  toutes 
les'produâions  de  la  terre  qu'il  pou« 
voit  cultiver ,  la  peine  qu'il  fe  donna  ^ 
les  avances  qu'il  fit ,  devinrent  pour 
lui  autant  de  titres  de  propriété,  & 
ce  dernier  droit  efi  im  de  ceux  que  le 
Gouvernement  doit  conferver  avec  . 
la  plus  fcrupuleufe  attention»  Le  Chef 
de  la  Nation  a  cependant  le  pouvoir 
de  diminuer  les  jouiflances  des  parti- 
cules pour  être  en  état  de  la  défendre  ( 
ce  pouvoir ,  qui  n*e(l  autre  cbofe  que 
celui  de  lever  des  fubfides^  touche  de 
bien  près  au  pouvoir  dangereux  de 
rendre  lès  propriétés  infmdueufes»  , 
II  peut  même  arriver  que  des-  con- 
tributions fans  bornes  foient  deftruc» 
tives  de  hr  caufe  même  qui  rend  les 
contribtttioas  légitimes  :  car  >  lorfque . 


tout  eft  enlevé  au  Citoyen,  îeGpu«i* 
vernement  n'a  plus  rien  ^défendre. 
L*auteur  établit  d'excellentes  .maxi*-' 
mts  fur  cette  matière.  Il  exige  i  **  que , 
par  la  plus  exaôe  économie,  le  Prince 
fe  mette  en  état ,  non-feulement  de  fe 
pafler  de  nouveaux  fubfide's ,  mais  dé 
diminuer  s'il  fe  peut  le  fardeau  des 
anciens,  i*^  Que  rabfolue  néceffitê 
foit  dans  tous  les  temps  le  feuf  inotif 
&  l'unique  règle  des  impofitions..  3** 
Que,  lorfgu^elles  fontindifpenfables,. 
ou  choififle  toujours  celles  qui  font 
le  moins  à  charge  à  l'Etat.  4*  Enfin 
que  la  ceffation  du  befoin  foit  tou- 
jours le  terme  de  leur  perception.  Auî 
fujet  de  réconomie  ,  l'auteur  cite 
F  exemple  de  feu  M.  le  Dauphin: 
père  de  notre  augufte.  Monarque^ 
«►  J'aime,  dit- il ^  à  le  voir  calculer 
H  jufqu'au  prix  d'un  habit,  &  chér- 
ie cher  par  la  fimplicité  de  fa  parure  â 
»  confolerdes  peuples  que  le  Roifouf^ 
^  froit  de  ne  pouvoir  loulager.  Ceu:^^ 
»  qui  eurent  l'honneur  de  partager 
>^  fa  confiance  vous  rappelleront,  avec 
i^  attendriffement ,  un  trait  de  lui  >cli* 
i^gne  de  trouver  ici  fa  placeull  avoit 
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retracé  de  fa  main  de$  plans  de  pa-^ 
>>ilais  &  de  jardins  magnifiques.  Ceux 
»  auxquels  il  les  mbntroit  louoiei>t  la 
>»  beauté  des  defllns^  les  avantages  & 
H  la  commodité  des  proportions  ,  Té- 
M  légance  &  la  nçhlefle  de  l'enfemble» 
n  Fous  ne  paHc[  pas ,  leur  dit  -il ,  du 
v^plus  grund  mérite  de  mes  plans  y  <^efi 
>»  quils  ne  Coûteront  rien  aupeupU^  car 
»  lis  ne  feront  jamais  exécutes  >f» 

Pour  maintenir  dans  la  ibciété  cet 
ordre  admirable  qui  doit  la  rendre 
fceureufe  &  tranquille ,  chaque  Conf- 
titutioa  a  hs  tormes.  Un  Chapitre  eft 
copiâcré  à  examiner  celles  qui  carac- 
térifent  la  Monarchie  Françoife.  On 
y  fiiit  .connoïtre  d'abord  la  nature  de 
notre  legiflatiori.  On  y  montre  qu'en 
France  le  Monarque  feul  réunit  fur 
fa  tête  &  le  titre  &  l'exercice  du  pou^ 
voir  légiflatif ,  &  que,  cependant,  s'il 
n*y  a  point  de  loix  qui  ne  foient  Tex- 
preflîon  de  fa  volonté  &  <|ui  ne  re* 
çoivent  d'elle  la  fanûîon  qui  néceffite 
robéiflfance  ji  par  la  nature  même  des 
chofes,  il  eft  impoflible  que  toutes 
fes  volontés  foîent  des  loix.  On  jr 
montre  la  loife  formant  dans  les  Coa-^ 
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fells  du  Monarque  par  le  concours  des 
lumières  qu'il  raffemble  ^  recevant  de 
lui  feul  la  force  coaâive  que  lui  com- 
muoique  fa   volonté   dont  le  fceau 
Royal  eft  le  témoignage  authentique  ^ 
promulguée  foiemnellement  dans  les 
Tribunaux,  dont   robéïffance  éclai- 
rée ,  &  toujours  précédée  d*un  reli- 
gieux examen ,  devient  la  bafe  de  la 
confiance  dès  peuples  &  le  garant 
de  leur  (oumîflion.  On  vient  enfuite 
aux- formes  de  rAdminiftration  qui  a 
pour  but ,  &  de  maintenir  rexécutioa 
des  loix,  &  quelquefois  même  de 
fuppléer  à  ce  quir  leur  manque.  Oa 
fait  voir  que^  guidée  par  la  jiiftice, 
Tautoiité  du.  Prince,  lors  même  qu'elle 
efl   obligée  de   fe  tracer  fa  route  ^ 
n'eft  jamais  arbitr^^ire,  parce  qu'elle 
a  toujours  un  but ,  &  que  ,  toutes 
les. fois  que  la  raifon  indique  la  fif),i 
eue  prefcrit  également  les  mQyétis* 
Enfin ,  appliquant  les  règJes  de  la  juf- 
tice  -du  Prince  à  l'exercice  de  la  Jiirif* 
dîdion  fuprême  ,   l'auteur    explique 
l'ordre  &  la  hiérarchie  des  T{f  bunaux^ 
n^iniftres  de  l'autorité  &  depofitaires 
cks  loix;  il  expofe  le  titre  de  leurs  de- 
voirs ,  la  mefure  de  leurs   droits  ^l 
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les  fçrmes  qui  ralentiflent  leur  aôion 
pour  la  rendre  plus  sûre  &  plus  effi- 
cace ;  il. démontre  la  néceilité  de 
ces  formes  deftinées  à  procurer  une 
confiance  égale ,  (Sc  au  Souverain  au- 
quel il  importe  que  fon  pouvoir  ne 
ibît  jamais  deftruâeur ,  &  aux  peuples 
auxquels  il  importe  qu^il  ibit  toujours 
bîenfaifant. 

La  fimple  elquîflTe  que  je  viens  de 
vous  tracer ,  Moniteur  ^  doit  vous  don^ 
ner  la  phis  grande  idée ,  &  de  Timpor- 
tance  de  Touvrage  de  M.  MareaUyéc  de 
la  manière  fupérieure  dont  il  Ta  conçu 
&  exécuté.  On  eft  étonné  aue  des 
principes  fi  vrais  ,  touspuifës  dans 
Tordre  invariable  iss  chofes,  aient  été 
firpeu  développés  )ufqu'à  préfent.  L'é* 
ruidrtion ,  l'étendue  des  connoiflances, 
révîdence  des  principes ,  la  force  des 
xaifonnemens ,  concourent  à  faire  de 
ce  Difcoursle  meilleur  Code  de  Poli- 
tirque  qui  ait  encore  paru.  Qu'il  eftdi?* 
gne  de  toute  la  reconnoiffance  de  Is 
Patrie ,  l*Ecri vain  fage  &  courageux , 
qui,  loin  de flatterfon Maître,  lui  pré* 
fente  d^lne  main  ferme  le  tableau  fé« 
vête  de  fes  devoirs  !  Et  qu'heureufe  eft  * 
h  Nation  dont  ieCfaçf  mérite  &permer 


qu'on  Pinflroife  avec  celte  noble libeiv- 
téïhAMortau  n'obtiendra  pas  fans  doute 
les  bruyans  éloges  denos  grands  Philo- 
ibphes ,  quîne  raiment  pas  depuis  ccr* 
lains  Mémoires  ,  qu'il  a  donnés  au  Pu* 
blic  ,  pour  ftrvir  a  FHifioirc  des  Ca^ 
céuacs  ;  mais  ce  fera ,  pour  fon  ou^  . 
vrage ,  un  niérke  de  puis  que  de  n'être* 
pas  loué,  que  d'être  même  déprimé > 
par  une  Seâe  infolente ,  dont  le  goûtr 
faux  &  la  rifible  partialité  eh  fait  de- 
Littérature  font  les  plus  foibles  de& 
vices  qu'on  eu  en  droit  de  lui  repco»r 
cher. 

Je  finis,  &c. 
A  Paris  ce  S  Septembre  lyyS. 

L  E  T  T  R  E    X  I  I. 

Journal  d^  LeSure  ou  Choix  Périodiquit 
de  Littérature  &  de  Morale.  Un  Vo^ 
lume  in^tz  de  pris  de  400  pages  avec 
une  Gravure. 

V>E  Journal  femble  plutôt  fait  ^ 
Monfieur,  pour  les  babitans  des  pa)r& 
Etranjgers  que  pour  ceux  de  la  Capi* 
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taie  :  les .  deux  tiers  des  pièces  forit 
trop  anciennes  ou  trop  connues  à  Pa- 
ris. Ce  font  ^  tantôt  des  fragmens  de 
Poèmes  publiés  depuis  deux  on  trois 
ans^tantôt  des  Idylles  àeGeffhcr;  tantôt 
des  morceau  à^Young^  de  M.  Thomas^ 
de  M.  de  la  Harpe  &C  même  de  M.  Fariot 
dit  Saint' Ange  ;  tantôt,  enfin  des  anec- 
dotes &  éts  traduâions  de  l'Aile- 
mànd.  On  y  trouve  aiifli  quelques 
analyfes ,  mais  dé  pures  analyîes,  fans 
aucun  jugement.  En  un  mot ,  dans  les 
trois  cens  quatre  -  vingt  pages  qui 
compofent  ce  premier  Tome ,  il  n'y 
a  que  le  titre  feul  de  la  compofition 
du  Journalifte.  La  Préface  elle-même 
eft  une  compilation  dé  difFcrens  paf- 
fages  de  Montagne  ^  dt^  Bacon  ^  de 
Bayle^  de  M.  de  f^oUaire^  &cc  y  cou^ 
ronnée  par  une  Epigramme  de  Jean^ 
Baptijie  -  Rouffeau,  Il  y  a  néanmoins, 
dans  ce  Volume  ^  des  morceaux  qui 
rie  fe  trouvent  pas  ailleurs  ,  &  qui 
doivent  vous  le  faire  rechercher.  Le 
premier ,  fur  tout ,  eft  de  ce  nombre. 
Il  eft  intitulé  :  Diogine  &  Cheréa.  Le 
but  rie  Taiiteur  eft  de  montrer  en  quoi 
confifte  la  vraie  filicite ,  s'il  en  eft 
fur  la  terre.  CtCkériay  Citoyen  de 
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Corinthe ,  eft  un  de  ces  voluptueux 

3ui  font  beaucoup  de  dépenfes,  &  fe 
onnent  des  peines  infinies  pour  cou- 
rir après  le  bonheur  qui  les  fuit.  Ceft 
Dioghnc   qui   lui  adrefle  Ja   parole. 
Croyez-moi ,  dit  ce  Phîîofophe,  C7r- 
nias  ,  Chéria ,  Démarchus ,  Sardana» 
paie ,  MidaSy  Créfus ,  & ,  qui  que  vous 
foyez  tous  :  ce  n'eft  ni  la  jaloufie  ,  ni 
le  défefpoir,  ni  Torgueil  qui  m'em- 
pêchent de  confeiiler  à  mes  amis  de 
rechercher  une  félicité  telle  que  la 
votre.  Tavoite  que  vos  Palais  font 
ides  demeures  enchantées,  que  vos  Ef- 
claves  n'ont  pas  moins  de  beauté  que 
les  compagnes  de  Venus.  Difons  U 
vérité  :  votre  vin  de  Chypre  eft  plus 
agréable  que  Teàu  d'une  fontaine ,  & 
vos  Danfeufes  d'Ionie  font  en  effet 
de  charmantes  créatures.  Votre  vie 
eft  un  féftin  continuel,  interrompu  par 
la  mufique,  par  la  danfe  &  tes  jeux* 
Cependant  j'ai  un   doute ,  un  feut 
doute  .  . .  •  Mais  vous  me  paroifTez 
[?      avoir  quelque  affaire  :  que  je  ne  yous 
•^**a.rrête  pas:c'eft  probablement  une  vi-« 
lite  à  la  belle  Philœnion  ou  à  la  jeune 
époufe  dâi  vieux  Sêftpjiadc.  Je  mQ 
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tiendrai  ici  ;  je  vous  communiquerat 
mes  idées  à  votre  retour  •  •  •  •  Ckéria 
revient  en  effet  quelques  heures  »près. 
ff  Tu  nefais  rien,  />/o^è/2e/luidit«il  ? — 
H  Cela  m'arrive  fouvent — Que  je  m'aï^ 
$>  feie  donc  auprès  de  toi.  «r-  6i  tu  n'as 
»rien  de  mituxà  faire.  —  Rien  au 
»  monde.  Il  eft  vrai  que  je  devrois  être 
»  à  la  place  publique.  On  Juge  rafFaire  ' 
^  de  ce  pauvre  Lamon.  Son  père  étoit 
»»rami  de  ma  famille  :  je  penfe  que, 
f^pour  cette: fois,  il  n'échappera  pas 
i>  fans  peine  à  fes  ennenûs.Je  le  plains. 
^  J'étois  réfolu  hier  à  parler  pour  lui. 
^  Mais,  aujourd'hui ,  je  ne  m'y  trouve 
>>  nullement  difppfé.— ^Nullement  dif- 
^  pofé  !  Le  père  de  Lamon  étoit  ami 
H  de  ta  famille  !  Et  le  pauvre  Lamon 
n  çft  eiî  danger  l  — Comme  je  vous  di« 
lî  fois  ;  ma  tête  aujourd'hui  n'eu  bonne 
»  à  rien.  Hier  je  foupai  cher  Clinias. 
>»  Nous  pafsâmes  toute  la  nuit  à  ta« 
v^  ble.  Du  vin  des  Dieux  !  Des  Dan- 
9)  feufes  ,  des  Mimes  ,  des  Philofo» 
>>phes  qui  fe  chamaillèrent,  puis  ^^ 
»  s'enivrèrent,  puis  s'adrefsèrent  aux 
M  Danfeufi^s  I ...  Enfin,  la  fête  futcem* 
i^plette. — Tout  cela  eft  fort  agréable. 
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3f  fi  VOUS  voulez  :  mais  le  pauvre  La-^ 
nmon/ — Je  n*y  fçaurois  que  ifaire^ 
M  je  vous  Vax  dit  :  il  me  fait  de  la  peine, 
pf  c'efl  un  honnête  homme.  Il  a  une 
I*  femme  vertueufe,  une  femme  très-^ 
^  vertueufe.-^Et  belle,  fans  doute?-— 
>)  Elle  vint  hier  me  recommander  l'af* 
n  faire  de  fon  mari.  Deux  enfans ,  dont 
^  Taîné  àpeine  a  cinq  ans,  Taccompa- 
Hgnoientj  d'aimables  petites  créatures! 
»  Sa  parure  n'étoit  pas  recherchée  ; 
^  mais  je  fus  frappé  de  fa  figure  &  de 
»  fon  air.  Elle  fe  jetta  à  mes  pieds:  elle. 
9¥  parla  avec  chaleqr  pour  (on  marL  //: 
>ft  eji  impoffibU  qu*i(,  foit  coupable  ^  me^ 
n  dit-elle  :  c^efllepius  honniti  homme , 
H  le  phrc  h  plus  undre  ,  tami  le  plus 
»  sâr.  Il  n^a.purUn  faire  de  malhonnête ^ 
»^à;  deffein.  A\de^nous  y  vous,  U  pQM'* 
Ht'«{*««««J'oppofat  des  dtikujtés:^ 
>»elle  les  détruifit.  Je  lui  parlai  du 
»  grand  nombre  &  du  pouvoir  des 
^  ennemis  de  Lamon.  Hélas  ^  dit-elle  ^ 
^ils   te  hmffent  ^    uniquemene  ^  parcei. 
^qtlilaplusde  miriteque  dtjfoHune.  Je 
>»  fis  un  mouvement  de  compafiîoit. 
»  Elle  pleura  »  & ,  quand  les  deux  jolt$. 
I*  çnfans  virent  kur  mère  \eyiex  4s« 
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I»  larmes  &  parler  d'un  ton  éoiu^  ils 
>t  embrafsèrent  fes  genoux  de  leurs 
>►  petits  bras  &  lui  demandèrent  en 
w  tremblant':  Ct  Monjitur  ne  nous  rtn^ 
I»  dfa-t'il  pas  nom  pire  ?  La  fcène 
pf  étoit  touchante ,  je  te  jure.  Taurois 
*é  donné  cinquante  Mine$  *  pour  avoir 
»  un  bon  Peintre ,  qui  m'en  eut  fait 
»  un  tableau  d'après  nature. — Quoi  !* 
»  dans  un  pareil  moment  cette  idée  a 
Hfvi  te  venir  !  — Je  f  aflure  que  c'ea 
n  eik  bien  été  la  peine.  Jamais  je  ne 
>f  vis  (a  beauté  fous  une  formé  plus 
H  touchante  ;  fon  feirt  fe  foulevoit, 
i^avec  tant  de  vivacité  ,  fous  le  voile 
»^qui  le  couvroit ,  que  je  croyoîs  le 
»  toucher.Gette\yir^/2e  féduifante  étoit 
»  toute  amè  &  toute  grâce.  Madame , 
>>lui  dis-je  ,  j'éprouverai,  tous  lés 
>►  moyens.  Que  ne  feroit-on  pas 
H  pour  une  fenlme  comme  vous  ?  Je 
»dois  fouper  chez  Cl! nias.  Mais  je 
»  m'échapperai  avant  minuit.  Reve- 
nd net  alors.  Mon  valet  de  chambre 
>^  vous  conduira  dans  mon  cabinet  & 

[  *  Soixante  Mines  faifoicnt  un  Talent  Atti- 
<{ue.,  éc  celui-ci  eft  évalué  'comtnunémenc  à 
milk  éou$»       ■'        '  '"'"''  -         • 
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y>  nous  fongerons  aux  jiioyens  de  fau- 

»  ver  votre  mari.  Us  dépendront  fur- 

>»  tout  de  vous.Devinerois-.tu,  ZJio- 

->>g^nc  y   ce   que  fit  Textravagante  } 

>>  Avant  même  que  j'euffe  fini  de  parr 

w  1er,  elle  fe  releva  avec  une  colère 

f>  qui  Fembellit  encore ,  &  un  regard 

M  méprifant  fut  toute  fa  réponfe.  Je  fis 

*  M  figne  à.  mon  valet  de  chambre ,  & 

M  \f  la  laifiaii  Je  connois  le  drôle  :  je 

-  n  iuis  sûr  qu'il  lui  a  dit  tout  ce  qp'on 

.  >»  pouvoit  dire  ;  mais  elle  ne  voulut 

•  »  pas  récouter.  Fene^ ,  z«^j  enfans , 

»  dit- elle,  fans  Thonorer  d'un  regard, 

.  >>  &  en  preffant  les,  innocentes  créa- 

»  tures  contre  fon  fein  ,  U  Ciel  aura 

'  ^  pitié  de  nous 6*,  s'il  nous  aban* 

»  donne ,  nousfgavons,  mourir.  Tu  vois 

>i^ien,  aue  j'ai  eu  raifon    de  dire 

I»  qu'elle  etoit  très-vertueufe.  —  Et , 

M  comme  je  vois ,  trop  vertueufe  poqr 

»  le  falut  du  pauvre  Lamon  \  O  CW- 

» ria ,  Chiréa I Eflil  poffible  ?  —  Tu 

>  es  eri  frain  de  fnoralifer  ^  piogènç. 

'»  Adieu  $  je  fuis  4^unç  pefantieur  af- 

»>  freufe  ;  il  faut  que  je  me  diilîpe» 

,  »  Veux-tu  m'accompagner  chez  Ttynl^ 

n  lis?  Mon  Peintre Ja  prend  pour  mo^ 


ifô  L^AiTKÈE  Littéraire; 
n  dèie  d'ùné  Fénus  Callipygos.  Le  ta« 
n  bleau  fera  divin.  —  Je  vous  fuis 
I»  obl^é  :  Finfortuné  Làmon^  fa  femme 
ffbelie&vertueufe,  fes  aimables  en- 
H  fans ,  tout  cela  m'occupe  teliémeift 
y^  que  je  ne  fçaurois  être  bon  à  rien.  Je 
^  critiquerois  tous  les  coups  de  pin<- 
1^  ceau  de  votre  Peintre ,  fît-ilrdes 
M  prodiges.  Allez  ,    Chiria.    Laiflez* 

»  moi  à  mes  réflexions  folitaires 

^  Non ,  je  ne  réfléclûrai  point.  Je  de* 
M  vlendrois  fou ,  fi,  dans  ce  moment , 
H  je  donnois  accès  aux  idées  qui  m'af* 
»  fîègent.  —  Or  vous  fçaurez  ,  que  ce 
H  Chiréa  eft  un  des  illuftres  heureux 
w  de  Corintht  »^ 

II  laifle  Dioglne  feul.  Celui-ci  veut 
fe  livrer  au  plaifir  de  confidérer  le 
^rand  fpeâacle  de  la  Natute ,  d'é- 
couter le  chant  des  fauvettes ,  defe 
défaltérer  à  la  fource  voifine.  Mais 
l'idée  du  malheureux  Lamon^  de  ùl 
femme  &  de  fes  enfans ,  vient  le  tour- 
menter. U  eft  Étranger,  il  ne  £^it 
"rien  de  foti  affaire  :  il  projette  de 
*is'en  inilruire  &  de  tâcher  de  lui  fervir 
ZVL  moins  <l* Avocat.  »>  Chemin  faifant, 
i^pourfuit-ilj  je  rencontrai  un  de^ 


1 . 


^  Juges  »  qui  m'apprit  de  quoi  ils'agif- 
»  foit*  Une  troupe  de  coquins,  ga- 
»  gés  par  un  autre  ,  qui  avoir  des  vues 
»  fur  la  place  de  Lamon  :  voilà  tout. 
nlls    Taccufoient   d'avoit   malverfé 
»  dans  le  manîment  des  deniers  pu« 
»  blics.  On  ne  pouvoit  lui  reprocher 
»  aucune  prévarication  direâe.  Mais 
^  il  avoit  donné  de  l'argent  à  un  Fauf- 
»  faire  ^  qui  lui  montroit  un  plein 
t^  pouvoir  des  Archontes ,  &  qui  pré- 
M  tendoit  avoir  befoin  de  cet  .argent 
^  pour  le  fervice  de  la  République* 
f»  Des  anais  Aq  Lamon  lui  avôient  ga- 
^  ranti  la  probité  de  ce  fourbe  :  il  1^ 
»»  en  avoit  crus ,  il  avoit  été  trompé  : 
t>  tel  étoit  fon  crime.  Mais  il  fapoît 
f»  voir  quel  monâre  {ts  délateurs  en 
>»  fâifoient  :  Lamon    leur   répondoît 
f^  avec  l'effroi  d'un  honnête  homme^ 
^  qui  voit  fon  fort  entre  les  mains  de 
9^  fes  ennemis  9  &  qui  n'ignore  point 
>>  que  fa   fentence    eft  prononcée  1^ 
^  avant  qu'on  ait  entendu  fa  défenfe. 
.^  li parla  peu^  Lamon^hxi  dis* je ,  fouf> 
#iî  fre?ique  je  parle  pour  vous  ;  &  je 
^  commençai.  Us  voulurent  faire  du 
f^  bruit  ;  mes  poumons  me  fervirent. 


1^4     VjiNNÈB  LiTTékAIRS; 

n  Je  parvins  à  les  faire  taire ,  en  criant 
f» plus  haut  qu'eux,  &  je  pourfuivis. 
Mie  parlai  avec  toute  la  chaleur  ,  que 
1»  l'idée  de  la  belle  femme  &  de  fes 
^  deux  aimables  enfans  m'avoit  inf- 
npirée.  Je  n'épargnai  pas  les  ennemis 
9»  de  Laman ,  &  je  tâchai  de  corrom- 
f^  pre  les  Juges ,  en  loimnt  leur  pitié, 
>>  leur  humanité ,  leur  impartialité , 
^  leur  horreur  pour  Toppreffion.  Un 
^  tiers  de  ces  honnêtes  gens  avoit 
M  encore  un  front  capable  de  rougir, 
i>  Gela  m'anima  ;  je  redoublai  mes  élo- 
M  ges  ;  j'implorai  leur  juftice  &  le«r 
s»  vertu.  J'en  fis  rougir  encore  un  au- 
i>tre  tiers.  Pour  le.  coup  le  procès 
•I  étoit  gagné.  Je  complettai  mon 
il  triomphe  par  le  portrait  de  la  belle 
i^  femme  &  de  fes  petits  enfans.  Je  les 
j*  fis  proflerner  aux  pieds  des  Juges , 
9»  pour  intercéder  en  faveur  de  leur 
•> malheureux  père,  &  Lamon  fiit  ab» 
^  fous,  le  m'échappai  au  milieu  du  tu- 
jfnuilte,  &  me  voilà.  Quelle  fbirée 
^  délicieufe  !  Que  la  Nature  eft  douce 
^  &  riante  !  le  fuis  content  de  moi- 
I»  même.  J'ai  obéi  à  la  voix  de  l'huma- 
in nitéJ'ai  ramené  la  joie  dans  les  beaux 

ityeux 
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i  yeux  d'une  femme  vertueufe  ,  dans 
»les  cœurs  innocens  de  fes  enfan$«» 
M  Que  leurs  embraiTemens  doivent 
f¥  être  doux  !  J'en  jouis  fans  les  voir** 
n  Et  Quleft  donc  dans  ce  moment  vé-i 
%¥  ritablement  heureux  ! .  .  .  Chcrea  ,^ 
f^  Clinias  ^  Midas  y  Sardanofcdt  ^  Crir^ 

Cç  morceau ,  Monfieur ,  m'a  fem^ 
blé  un  chef-  d'oeuvre  de  Morale.  Je 
ne  connois  rien  de  plus  piquant ,  de 

{>Ius  inftruâif ,  de  plus  vrai  dans  tous 
es  fiècles.  Que  la  peinture  de  cet 
homme  de  plaifir^  fi  cruel  &  fi  majbeu-^ 
reux,  eu  frappante  ]  Celle  de  la  femme 
de  Lamon&çdt  fa  famille  ,  celle  deU 
volupté  pure  que  goûte  Diogèmch  fau- 
ver  l'innocence,  forment  eacore  le  ta? 
bleaule  pîiis  touchant.Ce  petit  ouvrage 
eftde  M,  VïlLûni  ^  auteur  Allemand,' 
dont  toutes  les  produdions  annon-» 
cent  Tame  la  plus  fenfible  &  la.  plus 
'  vertueufe*  On  eft  bien  sûr  de  faire 
fiimer  les  préjceptes  que  l'on  donnfi 
â  l'Humanité  ,  qr-and  on  fçait  les  ea- 
vejopper  dé  fiftions  auffi  intéreflantes 
^  auffi  ingénieufes. 
Ann.  1775.  Tpm^  IF.        M 


iJ^S    L^JsKÈE  I^ttèraire: 

Vous  ne  lirez  pas  avec  moins  dé 
plaiitr  une  anecdote  extraite  d'une 
Lettre  de  Londres.  Elle  concerne  un 
vieillard  prefque  centenaire  qui  a 
douzefils  tous  fotdats,  n'ayant  que  leur 
folde  ponr  vivre.  Ce  vieillard ,  eft- 
il  dit  dans  cette  Lettre,  fait  aujour- 
d'hui le  fujet  de  toutesi^les  converfa- 
tîons.  »  Il  y  a  quelqire  temps  que  Tes 
>»  fils  obtinrent  un  Congé  dont  ils  pro- 
»  fitèrent  pour  venir  voir  leur  père  l 
j»  qu'ils  trouvèrent  manquant  de  paîn« 
i»  Notre  pire  n^a  point  de  pain ,  s*ëcria 
»  l'un  ^&  il  a  donne  dou[e  défenfcurs  à 
j9  la  Patrie  !  Il  faut  qu^il  foit  ajpfté: 
f^  -—  Mais  comment  ?  —  N'y  a-t-il 
»  pas  un  Lombard  ici ,  dit  k  plus  jeune, 
>raprès  un  moment  de  réflé^cion  ?  — 
»Urt  Lombard!  Maison  ny  prête  rien"  ' 
wfans  une  sûreté,  &  nous  n'avons 
^>  rien  à  y  porter,  -r—  Nous  a*avoni 
i>  rien  ,,repritle  jeune  homme  I  Notre 
n  pèrea  été  Tailleur ,  i!  a  exercé  long- 
i>  temps  ce.  métier,  il  meurt  de  faim^ 
>>  cela  prouve  fa  probité  :  nous  foni- 
'h  mes  tous  au  Service  depuis  quelques 
H  annççs;  perfonne  ne  peiit  nousK<« 


•^  â  if  »  i  t  tjj^:^   iêy 

WprochtT  la  moindre  chofe  contre 
1^  l'Honneur.  Mettons  cetHonheur  en 
»gage;ofl  nous  confiera  bien  50  liv. 
»  fur  ce  dépôt.  Cette  idée  ftit  approu- 
n  vée  unanimement,  &run  d'ehtr'eujf 
f>  écrivit  le  Billet  fui  vantqui  fîitfîgnédef 
n  tous  lés  fi'ère^:[  Douze  Anglois ,  Fils 
n  à\\n  Tailleur,  réduit  à  la  plus  grande 
f^  pauvreté'  à  Tâge  de  près  de    cent 
H  ans ,  tous  fer vant  le  Roi  &  la  Patrie' 
>»  avec  zèle»  demandent  à  la  Direc« 
I»  (ion  diu  Lombard  la  fommede  50  lir. 
»pour  foulâger  leur  infortuné  pèrer 
»t-pour  sûreté  db  cette  fommeilsen*» 
n'gageût  leur  Honneur,  &  promet- 
n  tfent  le  remboUrfement  dans  le  terme 
s^tl'une  ànnée.^Us  firent  porter  ce  Billet. 
f^  à  la  Direâion  du  Lombard.,  &  allè^ 
n^  irent  eux-mêmes  en  chercher  la  ré- 
a#poRfi?.  Elle  fut  favorable  ;  on  leur 
I»  clonna  les  50  livres ,  on  déchira  le. 
H  Billet,  &  Ton  promit  de  fournir  aux 
M  ibefoinsdu  Vieillard  pendant  fa  vie. 
^  Cette  anecdote  n'a  pas  été  plntôt 
p^  rendue  publique ,  que ,  Grands ,  Pe- 
H  tits, Riches  &  Pauvres,  fe  font  trânf- 
i^  portés  chezle  Tailleur  pour  le  voir; 

Mij 
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wperfonne  n'eft  venu  leç.piaiqs  voî* 
>>  des ,  &  le  VieiUard  eft  aôuellerr.ent 
»  à  fon  aîfe:il  eft  même  en  état  de 
»  lailTer  après  lui  un  petit  fonds ,  qui 
)f  fervira  à  récompenter  la  piété  filiale 
»  de  fon  honnêl^  famille  >u 

Des  Réflexions  HijiQnqutrs  &  Utic-» 
faire  fur  Piron ,  contiennent  beaucoup 
de  particularités  &  dç  détails  très- 
curieux,  ainfi  que  des  analyfes  raî- 
fonnées  de  la  plupart  de  fes  ouvrages* 
Je  ne  vous  en  citçrai  que: quelques 
anecdote^  des  mom$  connues.  Biron 
gyoit  dans  Tame  cette  fierté  qu'inf- 
pîre  prefque  toujours  le  .t9leat.  Il  n'a 
jamais  laiiTé  tomber  une  pUifanterie 
qui  tendît  à  l'humilier.  Un  homme 
de  qualité  fortoit  d'un  appartement 
comme  il  étoit  près  d'y  entrer.  Lt 
Mâïtie  dit  au  Seigneur  :/^^^ç,  Mon^ 
Ji$ur  y  paffii ,  ce  n\ft  qui^n  jPnëu.  Mon- 
Rtur  i  dit  Piron  avec  cette  galté  qui 
lui  étoit  fi  naturelle ,  pfiifquç  ips  qua* 
iités  font  connues ,  Je  prends  mon  rang  | 
&  ilpaffa  le  premier, 

Ua  de  fes  amis  le  rencontre  va 
JQur  fe  prpmçnant  aux  Tuîlerio;  ^ 


-  & ,  f^faût  remarquer  fa  haute  taille  , 
|ba  air  vénérable  i&  on  grand  bâton 
dont  ilfe  fer  voit  toufouis  :  rcyeç  Pi^ 
ron^  dit-il  en  riant  à.  ceux.  <],ui  rac- 

'  tômpàgnoîent  !  Ne  liil  tr<îWvei-vous 
pas  comme  moi  Tair  d*un  Prélat  î  Là- 
deffus  ,  il  va  au  devant  de  liii,  &  fe 
meta  genoux  fnrfon  paffage  ^  comme 
podir  recevoir  fa  bénédiâion.  Piron , 
qiûn'avôit  pu  entendre  le  projet  de 
cette  plaifamerie^  le  devine  fur  le 
cbamp  :  il  lève;  ipajedueufe/ment  la 
main,  &  l'ayant  béni  en  digne  Pré- 

'  lat  :  lève^ioi  ,  dÎMl ,  ou  je  te  confirme. 

"  Ce  morceau  fur  Pirbh  eft  de  M.  //«- 
^eri  dont  on  trouve  quelques  autres 

*  oj>ufcvdes  agréabléi  dans 'c^  premier 

^Yolùme.    * 

--     M.  Fanéi^âit'Saint*jéngè  ^^éntîtAïi 

•<>u  plutôt    âpi^aitvri'  ée    Journal  de 

-quelques-unes   de   fes    produftions 

'  Moutonniins.  Quel  contraôe  entre 
Piron  &  M.  tSrioi  [  Le  caraâ^re  de 
Piran  ^ft^ieja  Vjerv,p:,.du  fw,  de  To- 

^^&!^?^}\i*^^t^  ^f^^  M^  Fariot 

eft  lâche  \  commune ,  plate  &   traî- 

i  mxiiu  U  no»s  donàelalraduâion  d'une 

Mij) 
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£lëgie  de  TibuUe.  LeToëtemabde  en 
«Tofcane  écrit  à  fes  amis.  Voicî   le 
commeiicem«qt  de  la  Tradaôîoa. 

^AjA  fond  de  la  Tofcaste  o\x  languI/Tent  'mes 

Où  ,  dans,majanii  défaillante  ^ 
•Des  vtrjtus  d'tme  eau  bieftfaUaiite 
J*emprunte  vainemc  at  le  falubre  fecoués  ^ 
Malgré  les  vffs  accès  d'eue  fièvre  brulâhte  i 
Songeant  JdvQiu^^ô  «Al»  Amis  «      - 
'i'  C*è«dttJSâih*<iue]evottsécm*  /    • 

TtbulU  n'atil  pas  bien  de  Tobliga- 

tfon  à  ÎA.  Fariot  d'un  fi  agréable  tra- 

,  y€ftiflijm^t;?Qtte  dij^s-vons  de  çetje 

€ane  où  latigui£lnt  mes  jours  ^  ^iviç  ^e 

brt  fccours  dts  Vertus  S  uni  eau  bunfaU 
Jante ,  &  des  vifs  occis  ^  &  de  cette  li)elle 
.  chute jû. pleine  d'él^ïganK^,::  ^  .-..  . 

.     '  'Song^Aat'ï W)Ui ,- fe  -mëV amîs>^  ] ■ 
•^  ••CSÉ?da"»iîn'q\iejeVoasécnSrf    ' 

Il  faut  pourtant.  ravowetrrtes-VflrS 
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font -d'une  fimplicité  rare.  Envoie! 
.quatre  autres  qui  en  oiFrelit  çnçore  Le 
plus  précieux  modèle  : 

•    •■•■•. 
X*époque  oîi  deuxConfuls  périreut^.  la^uerre, 

A  (j^nalé  Tannée  où  je  visla  lumière  ; 
Ils  venoient  de  defcendre  en.un  même  tom- 
beau : 
Moi,  je  venoîs  de  naître»  &  )*étois  au  berceau. 

Uon  reconnoit  bien  là  ce  charmant 
. Verfificateur  qui  nous  annonçoit  daqs 
une  pièce  Académique  dont  je,  yO^s 
ai  rendu  compte  Tannée  dernière,qu'il 
s^iritérejfoit  aux  moutons  /Quelle  éner- 
gie !  Quel  emhoufiafme  !  Je  nejii^é» 
tonne  plus  que  M*  dç  la  HarptVdài 
précobifé,  d'un  ton  emphatique  ,dan$ 
ïotiM^rcun  :  avec  ledifcerneraent  rare 
dont  là  Nature  a  doué  ce  grand yrfi-i/^ 
Marque  9  il  prévoyoit,  à  n'en  pouvoir 
douter  ,  que  fon  ami  M.  Farioe  feroit 
lin  jour  un  Poët*e  prefqu'aufli  fu- 
blime  que  lui. 

11  [^arbitra  tous  les  quinze  jqur^ 
une  Partie  de  Journal  de  Liciuu,  Ch*'' 
que  Pi^rtie  fera  de  1 20  pqges.  Le  pri?c 
de  l'abonnement,  pgur .douze  Parties , 

MiV 
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qui  paroîtront  daas  i'efpace  de  ^j; 
mois ,  rendues  franches  de  port  par 
la  pofte  ,  fera  de  i  5  livres.  On  fouf* 
crit  à  Paris  chez  //i  Com^^*  Libraire 
nié  Chriftine ,  &  en  Province,  aux 
Bureaux  des  Poftes  ÔC  chez  lés  princi- 
paux Libraires  « 

Lettre  £une  Damt  de  Province  à  FAu^ 
teur  de  ces  'Feuilles  fur  une  Penfion 
de  jeunes  Dtmoif elles. 

V  00s  avez  annoncé  ,   Monfieur  ^ 
avec   les  éloges  qu'elle  mérite ,  la 
maifon  de  M,  de  Longpré  rue  Saint- 
Viûor  j  oîi  les  exercices  les  plus  pro- 
jpres  à  former  les  jeunes  gens  font 
luivis  avec  aiitant  d*exaôitude  qu^ 
d*intelligence  de  la  part  dès  Inftitii* 
leurs.  Mais  lie  vous  femblé-t-il  pas 
qu'on  auroit  une  pareille  maifon  à 
defirer  pour   l'éducation  des  jeunes 
Demoifelles  ?  Une  découverte  que  je 
viens  de  faire  à  Paris  où  je  fuis  venue 
'   paffel-  quelques  mois ,  pourroit  rem- 
plir à  cet  égard  le  vœu  de  la  plupart 
des  mères. 

Entre  plufieurs*de  ces  maîfôns  d'é- 
ducation ^  celle  qui  m'a  paru  réunie 
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le  plus  de  fafFrag«  ^  eft  celle  de  M"« 
JEcambourt  nie  des  Poftes  9  Quartier 
de  rElîrapade ,  près  des  Damts  d$ 
S  air.  t' Michel.  l\  faut  ob  fer  ver  d'abard 
«que  ce  n'eft  pas  un  foible  avantage 
dans  une  ville  comme  celle-ci,  d'a- 
yoir  une  maifon  fituée  entrèsi-bon 
air  avec  un  très-joli  jardin  bien  entre- 
tenu ,  qui  procure  tous  les  jours  aux 
)eimes  Penfionnaires  le  plaifir  de  la 
^  promenade ,  fans  que  l'inconftanee  du 
temps  puiffe  jamais  y  mettre  obfta* 
çle^  Les  exercices  qui,  rempliffent  les 
heures  deftinées  à  rinftruâion  font 
diftrlbués  avec  difcernement.  Les  pre- 
'miersmomens dç  la  journée  font  con- 
Xacrés  au«  devoirs  qu'exige  la  Relï- 

f[ion^  &  à  en  procurer  des  connoif- 
an^eç  proportionnées  à  l'âge  des  dif - 
/(M'élis  lujets  ;  enfuite  la  LeÔure ,  TE- 
i:riture ,  l'Arithmétique ,  les  princi- 
pes de  Ja,  Langue  françoife  ,  TEtudé 
de  THiftoire,  de  la  Mythologie,  de 
Ja  Géographie ,  font  lés  objets  dont 
s'occupent  en  général ,  une  partie  de 
^a  journée ,  toutes  les  Penfionnaires  ; 
J#«fte  eftçmployé  à  les  former  sux 
'      M  v 
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différens  ouvrages  de  ^aiguille,  &1l 
beaucoup  d'autres^  néceflaires  à  notre 
ftxe,  lefquels ,  fans  être  de  cette  pre- 
mière utilité ,  ne  laiffent  pas  d'ofFrir 
des  avantages  réels.  Les  DemoifeJles 
qui  défirent  ajouter  à  ces  connoif- 
fances  les  talens  agréables ,  y  font 
formées  au  Deffin  trois  fois  par  fe- 
maine  par  un  Maître  habile  ;  l'art  it 
la  Danfe  y  eft  auffi  cultivé. 

Mademoifeile  Ecambourty  oui ,  pen* 
dant  près  de  quinze  ans ,  a  fait  avec 
fuccès  fon  état  de  la  Mufique  ,  Ten- 
feigne  elle-même  k  (ts  élèves  ;  elle 
leur  montre  à  toucher  le  Clavecin  ^ 
à  pincer  de  la  Harpe,  de  la  Guitare^ 
&  à  jouer  de  la  Vielle  ;  (fuant  aux 
autres  infirumens  qu'elle  ignore  y  les 
meilleurs  Maîtres  la  remplacent. 

Pour  donner  aux  parens  de  ces  léiè- 
ves  des  preuves  de  fes  foins  &  leur 
procurer  la  fatisfaâion  de  voir  les 
progrès  de  leurs  enfans ,  M"*  Ecam* 
boun  fait  exécuter  chaque  année  par 
fes  jeunes  Demolfelles  un  exercice 
relatif  aux  différentes  JSçiences  ^juî 
pnt  fait  robjei!  de  leurs  études.  Je 
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nVntreprendrai  point ,  Monfîeur ,  dç 
vous  donner  un  détait  de  cet  exer* 
çice^ ,  oh  le  haiard  m'a  fait  affifter  ; 
ce  divertifTeoient ,  car  je  ne  fçat$ 
quel  autre  nom  lui  àonner ,  eil  re- 
préfenté  fur  un  petit  théâtre  conftruit 
dans  le  jardin  de  la  maifon  ;  c'eiî  une 
efpèce  d'Intermède  précédé  d'un  Pro» 
logue  ;  la  pièce  eft  calquée ,  pour  l'or* 
dre  des  fcènes  9  fur  nos  petits  Opéra 
l>ouSbns  y  6l  relative  entièrement  aux 
objets  des  inftruâions  journalières^ 
Quoique  le  Dialogue  n'offre  que  U 
Morale  la  plus  faine ,  on  n'a  pas  aé^ 
giigé  les  moyens  de  lui  donner  une 
liaifon  juik  &  natitrelle^  de  le  rendit 
piquant  9  &  d'en  écarter  l'ennui  par 
dés  Ariettes  &  des  traits  amufans  ti^ 
rés  du  fond  dufujet.  Cette  petite  fête 
fe  termine ,  comme  nos  fpeâacles^ 
.par  des  Duo  &  des  Choeurs  avec  (yja* 
phonie,  qui  font  immédiatement  fui* 
vis  d'ji.n  Ballet  exécqcé  avec  précîfion, 
avec  intelligence,  &c  avec  des  grâces 
^Baives  qui  m'ont  fait  le  plus  grand 
.  pl^iiir  9  ain'fi  qu'aux  autres  (jpeâateurs 
€jak  formetu,  toujqiurs  une  aflemblée 

Mvj 
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choifie,  quoique  nomhreufe.  Les  clà* 
ges  unaniiTies  que  j*ai  vti  prodiguer 
dans  cette  circonftance  à  naftiturriiTe 
&  à  fes  élèves ,  dpnt  la  plitpart  foiit 
"de  la  plus  grande  jeuneffè  ,  in*oiît 
tellement  perfuadée  du  talent  de  M*** 
'Ecambàurt  pour  Péducatioû  que  j'di 
pris  la  liberté  de  vous  Pindiquer  » 
Monfieur ,  &  que  j'ai  cru  que  le  Pu- 
blic ne  verroit  qu'avec  fatisfaôioii 
l'annonce  de  cette  Penfion  qui  me 
.paroît  bien  capable  de  remplir  !e  but 
que  toute  mère  raifonnable  xioit  fe 
propofer.  rai^rhonneur  d'être,  &c. 

Indications  des  Nouveautk  dans    Us 
Sciences^  la  Littérature  &les  Arts. 

JYL  ÈMOIRES  Littéraires ,  Critiques  i 
Philologiques^  Biographiques  &  Biblio^ 
graphiques  y  pour  fervir  à  FSRJloire  an» 
tienne  &  moderne  de  la  Médecine.  A 
Paris  che^Pyre  ,  Libraire  rue  Saimt-JaC" 
ques  près  des  Jacobins  ^  &  Baftien  rttc 
du  Petit'Lidn  Fauxbourg  Saint'Ger^ 
main.  L'auteur  anonyme  de  cet  ou- 
vrage fit  paraître  ta  1769  des  JU^; 
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^irts  à  un  Médecin  de  Province  qui  de- 
-voient  avoir  une  fuite ,  &  qui  furent 
interrompues  par  des  raifons  dont  il 
inflruifit  alors  lePublicComme  cesrai- 
ions  n'éxiftent  plus,  il  a  repris  fon  tra- 
"vail  ^  &  le  donne  aujourd'hui  fous  un 
titre  plus  confornveà  fon  objet.  L'Hit 
toîre  Naturelle,  la  Pbyfique  Médi- 
isinale ,  la  Médedne  proprement  dite 
&  (ts^  branches ,  la  Vétérinaire  mên^, 
ia  Chirurgie,  la  Pharmacie ,  les  re- 
marques Littéraires  ,  les  faits  y  Jes 
découvertes,  les  anecdotes  tant  atv- 
ciennes  que  récentes,  des  Notices 
raîïbnnées  des  livres  nouveaux  de 
Médecine ,  les  Vies  des  Médecins  cé- 
lèbres de  tous  les  ^hclts  &c  de  tous 
les  pais ,  THiftoire  des  difputes  éle- 
'Vées  entr'eux  fur  quelque  partie  de 
Fan  de  guérir,  &c ,  &c,  &c-:  tout 
cela,  Moniteur,  entre  dans  le  plan 
«des  Mémoires  que  je  vous  annonce* 
On  les  publie  périodiquement*  Il  en 
paroît  deux  Feuilles  i/1-4^  tous  1^ 
«quinze  jours.  L'ouvrage  a  commencé 
au  15  Janvier  de  la*  préfente  année^, 
&  fe.contimie  avec  exaâitude  lepr^ 


«lier  &  le  quinze  de  chaque  mois.. Le 
prix  de  l'abonnemenc  eil  de  1 5#Jt* 
vres  franc  de  port  dans  tout  1* 
Royaume*  On  foufcrit  à  Paris  chez; 
les  Libraires  indiqués  par  le  titre  ^ 
&  dans  toutes  les  Villes  oii  il  y  9  Fa- 
culte  ou  Collège  de  Médecine.  J'ai 
•parcouru  ces  Mémoires  ^  Monû^xxr  i 
j'y  ai  trouvé  beaucoup  d'articles  ior 
léreffans  &  curieux.  L'auteur  eu  cer- 
tainement un  Médecin  très  -  verfé 
dans  la  partie  fcientifiique  de.^foa 
Art  ;  Ton  ouvrage  c&  plein  de  recher- 
ches.     .  . 

•  ^Journal  anglais ,  contenant  les  Di-* 
couvertes  dans  les  Sciences-^  les  ^rts 
■^Libéraux  &  Méchaniques ,  Us  Nouveli4$ 
^hilojhphiquts  ^  Littéraires  ,  Seono/pt^ 
:fues  'A  Politiques  des  Trois  Royaumes 
:^  desiCaloaies  qui  fin  ééptnden^^  .Ce 
.nodtveau  Journal  y  dont  l'idée  vous 
îparoîtra  sûrement  heureufe  ,  fera 
.donoéie  1.5  &  le  30  de  chaque  moi$. 
jChaque  <j)ahier  aura'  qu»lre  feuilles 
j«-8**..  Le  premlçr-  N^'v  ^é  au  1 5  Ocr 
•fto^re  prochain  ^  .«ooimeacef  a  par  un 
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Difcours  abrégé  fiir  Porîgine  8r-les 
progrès  ées  Sciences  &  de  ta  CivilU 
fation  en  Angleterre.  Il  fera  (vnvi  d^ 
la  vie  d'un  homme  c<*lèbre  ;  ce  qui 
fera   toujours  ©bfervé  dams  la  fuitd 
du  Journal ,  en  gardant  Tordre  dek 
temps,  &  en  fe  plaçant  d*abordâ  Pé- 
poque  de  la  naiffance  des  Lettres.  On 
commencera  par  les  Poètes  ;  on  paf- 
fera  enfuite  aux  Philofophes^  Junf- 
confultes,  Médecins,  Hommes  d'E- 
tat ,  &c-  Oh  annonce ,  pour  le  pre^ 
mier  Numéro ,  la  vie  de  Chauctr  ^{\xt^ 
•nommé  le  Pire  de  la  Poijie  jlngloiji.^ 
"Les  bornes  du  Journal  décideront  deW 
"autres  Articles  intermédiaires*  Il  fera 
terminé  par  un  récit  hiftorique  de  la 
Révolution   de  Bofton ,  depuis  fou 
origine  jufqu'à  ce  jour;  j  ' 

Les  Journaux  fuivans,  auxquels  le 
premier  doit  fervir  d'intri^duôiçn 
utile  Stnéceffairej  fieront  diViféS'ê?!! 
ûx  Articles  principaux.  Le  premîer 
contiendra  les  Nouvelles  littéraires; 
la  continuation  non  interrompue  da 
la  viedcs  grands  hommes  en  fera  pârn» 
tic.  Le  fpçond  rapportera  les  <létOttt 
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vertes  dans  les  Sciences  8c  les  Art^^ 
letroifième,  les  anecdotes,  faits  fin- 
gu&rs ,  événemens  remarquables;  le 
quatrième  ,  les    Speâacles  ,  Fêtes  ►, 
morceaux  de  Poëfie,  Mufique,  &c. 
I-e  cinquième  rendra  compte  des  Nou- 
velles Economiques;  lefixième,  des 
Nouvelles  Politiques.  L*Année  com- 
plette  fera   de  vingt-quatre  Cahiers 
£c  forcnera  trois  Volumes.  Le  prix  de 
h  Soufcription  eft  de  14  livres ,  rendu 
franc  de  port  partout  le  Royaume.  Oa 
fera  libre  de  loufcrire  à  telle  époque 
,que  l'on  voudra,  même  pour  fix  mois, 
Xsts  perfpnnçs  qui  defireront  fe  pro- 
. curer  ce  Journal ,  font  priées  d*affran- 
^çhir  l'argent  &  la  lettre  d'avis.  Oa 
ifpufcrit  à  Paris  chez  /i^^^/r  jLibraire 
rue  de  Ta  Harpe;,  .  ^ 

v'  «  «    .         ■       ;     ^        '.  <     1 

.  r'iNouy fille  TabU  dis  AnicfeycanjLcnus 
:dans  UsVblumts  de  PAcadimie Royale 
^  des^  Sciences  de  fitris  y  da/is  ceux  des 
^  Arts  &  Métieri  publiés  par  cette  Aca* 
V  demie ,  &  dans  la  çolleBi^n  .4cadimique^ 
^parM.  ÛAbbi  Rosier ,  Çhevaji^r  de  i*^- 
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'jêcadirtiics  tantJEtranghtsqueRegni^ 
cotes  ,  &c.  A  Paris  ckci  Ruault  Libraire 
rue  de  la  Harpe  3  Volumes  in-j^^ ,  prix 
3<r  livres.  Ceft  avec  raifon  que  l'au- 
teur a  pris  pour  épigraphe  ce  paflage 
de  Phèdre  :  Niji  utiU  efi  quod  facimus  ^ 
Jlulta  eJlgUria.  En  effet ,  nous  connoif- 
fons  peu  de  livres  plus  utiles ,  puif- 
qu'il  lert  de  clef  à  1 14  Volumes  in/^^^ 
&  à  71  Cahiers  des  Arts  in-folio  oui 
contiennent  les  plus  importantes  dé- 
couvertes  faites  dans  les  Sciences  de- 
puis le  milieu  du  fiècle  dernier.Comme 
il  n'eft  pas  poffible  que  chaque  Parti- 
culier ait  la  coUeâion  immenfe  des 
Volumes  dont  cette  Table  fait  men- 
tion ,  elle  lui  facilitera  les  moyens  de 
trouver  dans  un  moment  les^  objets 
x}u*ii  defire ,  &  il  ne  perdra  plus ,  dans 
)es  Bibliothèques  Publiques,  un  temps 
précieux,  à  feuilleter  une  multitude  de 
VoK  avant  de -trouver  l'Article  qu'il 
defire.  Le  fécond  avantage  de  cette 
Table  eft  de  préfenter  fous  un  même  . 
.point  de  vue  le  tableau  de  tout  ce 
^ui  a  été  fait  &  dit  fur  un  fujet  quel« 
ççni^ue^  4e  6xer  le  point  où  chaque 
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primé  ;  par  ce  moyen  ^  comme  il  pfit- 
Dliera  chaque  année  des  feuilles  dç 
fupplément   pour  \qs  Volumes    qui 
ont    paru   depuis  cette  époque    & 
cjui  paroîtront  dans  la  fuite ,  chaque 
Acquéreur  les  copiera  fur  les  VoUi* 
mes,  &  ces  mêmes  Volumes  fçrviront 
plus  de  ço  ans  encore  fans  qu'il  foit 
néceffaire  de  feire  une  nouvelle  édir 
.tîon.  Les  3  premiers  Volumes  font 
àftuellement  en  vente,  &  le  4*  pa- 
;roîtra  dans  le  courant  du  mois  de 
'Décembre  prochain.  On  connoît  pei^i 
d'éditions,  dont  le  papier  &  les  ca- 
raôères  foient  plus  beaux ,  &  dont  le 
'  tirage,  foil;  plus  égal.  Elle  fait  honneur 
*aux  preffes  de  Cfo«/zir ,  &  Top v  rage 
de  M,  TAbbé  Rosier  ^  réunifiant  l\ui!e 
"&  PàgVéalile,  fui  mérite  la  reconnoif- 
ïftiKé  et  les  éloges  du  Public  fur  fon 
zèle  à  futmonter  k  dégoût  infépara- 
ble  d'une  pareille  entreprife« 

La  MortJCAdams\Ejlampt  ifè^W- 

' xon  io  pouces  de  haut  fur^iâvde  large\ 

gravée  par  M.PafquUr  d*af  ris  Ic-TahlcoM 

4^  M:  Briard^  de  CAcadimU  RàyaU 
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de  Peinture.  Ce  fujet  »  Mohfieur ,  eft 
un  des  phis  touchans  que  la  Mytho- 
logie offre  à  la  Peinture  par  les  rcf- 
iburces  qu'il  fournit  au  génie  de  i*Ar- 
f ifte.  Adonis ,  ^ui  vient  d'être  bleffé 
snortellement  par  un  Sanglier  ,  eft  re- 
préfenté  expirant  fur  le  fable  *;  fes 
chiens  auprès  de  lui  femblent  témoi- 
gner leurs  regrets  par  de  longs  hur- 
lemens  ;  Fénàs ,  fur  un  nuage,  s'aban- 
donne à  la  douleur  entre  les  bras  de 
fes  Nymphes  qui  s*empre(fent  de  la 
fecourir  ;  plufieurs    Amours    expri- 
ment leur  trlftcfle  par  des  gémiffe- 
mens  ;  Tun  d'eux  brife  fon  arç ,  d'au- 
tres pourfuiveni  le  Sanglier  avec  des 
javelots  ;  tou!t  prennent  part  à  ce 
ipejftacle  attendriflant.  Cette  Gravure 
eft  ttès-intéreffante  par  rintellkence, 
la  variété  du  ftyle ,  &  par  l'effet  har- 
monieux que  l'Artifte  a  fçu  y  répan- 
dre; e'eft  line  des  plus  agréables  qu'ait 
produites  le  burin  de  M.  Pafquier.  Elle 
fe  vend  chez  l'auteur  lui-même  rue 
Saint- Jacques  vis^à-vis  le  Collège  de 
Lçuis-Ie-Grand.  '    ' 

Xa  Belle  Matinée.  Efiampc  de  1^^ 
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pouces  de  haut  fur  si  de  large  ,  gniyd^ 
par  M.  Béna[eck  ^  £apxi^s  le  Tableau  d^ 
M.  Verrteu  A  Paris  c/tçi  f^ernei  le  jeune. 
Quai  des  Augujlins.  Les  produ^ons 
de  M.  Vernet  fçht  MniverfeUemejit 
accueillies  ;  fa  prodigieufe  fécondité  ^ 
fa  touche  mâle  &  expreffive,  fa  cou-? 
leur  enchantereffe,  feront  toujours  les 
.délices  des  Connoiffeurs.  Il  a  repré- 
fenté  dans  ce  fujet  le  rivage  de  la  mer,. 
Au  pied  d'un  rocher.  Ton,  voit  un- 
Pêcheur  qui  fort  avec  un  panier  de  fa 
barque  ;  une  femme  appuyée  fur  un 
âne  paroit  attendre  que  le  Pêcheur  ait 
mis  fon  poiffon  à  bord  pour  en  charr 
ger  fa  monture.  On  apperçoit  dans 
réloignenient  un  vaiflèau  à  la  voile,^ 
&  rhorifon  eft  terininé  par  une  chaîne 
de  montagnes  éclairée  des  rayons  du 
ioleil  levant.  Cette  Gravure, eft  exe-. 
cutée  d'une  manière  large  &  moën 
leufe  ;  les^  oppofitions  font  bien  en^ 
tendues,  &  l'effet  en  eft  pittorefque. 
Elle  fait  le  Pendant  d'une  autre  qui 
a  pour  titre  Us  Délices  de  rEte  grar. 
vée  d'après  le  même  Peintre ,  &  qu'ort 
trouve  égaleinent  chez  Vernet  le 
j^ne*  .'    . 
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'  tes  Annales  d'Icalit ,  depuis  le  coni'^  • 
mencement  de  V Ere.  F-ulgaire  ^  &<:  ;  par 
Louis  •Antoine    Muratori  ,   Bibliothé'^ 
Caire  de  S.  A.  S.  Ms^  le  Duc  de  Mo* 
dènc  ;  traduites  dé  C Italien ,  ix  Volu^ 
mes  in-j^^ propofés par  foufiriptioné  La' 
Colleftîon    à^    Muratori  concernant' 
THlftoire  d'Italie,  Colleôion  fi  eftiméev 
des  Sçavans  &  des  Amateurs  du  |enre 
hirtorique  ^commence  à  l'Ere  Chré- 
tienne .&  finit  en  1500.   Elle  a  été 
contimtée  par  des  mains  habiles  juf«> 
qu'à  ces  dernières   années.  Un  Ol^ 
vrage  de  cette  importance  méritoit 
bien  de  pafler  dans  notre  Langue.  La> 
traduâion  q.ue  Ton  propofe  former» 
douze  Volumes  i/2-4^  dont  le  prix^ 
en  feuilles  ,  fera  ,  pour  les  Soufcrip* 
teurs,  de  108  livres.  Chaque  livrai-* 
fon  fera  de  trois  Volumes.  En  fouft 
crivant,  on  payera  36  livres.;  en  re-* 
tirant  les  trois  premiers  Volumes  ,36 
livres  ;  en  retirant  les  Tomes  4*,  5* 
&  6®  ,  14  livres  ;  en  retirant  la  troi- 
iième  livraifon  ,  i  x  livres.  La  qua- 
trième &  dernière  H  vraifçn  feront  gr^- 
tis.  Ceux  qui  n'auront  pas  foufcrit  ^ 
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payeront  les  douze  Vplumes  en  femi* 
les  144  livres.  On  ne  foufcrit  qu'à 
Paris  chez  la  veuve  TiUiard  Libraire 
rue  de  la  Harpe  »  au  coin  de  la  rue 
Pierre-Sarrazin,  La  foufcription  fera 
ouverte  depuis  la  Saint*Mariin  pro« 
chaine  jufqu'à  la  Saint- Martin  de  l'an- 
née 1776.  La  première  livraifon  fe 
fera  ^  la  clôture  de  la  foufcription  ; 
les  autres  fuîvront  exaôement:  L^^xé- 
cution  dépendra  de  la  promptitude  du 
PiU>Iic  à  retenir  les  Volumes  ;  ils  fe- 
ront  tous  livrés  dans  Tefpace  de  qua- 
tre années  au  plus.  On  fuit ,  pour  tra- 
duire l'Original  l'édition  de  Milan  in* 
4®,  commencée  en  1744  &  finie  en 
J749",  avec  celle  qu*a  donnée  en- 
1751  le  P.  Jofcph  Catalani,  dç  VOra^^ 
tûirjc  de  $aint' Jérôme  de  la  Charité  ^  iai« 
primée  i>i-8^  à  Rome  &  à  Venifè. 
On  y  joindra  ^'addition  qui  ^  .  de« 
puis  quelque  temps  ,  a  paru  à  Li^ 
ypurne. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  ce  S  Stpftmhre  lyySm 
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Recherches  Hiftoriques  fur  r Empereur 
Othori  ly  ^  où  ton  examine  Ji  ce 
Prince  a  joui  du  Duché  it Aquitaine 
&  du  Comte  de  Poitiers  en  qualité 
de  Propriétaire  ou  defimple  AdminiJ^ 
trateur  ;  avec  C abrégé  de  fa  vie  :  ou^ 
y  rage  qui  répand  un  grand  Jour  fur 
une  partie  tris  ^^  intéreffante  de  no^^ 
tre  Hiftoire.  Par  M.  Bourgeois^  Doyen 
de  F  Académie  de  ta  Rochelle.  Un  VoU 
i/i*8*   de  iÇ6  pages  ;  prix  i  livres 

•  S  fols»  A  Paris  che[  Moutard  Libraire 
de  la  Reine  >  de  Madame  ^  &  de 
Madame  la  Comtesse  d* Artois ^ 
An^.  177^.  Tome  ir.  N 


Quai  des  Àugupins  j>rh  de  la  rue  ie 
HurcpoiXkr 

JL  E  point  Hiflori quelque  M,  Bour^^ 
geois  entreprend  de  difcuter  dans  cet 
ouvrage,  eft,  depuis  long-temps,  Mon- 
fieur,  une  efpèce  de  problêine^dont  les 
difficultés  avoient  tellement  décou- 
ragé ^esHiftoaèns  qu'ils  avoientmieux 
aimé  Tabandonner  que  d'en  rifquer 
la  folution.  Ce  fait  méritoit  cepen- 
dant d'être  éclairci ,  puifque  l'auteur 
le  regarde  comme  la  clef  des  princi- 
paux évènemehs  de  l'Hifloire  de 
France, &  d'Angleterre,  vers  la  fia 
du  douzième  &  le  commencement 
du  treizième  fiècle.  Il  s'agit  de  déter- 
miner quelles  idées  on  doit  atta- 
cher, auxv  titres  de"  Duc  d* Aquitaine 
&L  de  €omie  dt  Poitou-  que  prit  &  tpie 
poî  ta  rEmpereurOiAp/^./^jufqu'àlbn 
ékftion  à  l'Empire  ;  .fi  ce  Prince  fut 
rcéllement  Souverain  de  ces  Provin* 
CCS,  ou  s'ilrfi'en  fut  que  l'Adminiftra- 
tciir,  au  nom  de  foo  oncle  Richard 
Roid'Angletenrre.  Feu  M-^  Svnamy^^^Q 
l'Académie  des  Infcriptions  &  Bell^s- 
Leutes^  a  voit  ra(iémblé|  fur  l'Em? 


^ereuf  Othon ,  un  grand  nombre  de 
recherches  qu'il  avoit  expofées  dans 
un  Mémoire  lu  en  1766 ,  &  imprimé 
dans  le  XXXV*  Tome  des  Mémoires 
de  l'Académie  dont  il  étoit  Membre. 
Dans  cette  Pièce,  M.  Bonamy  tran* 
che  la  difficulté  &:  décide  nettement 
H  que ,  par  les  titres  de  Dus  iPAqui-> 
.  >»  tàint  &  de  Cornu  de  Poïtou ,  il  ne 
^  faut  pas  entendre  un  (impie  Gou* 
M  vernementf  mais  la   propriété  de 
»  ces  Provinces  données  à  Othon  yjurt 
n  Hereditario^  comme  le  dit  Mcibomius^ 
n  &C  comme  les  Auteurs  Anglois  &C 
»>  Allemands  Tont  fuppofé.  Car ,  ajoa« 
n  te-t-il ,  fi  Othon  n'avoit  poffédé  le 
f»  Poitou   que    comme    Gouverneur 
f>  amovible ,    de  quel  droit  auroit- . 
•til  envoyé  fes  frères  au  Roi  Jean. y, 
»»  pour  lui  demander ,  félon  Roger  d^ 
v^Hoveden^  la  reftitution  des  Comtés 
»"de  Poitou  &  d'York ,  que  Richard 
I»' avoit  donnés  à  Othon  ?  Quel  droit 
n  Othon  avoit-il,  s'il  h'étoit  pas  pro- 
f»  priétaire  du  Poitou ,  de  le  vendre 
*»  à  fon  oncle  Richard  ^  afin  d'avoir. 
Il  de  quoi  fatisfaire  l'avidité  des  Elec* 
#  teurs  qui  l'avoient  élevé  à  TEmpirelt 

Nil 


IQl      I^JnNÈE   I^IJTin^AlfiE. 

»  G  eft  ce  qu'on  Ut  dans  la  Chronique 
wVHalbçrttadt ,  imprimée  parmi  leç 
»  4crivrains  de  BrunlVich,  donnée  pair 
1»  Liibnit[^  &c. 

Toutes  ces  ralfons ,  quelcjue  fpé-» 
cieufes  qu*ellçs  fpient ,  nç  paroiffertt 
^ue  frivoles  à  M.  Bourgeois.  Il  pré^ 
tend  que  Topinion    de    M.  Bonamy 
çft  fans  aucun    fondement  ,  qu'elle.* 
contredit  tovis  les  oionumen?  ?inciçns, 
&  qu'çlle  qe  peut  §'âçç<jrder  avec 
les  mœufs ,  les  ufa^çs  ôi  la  jyrifpru* 
dençe   des   temps   dont   il  efl:  quef- 
tion.  II  convient  o^Othon  a  joui  At% 
titres  de  Di^c  di^ Aquitaine  &  de  Cornu 
de  Poitiers  ;  mais  il  foutient  que  ce^ 
n-a  jamais  été  une  pofl'effipn  direâe  ^ 
&  foncière,  qn^Othon  n'a  jamais  été^ 
le  véritable  Souverain  de  ces  Pro-* 
vinces  ,  &  que  ^a^torité  qu'il  y  a^ 
exercéç  a  tçujours  été  une  autorité' 
précairç  ^    dépendante  ,    fu}>ordon-^ 
née.  »  (-e  tort  dç  M.  Bonarr^  ^  dit-il^  ' 
•»  eft  dç   s'être  décidé  par  le  témoin 
•>  l^nage    de;  écrivains    Âllei|iagds  ,  \ 
#  gui  tous  ont  pris  le  change  fur  le  ' 
«»'titre  de  poâfeli^on  à^Othon.  Le  c^rojt  \ 
I»  héréditaire  ^  dq^t  ils  foat  l«i  b^fe  dç  ^ 


i^  fa  fauffe  propriété ,  n'eft  qu*iine  chi* 
H  mère  démentie  par  le  ralfonrtement^ 
i¥  par  les  loix  des  Fiefs  â(  des  fucceir 
f» fions  naturelles,  enfin  par  la  naif- 
j^fancemême  de  ce  Prince;  Comment 
M  veut  -  on  qu'un  cadet  ;,  le  troi- 
i>  fième  fih  d'une  PrincetTe  dont  là 
»  mère  vivoit  encore,  eût  pu  recueil- 
j^lir,  àtitre  fucceflif ,  un  Duché  &t 
»  im-Comté  qui  étoient  grands  Fiefs 
91  de  la  Couronne  de  France ,  teriu^ 
n  en  Vaffalité  par  les  Rois  d*Angle* 
n  terre  ?  Cette  idée  ne  peut  fe  foute* 
»  nir.  Une  telle  mutation  ,  à  quelque 
H  titre  qu'elle  fefcit  faîte ,  non-feulë- 
i>  ment  auroit  exigé  un  Diplôme  qui 
>>  devroit  fe  retrouver  aujourd'hui  ; 
»  mais  il  eût  fallu  encore  Tapproba- 
n  tion  &  le  cùnfentement  de  Philippe- 
«»  Augufle ,  en  qualité  de  Setgneiu:  Im- 
sf  médiat  &Suzerain.Or ,  jamais  0//%<7;3 
t^  n'a  rendu  la  foi-hommage ,  ni  pour  - 
»  le  Duché  d'Aquitaine ,  ni  pour  le 
M  Comté  de  Poitou  :  il  n'en  étoit  donc 
H  pas  propriétaire  foncier.  Aflurément 
^  le  Roi  de  France ,  qui  ne  cherchoit 
»  que  des   prétextes  pour  s'emparer 

N  iij 


lt^^a"A'^'''''"'V  que  les,  Anglw, 
^poffedoient  dans  fon  Royaume, 
^neut  pas  manqué  une  auffi  belle 
»'Occafion  de  confifquer  hs  Souve* 
^rainetes,  dont  la  propriété  auroit 
»  ete  ainfi  tranfeife  à  un  Prince  et ran- 
»»  ger ,  fans  qu'il  y  eût  mis  le  Sceau 
"  5°'"'"e  en  ayant  la  Suzeraineté.  aJ 
«heu  d'O^kon,  c'eft  Richard,  Roi 
«dAngleterre,  &  la  Reine  ^W, 
»  la  mère  ,  qui  rendent  cet  hom! 
»mage-hge  aPAili^j,,^  ru„  ^^s  l'aa 
»  IÏ9Ï  &  qui  le  renouvelle  en  Tan, 

"  r--'--/''-"  -" -erops  :  I  autre  en  1 1  g», 
^immédiatement  après  la  mort  de 
»  Richard.  Que  devient  la  prétendue 
tt propriété  d'Othon »? 

^  Il  paroît  néanmoins  certain  qu*(7- 
thom  exercé  rianci'A^.---"-      -^  ■ 

le  Poitou,  les  fonâions  de  Souverain. 
M.  Bourgeois  l'accorde  à  M.  Boaamy 
mais  il  explique  cette  autorité  ,  eâ 
la  faifant  regarder  comme  celle  d'ua 
Gouverneur  ,  auquel  ià  naiflance 
&  (a  parenté  avec  le  véritable  Souw 
veram  avoient  fait  accorder  une 
puiflance  plus  étendue  &  moins  cir, 
confcrite.  Il  fait  voir  que  radmioif. 


A  N  ïf  ÈB   I77Î.    ^      1.9c 

tratîon  de  ces  Provinces  lui  fat  con- 
fiée par  Richard^  lorfque  celui-ci 
partît  pour  les^uerresdela  Paleftine, 
&  que ,  pendant  tout  le  temps  de 
fon  abfence,  Othon  gouverna  ces  Pro- 
vinces ,  fans  recevoir  aucun  ordre 
des.Miniftres  &  des  Régens  établis  en 
Angleterre. 

M.  Bourgeois  prétend  encore  que 
la  décoration  àiOihon  étoit  une  fuite 
id^  la  politique  de  fa  famille ,  qui , 
depuis  long -temps  ,  avoit  conçu 
le  projet  de  le  faire  parvenir  'au 
Trône  Impérial,  n  On  fe  convainc 
-n  aifément  ^  dit  •  il ,  que  le  projet  de 
#»  Richoikl  étant  de  *por4er  fon  ne- 
1»  veu  jufquesifur  le  Trôile  Ittipériïil  ^ 
9»  il  lui  falt<^^' outre  la  diftributipn 
n  de  femmes  immenfes  <}u*il  répandit 
h  en  Allemagne  &  en  Italie ,  &  Hl- 
n  luftre  nalflance  i'Oîhon ,  le  décoref 
>»  en  apparence  dô  iouverainetés  ,  qui 
»  puffent  le  faire  regarder  comme  urt 
>»  Priûce  en  état  de  fe  foirtenir  contré 
M  les  faftion^  qui  s*oppofetbiertt  à  Ton 
w  éleâibn.  V^ilà, fanscontredit,  Tori- 
^  gine  des  àftes  apparens  de  Soiive- 
n  rain  qu!il  lui  laiua  exercer ,  au  lieti 

Niv 


2^6    l^Jnkèe  Littéraire. 

>»des  fbnâioQsdeiimpleAdimnîftrsr» 
Jeteur  qw^Otkon  avoit  jufqueslà  relu- 
is plies  ;  &  voilà  ce  qui  9  trompé  les 
$f  écrivains  Allemands ,  pour,  lefquels 
$f  les  motifs  de  cette  politique  fecrette 
II»  dévoient  être  cachés.  On  ne  vok 
»  efFeâivement,  dans  les  années  1 197 
»>  &  1 198  ,  que  desaâes  répétés  de  la 
n  Souveraineté  attribuée  à  Othon  ;  il 
>»  le  falloit  ainfî  pour  )etter  de  la  pouf- 
>»fière,  fi  je  puis  m'<?xprimer  de  la 
»  forte,  auxyeuxderitalie&derAlle* 
I»  magne  f  d'où  dépendoit  fpri  éleva- 
is tion«  Mais  cela    ne   lui  acqtiéroît 
I»  point  le  droit  de  fe  prétendre  Sei- 
if  gneur  foncier  de  ces  Souverainetés» 
n  dont  00  ne  lui  accordoit  la  }ouiP- 
n  fance  qu^^fin  de  tromper  plus  faci* 
9>  lement  le  Public.    Deyient*ot^  ]a* 
n  mais  propriétaire  d'uneTçrre,quellc 
»  qu'elle  loit  y  en  s^eh  difant  fimple* 
f>  ment  le  maître ,  quand  fur-tout  pul 
ittitred'Inféodation^  ne  vient  à  Tapr 
»  pui  de  la  qualité  qu'on  prend  y  &c  ? 
L'auteur  rapporte  une  foule  de  preu- 
ves, tirées  de  Titres ,  de  Chartres  il 
d'anciennes  pièces,  pour  établir  ces 
deux  conjeâures ,  &  l'on  ne  peut  s'çm* 


J  H  N  à  à  177Ç.  197 
pêcher  de  convenir  que  toutes  ces  au- 
torités leur  donnent  un  grand  air  de 
vraifemblance. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Othon  fut  élu  Em- 
pereur^&  n'en  fut  pas  plus  heureux.Oa 
voit,  par  Tabrégé  de  fon  Hiftoire  qui 
ie  trouve  à  la  fin  de  cette  Differtation 
bien  raifonnée  &  bien  écrite ,  que 
toute  la  vie  de  ce  Prince  fe  pafla 
dans  l'agitation  &  dans  l'infortune.»*  Si 
»  Ton  pouvoit  compter,  dit  M.  Bour-' 
n  geois ,  fur  ce  qu*çn  dit  un  *  des  plus 
y  fameux  auteurs  de  nos  jours  »  maïs 
m  qu*il  ne  cite  point ,  nous  jugerions 
'»  que  les  malheurs  d'O^Ao/i  ayoienî  fi 
n  fort  afFoibli  les  refforts  de  fon  ëf- 
H  prit  qu'il  étoit  tombé  dans  .une 
I»  efpèce  d'enfance  :  Othon  ,  vaincu  , 
n  abandonné  de  tout  le  monde  ^fe  re- 
.»  tire  â  Brunfwich  ^  où  on  U  laijfe  en 
y^  paix  y  parce  qu^il  nejlplusà  craindre. 
.H  //  n^efi  pas  depo(fédé\  mais  il  ejl  ou^ 
»  blié.  On  dit  qu^il  devint  dévot  :  ref" 
v^  four  ce  des  malheureux  ^  qui  devient 
»  une  pajfion  dans  les  âmes  foibles.  Sa 
}^  pénitence  étoit  y  à  ce  qti on  prétend  ^  de 

*  Annales  de  V Empire  depuis  CharUtnagne 
,far  M.  de  Voltaire.  Tomt  i  pag.  %*^G. 
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ic^Ê    L* Année  Lh  ter  aire. 
»ft  fain  fouler  aux  puis  parfis  valets 
^  de  cuijînej  comme  Ji  les  coups  de  pieds 
M  (Puti  marmiton  expioient   Us  fautes 
M  des  Princes.  Je  ne  fais  aucun  doute  y 
i>  dit  l'auteur  dans  une  Note ,  qu'un 
>>  Ecrivain  de  cette  réputation  n'ait 
n  lu  cela  quelque  part;  mais  je  ferois 
»»  charmé  qu'il  eût  cité ,    non-feule- 
H  ment  pour  que  je  puiTe  examiner 
n  fi  l'autorité  eft   recevable  ,    mais 
^  pour  ôter  encore  aux  détracteurs 
ÏH  de  cet  Ecrivain  le  prétexte  de  dire 
^  que  la  réflexion  pourroit  bien  avoir 
n  fait  naître  le  fait.  On  cherche  tant 
>f  à  le  décrier  fur  ks  talens  hîftori- 
»  ques  !  »  M.  Bourgeois  oBferve  que 
le  lolitaire  de  Fernex ,  dont  il  vient 
de  citer  les  termes,  paroît  fe  con- 
tredire un  peu ,  à  la  page  238  >  où  il 
dit:  »/>i?i//r/(:// (compétiteur  d'O- 
^thon  à  l'Empire)  avait  grande  raifort 
de  r^être  point  dû  voyage  de  ta  Terre» 
Sainte.  Les  Filles  d^ Italie ,  &  fur-tout 
Milan  ,    refufoient  de   reconnoUrt    un 
Souverain ,  qui ,  maître  de  t Allemagne 
&  des  deux  Siciles  ,   pouvoit  affervit 
toute  Vltalie.  ElUs  tenoient  encore  le 
parti  d^Othon  IF^  qui  vivoit  otfcuri^ 


mtnt  darh  un  U)ia  dt  V AlUmaçnt.  Le 
rtconnoîtrt  pour  Empereur ,  c^itùit ,  en 
effet ,  être  entièrement  libre.  Othon  meurt 
auprls  de  Brunfwick  y  &  la  Lombardic 
rCa  plus  de  prétexte.  »  Othon  n'étoît 
»  donc  pa^  il  fort  déLaiiré  ,  jreprend 
^W.  Bçurgeçis  y^vCïl  n*eùt  encore 
^  dçs  p^rùian^if  même  en  Italie  &  fous 
>?  les  yeux  du  Pape?  Il  en  avoit  auflî 
>>  beaucoup,  d'autres  en  Allemagne  ; 
h  il  o'étoit  donc  point  abandonne  de 
M  tout  le  monde  ;  &  c'eft ,  ce  femble  , 
n  donner  une  raifon  fauffe  de  fa  fo- 
»  litude  &  de  fa  retraite  ,  en  dîfanf 
»  qiiOJ%  If  l^iffoit  en.  paix  ,  parce  qu^il 
^  riètqit  plus  à  eraindre. 

Sagesse  de  Lovïs  XVI  ymanïfeflit 
de  jour  enijouTy  enfiignie  àfes  peu* 
pies  y  fondée  fur  Us  premiers  prlnci* 
pes  de  toute  vérité.  Ouvrage  Moral  & 
Politique  fur  les  Vertus  &  les  Vices 
de  C Homme.  Deux  gros  Volumes  in^ 
8^  ^environ  660  pages  chacun.  A 
Paris  chei   Gueffier    Libraire^Impri» 

meur  Rue  de  laHarpe  vis-^â-vis  de  c^Uc 
"     *         -  Nvj 


3  00      L^AjfNÈE  JLiTTÈRJIRE. 

de  Saint^Sivcnn  j  &  JU  Hànjy  Li^ 
braire  Pont^au-Ckange^ 

V>  E  titre  brillant   &    fafhieux   ne 
couvre  que  la  pauvreté  d'une  com- 
pilation de  Morale  ;  aflemblage  monf- 
trueux  de  divers  larabeaux  de  profe 
&  de  vers  que  Tauteur  a  coûfus  an 
hafard  &c  fans  ordre.  On  ne  comprend 
pas  comment  l'auteur  a  pu  intituler 
Sagesse    de   Louis    XVi   un 
ouvrage  dont  la  plus  grande  partie 
ne  traite  que  des  vices  ^  des  défauts 
&  des   imperfeâions    des  hommes. 
Quoiqu'il    en    foit  ,    l'auteur    an- 
nonce une  efpèce  de  plan  dans  fa 
Préface.  >»  Nous  établiflbns  d'abord , 
i^dit'il,  que  les  hommes  n'afpirent 
»»  qu'à  devenir  heureux  ;  que  lé  bon- 
»heur  eft  l'ojet  éternel  de  leurs  de- 
j»  fîrs»  de  leurs  travaux  j^  &  de  leurs 
9f  efpérances.  Nous  nous  attachons  à 
^  prouver  enfuite  que  l'homme  ne 
u  peut  attendre  ce  bonheur  que  de 
I»  l'accomplifTement  de  îts  devoirs  ; 
9>  nous  confîdérons  enfin  ces  devoirs 
n  &  à  l'égard  de  Dieu ,  &  à  l'égard  de 
If  l'homme  m^me^  6c  à  l'égard  de  la 
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nfociétéf  6c  à  regard  de  rhomme 
9f  du  fiècle*  >>  U  divife  fon  Livre  en 
(quatre  Pariîes  ;  la  première  traite 
^e  la  fagcjfe  en  général  ;  la  féconde ,  ||b 
la  fageffe  humaine  ou  des  devoirs  de 
thomme  envers  lui-même;  la  troifième  j 
de  la  fageffe  du  monde  ou  des  devoirs 
de  thomme  â  tigard  de  la  fociité  ; 
la  quatrième ,  de  la  faujfe  fageffe  de 
rhomme  iu  jîicle.  Il  commence  par 
expliquer  les  premiers  principes  de  toute 
vérité.  Il  ne  va  pas  les  chercher  biei> 
loin.  Croiriez- vous ,'  Monfieur,  qu'il 
les  trouve  renfermés  dans  la  corn- 
binaifqn  des  nombres  ?  VUnité  eft  la 
première  fourcc  d'où  découle  toute 
vérité ,  &  le  nombre  Deux  efl  la 
feconde.  »  Le- Binaire^  dit-il,  eft  le 
»  nombre  de  rhommç ,  comme  étant 
>j^  le  petit  monde  ;  la  fcience  com- 
1^  prend  auffi  en  elle  le  nombre  5i- 
«ft  naire;\l  en  eft  de  même  de  la  mé- 
>*  moire,  de  la  lumière ,  de  la  ch^* 
>f  rite,  de  l'amour  mutuel,  de  la  fo- 
ui ciété  :  ils  feront  deux  dans  une  même 
W  chair  ^  dit  le  Seigneur,  Malheur  à 
I».  celui  qui  cjlfeul ,  parce  qu^  ^  s* il  vient 
t^à  tomter^  qui  ejl-^e  qui  U  relèvera? 


^  Toutes  les  fciences  ou  connoiffan-^ 
t»  ces  ont  leur  Binaire:  dans  la  créa- 
»  tion  du  monde,  la  lumière  &  les 
îtffénèbres  ,  le  àel  Se  la   terre  ,  Jer^jc 
»  grands   luminaires ,  le  foleil  &  la 
n  lune  ;  deux    folftices ,   deux  équî- 
nnoxe,  deux  pôles  ;    deux  élemens 
»  produifant  corps  vivans ,  la  tem  8c 
»  Ceau  ;  deux  fèxes ,  mMe  &  femelle  ^ 
»  i^^;i;  Tables  de  la  Loi,  données  fur  la 
9^  montagne  de  Sinaï  ;  deux  Chéru- 
H  bins  regardant  le  Propiciatoîr<e;^i/Ji[? 
«  préceptes  de  charité  ;  deux  premiè- 
»res  dignités  ;  ^tfWA:  premiers  jieu- 
>►  pies  ;  deux  créatures  iiitelleftuelles  , 
»  CAnge  &  CAme;  J^Ar '..Natures  en 
>»  /.  C  Nature  Divine  &C  Nature  Hu* 
M  maine  :  tel  eft  le  fécond  principe 
H  de  toutes  vérité  »• 
-  Le  nombre  Trois  a  auflî  de  très- 
grandes  vertus  ;  nombre  de  perfec-* 
tion  ,  nombre  très-puiffant.  >>  Tout 
>^  Va  été  créé ,  n'eft  cônfervé  &  rie 
»-s'exécute  dans  ce   vafte  univers  , 
n  que  par  poids  ,  nombre  &  mefure  ; 
«le  Logicien  ne   raîfonne  que  par 
>fma/eure^   mineure  ^  &C  conféquence; 
^ie  Phyûcien  ne  reconnoît  dans  I4 
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M  Nature  que  trois  règnes,  t animal^ 
>»  U  ^^égétal ,  le  miniréU.  Le  règne  ani- 
»  mai  eft  divifé  en  zmmzwx  volatiUs  ^ 
f>  aquatiques  &  ttrnfins  ;  le  règne  vé- 
>  gétal  ne  s'étend  que  fur  \t%plantts  ^ 
»  arbufies  ,  &  tfràrec  ;  le  règne  minéral 
M  ne  produit  que  des  fds  ,  des  fouf 
nfres  &  des  mercufes;  i^Arithméticiea 
>f  ne   compte  que  par   livre ,  fols  &C 
>f  deniers;  le  Géomètre  ne  mefure  que 
>*  longueur  ,  largeur  &  profondeur,;  le 
^^Mathématicien  ne  confidère  que  /)^ 
»^/2«  ,  fuperficie  &    1:07? j  /   rÀâ^fO- 
»  nome   n'obferve ,  dans  les  fignes 
v>  céledes ,  que  Us  fixes ,  les  mobiles 
>^  &  les  commtms  ;  le  Chirurgien  ne 
»  doit  anatomifer  que  la  tiie ,  la  /^oî- 
»  //-/«e  &  le  ventre  ;  le  Géographe  ne 
»  nous  fait  confidérer  que  :iones ,  /^if- 
H  rallïUs ,  &  climats* ;\t,  Chronologifte 
»  nous  réjouit  la  mémoire  iAS  temps 
>>  de  ia  Nature ,  de   la  Zài  &  de  la 
»  G^r^re  ,  &c  :  voilà  le  trmjiltm^  prior 
>#  cipe  de  toute  vérité  »• 

Les  propriétés  du  nombre  f«4/r^ 
ne  finirent  pas  ;  celles  du  aomhre 
ftpt  font  auuî  très-étendues.  »  Jaicoh 
iffert  pendant  jîp^  années  fon  beaui:' 


3^4    VAnnèe  Littérjire: 

if  père  Laban ,  pour  chacune  de  fes 

»  filies  ;  le  fonge  myftérieux  de  Pha-^ 

H  raon  lui  reprefenteyi/^r  vaches  graf- 

H  fes  ,  fept  vaches  maigres ,  fept  épis 

>» pleins,  fept  épis   vuides  &    def- 

>>  féchés  9  qui  marquoient  les  fept  an- 

»  nées  de  fertilité  &  les  /ep/  années 

^  de  ftérilité  ;  les  fipt  branches  du 

♦►chandelier  d*or;  le  nombre  Acftpt 

H  viâimes ,  ordonné  dans   pluiîeurs 

i»  occafions  ; yè/?^  jours  pendant  lef- 

»  quels  on  fait  le  tour  de  Jéricho.  Le 

M  Prophète-Roi  prioit  fèpt  fois  le  jour. 

n  Suivant  la  même  harmonie ,  les  pre- 

f^miers  fondemens    de    U  Religion 

>>  Chrétienne   font    au0i  confacrés, 

>>  obfervés,  &  entièrement   confor- 

fp  mes  au  nombre  fept  :fept  Sacremens, 

h  fept  dons  du   Saint  Efprit,  fept  de- 

h  mandes  dans  TOraifon  Dominicale , 

n  fept  oeuvres  de  miféricorde    fpiri- 

n  tuellê ,  fept  œuvres  de  miféricorde 

»*teniporelle 9 y^/r^  péchés  capitaux, 

fi^fept  vertus  oppofées  ,  fept  Ordres 

n  dans  rEglife,yi/7/  paroles  de/.  C. 

I»  à  la  Croix ,  yèp/ parples  de  la  Sainte- 

»  Vierge ,  fept  dégrés  de  fage^e  dans 

n  S?îmi-jMque$  ^fept  de^és.  de  y ertus 
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)»  dans  Ssiïit  '  PUrre.  Dans  rApoca** 

»  lypfe  ^fcpt  Eglifes  ^f^pi  chandeliers , 

^Jipt  efprits ,  yipr  étoiles  ,  fept  lam- 

ffpQSjfepe  fceaux,  /ept  angés  >  y^r 

H  phioles ,  fepe  plaies ,  &g  ;  yip/  âges 

,Hdu  monde   dans   la  Chronologie:, 

jffepe   planètes   dans   rAftronomie:, 

,$fjipi  veines, yi/^r  artères,  yi/^/ par- 

»  ties  nobles  du  corps  humain ,  yîpr 

>»  trous  dans  la  tête  de  rhomme,  fcpe 

'.9p  changem^QS  dans  fon  tempéiament, 

.»/ipi  Ar<;s  libérauj^ ,  fep£  Arts  mécha- 

.>^  mqoes ,  fepe  Arts  défendus  ,  fept 

in  Notes  dans  la  Muâqué  ^fcpt  couleurs^ 

nfept  métaux ,  ftpt  peines  ci  viles, y^r 

^n  peines  canoniques  ,  &c  :  &  voilà 

M  le  cinquièine  principe  de  toute  vé- 

j>  ritç  ». 

L'auteur  s^extafie  à  l'afpeâ  ineffable 
;du  npmbre  Dou^e  ;  dans  Tenthou- 
iiafme  qui  le  tranfporte ,  il  s'écrie  : 
Quelle  beauté  \  Quelle  jufte£e  I .  Quelle 
Jiarmonie!  Non^  Vefprit  humain  ejl  trop 
torne  pour  le  comprendre  dans  toute  fon 
étendue  !  >♦  Dès  l'Ancien  Teftament , 
.^>Dieu  veut  que  la  famille  d'Ifraël 
nfoit  compofé.e  de  dou^e  Tribus  ; 
«>  il  leur  commande  d'être  toujours 
,>»  ainû  divifés  »•.  &  d'obéir  à  dou^e 
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»  Chefs*  Après  le  paffage  de  là  mer 

oronge  ,  doui$  fontaines  jaiUiflTent 

»  dans   le  défert  pour  défàltérer  ce 

,  H  peuple  choifi.  Le  Grand  Prêtre  étôît 

n  obligé  de  porter  fur  Téphod  Hou^c 

n pierres  précîeufes. Chaque  femaine, 

ffon  préfentoit   au   Seigneur    dou:(c 

»  pains  de  propofiticn  ;  l'Autel  étoit 

»  çonftruit  avec  dou^ic  pierres  ;  pour 

H  découvrir  la  Terre  promife  ,  doui(e 

'»  efpions  forent  envoyés  ;  enfin  iioui(€ 

H  bœufs  foutenoient  la  mer  d'airain 

t»  du  .Temple  de  :  Satotîion ,  pour  Idh 

.>•  ver  les  viftimes,  lés  Prêtres  &  les 

•»  Lévites.  Douie  petits  Prophètes  an* 

M  noncèrent  la  venue  du  M^ffie ,  &c, 

•s»  Je  demande  aâuellem^nt  à  mon  Lec« 

»  teur  :  pouvez- vous  ne  pas  m'accoN 

f>  corder  que  Ce  nombre  doui^  foit 

>►  myftérieux  &*  divin  ?  Pouvez-v6u5 

♦>  le  nier  ?  Qu'avez- vous  à  répondre? 

♦>  Sera-ce  de  ma  part  une  hardieffe 

a  téméraire   de  partir    de  principes 

^  auflî  vrais ,  auffi  mathématiquement 

»  prouvés  î  j'ofe  le  dire ,  pitifgue  c*^eft 

H  Tordre  Divin ,  la  marche  invaria^ 

0  ble  de  l'Être  Suprême  dans  fes  créa*- 

»  tures  ,  dans  toute  connoiffahce ,  ne 

1^  puis-]e  pas  m'écrief  c  U  doigt  di  £>ia$ 
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m  ejlici  !  Qu'un  Athée, qu'un  Pyrrho- 
>>  nien ,  qu'un  Déïfte  ,  que  tout  Scep- 
»  tique  le  plus  opiniâtre  me  permette 
»  de  l'interroger  :  Je  lui  demande  donc 
>>  pourquoi  le  Ciel  eft  divifé  en  douî^c 
»fignes  ,  pourauoi  le  corps  humain 
»  eft  compofé  ae  dou^c  membre5  »  de 
n  dou[e  dixiicXQS  principaux,  de  dou^e 
»  côtes  dans  la  partie  droite ,  &  de 
y^  dou[e  autres  dans  la  partie  gauche, 
»  de  dou^c  vertèbres  dans  Tépine  du 
»  dos?  Par  quelle  raîfon  Tannée  n'eft- 
»  elle  compofée  que  de  dou^e  mois  ? 
^  Par  quel  hafard  inconcevable  ,  la 
»  loi  des  douie  Tables  a-t-elle  été  obt- 
»  fervée  ,  &  s'obferve-t-elle  encore 
^  chez  tous  Tes  Peuples  ?  PourqucH 
H  dans  l'Algèbre  :,  dans  ï'Arithmétir 
»que,  dans  la  Géométrie,  dans  le$ 

^  Mathématiques  ,  toutes  mefures  d^ 
»  longitude  ,  de  ftatique  ,  de  liquide 
>>&  de  grenaille,  font-elles  renfer- 
%>  mées  dïns  le  nombre  de  dou^c^ 
M  Pourquoi  toute  l'Architefture  eft- 
»  elle  divifée  en  dou{e  parties  ?  La 
»  Mufîque  a-t*elle  plus  de  douie  ma- 
»  dulations  ?  La  Rhétorique ,  plus  de 
»dQH{c  efpèces  de  Difcours  ,  plus 
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h  de  dou:ii<  efpècesde  Vers  ?  Là  Grant* 
binaire  plus  dé  dôu^i  màtc[}xes  poul* 
H  la  ponctuation  ?  L'Algèbre  plus   dé 
H  Jûu{e  Notes  Algébriques  ?  Et  voili 
>»  le  fixième  principe  de  toute  vérité  »• 
Et   voilà    ce  qu*on  intitulé  La  sa* 
CH^SE  DE  Lot;iS  XVI,  manifcjlec  iU 
jour  en  jour^  cnfiignéc  à  fcs  peuples  , 
fondlc  fur  Us  premiers  principes  de  touU 
vérité!  Ce  radotage  eft  orné  d*une  gra- 
vure au  Frontifpice  &  de  quatre  mé- 
daillons   allégoriques    fort    compli- 
Guésy  oïl,  fous  difTérens  emblèmes, 
(ont  repréfentéj»  les   attributs  de  la 
Sagefie.  Ces  médaillons ,  deffinés  par 
Gravelot ,  font  honneur  au  burin  de 
M.   Moite  ;  il  feroit  feulement  à  dô- 
firer  que  les  talens  des  Artiftes  fiiA 
lent  employés  à  décorer   d«s  pro- 
duâions  moins  ej^travagantes. 

Lettre  à  P Auteur  de  ces  Feuilles  fur  un 
petit  Plagiat.  • 

"V  ous  avez  lu ,  MonlGeur,  dansTAt    . 
manach   des  Mufes  de   1775,  page 
114,  cet   ingénieux  Quatrain^  gravé 
fur  le  Collier  du  Chien  de  Ml^*  de  iH*»* , 
par  M.  le  Comte  de  Couturelle  : 
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On  ne  promet  point  de  largeile 
A  celui  qui  tne  troqveta  \ 
Qu'il  me  rapporte  à  ma  Maîtreffe  : 
Ppur  récompenfe ,  il  la  vçrra. 

Ouvrez  ,  Monfieiir  ,  le  Mercure  de 
France  de  1754,  Décembre  (econd 
Volume ,  page  6 ,  &  vous  y  lirez  ces 
Vers  pour  mettre  fur  le  ÇoUier  <funpeti$ 
Chien: 

H  ne  dis  point,  cent  ecus  a  gaosmr^ 

Si  tu  me  portes  chez  Hortenfe  : 
Un  plus  grand  prix  je  te  yeux  af&gner  i 
Tu  la  verras  ,  voilà  ta  récompenfe. 

Trou vez- vous ,  Monfieur,  ce  dernier 
Quatrain  inférieur  à  celui  dç  M.  îe 
Comte  de  Couturelle ,  je  ne  dis  pas 
pour  I4  penféç  qui  eft  abfolument  la 
même  ,  mais  pour  l'expreffion  ?  Je 
me  trompe  peut-être  :  Tanciei)  Qua* 
train   me  paroît  plus  heureufement  « 
tourné.  M.  le  Comte  de  Couturelle  dit 
tout  fimplement/»(7i^r  ricorripenft^  on  la  > 
Virra,  L^auteur  anonyme  met ,  tu  la 
verras  y  voilà  ta  récompenfe  ;  il  me  fem*  . 
})(e  quç  ce  mot  récompenfe^  qui  finit 
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le  vers  y  a  infiniment  plus  de  grâce. 
On  ne  promet  point  de  largejfc  :  cela 
eft-il  François  ^  &  ne  devons  -  nous 

Eas  cette  Urgent  à  la  rime  plutôt  qu'à 
i  raifon  ?  J'ai  l'honneur  d'être  ^  ficc. 

LiEUTAUD, 

Je  fuis ,  &c. 
A  Paris  y  ce  S  Sepumbrc  lyyS. 

m-  * 

L  E  T  T  R  E    X  I  V. 

Les  Rives  (Tun  Homme  de  Bien  quipcu^ 
vent  être  realifis  y  ou  Us  vues  utiles 
&  praticables  de  M.  t  Abbe  de  Saint'" 
Pierre^  choijies  dans  ce  grand  nombre 

•  de  projets  JinguUers  ,  doru  le  Bien  Pu'- 
blicetoit  le  Principe,  Un  Foi.  in-ix 
de  600  pages.  A  Paris  chc^  la  veuve 

'  Ducliefne  Libraire  rue  Saint  Jacques. 

V  oùs  fçavez,  Monfîeur  ,  que  le 
Cardinal  Dubois  ^^^^tWoii  les  projets 
de  l'Abbé  dt  Saint- Pierre^  les  Rêves  itun 
Homme  de  Bien,  Cette  dénomination , 
^Ae  à  certains  égards ,  ne  Teft  pas 
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relativement  à  plufieurs   projets  de 
cet  Abbé,  dans  lefquels  on  trouve 
d'excellentes  vérités,  des  vues  fainey, 
des  réflexions  iblides  fur  les  diverfes 
parties  du  Gouvernement ,  &  dont 
plufieurs   feroient    d'une    exécution 
facile.  M,  i'Aljbé  de  Saint- Pierre  a  pu- 
blié plus   de  vingt  Volumes  ;  c'efl: 
dans  cette  nombreufe  colleâion  que  ^ 
le  rédaâeur  a  choifi  ce  qu'il  y  a  de 
mieux ,  pour  en  compofer  le  Volume 
que  je  vous  annonce.Tous  ces  extraits 
font  rangés  dans  l'ordre  naturel  qu'ils 
doivent  garder  entr'eux  ;  ordre  qvi 
ne  fe  trouve  point,  dans  les  diverfes 
éditionsdes  oeuvres  de  cet  Ecrivain, 
cil  toutes  les  matières  font  confon- 
dues ,  traitées  pêle-mêle ,  fouvcnt 
ramenées  &  répétées  en  plufieurs  en* 
droits*  Avant  de  jetter  un  coup  d'œil 
fur  cetre  réda^ion,  il  convient ,  Mon* 
fieur.,  de  vous  dire  un  mot  fur  la 
perfçnne  de  l'auteur.  Charles  •Irirti^ 
C(^el  de  Stùnt'Pierre  iiâquit  le  1 8  Fé- 
vder    ^65 8,  au  Château  de  Saint* 
Pierre   en   Normandie ,  Diocèfe    de 
Côutances ,  d'une  famille  noble  &  an- 
cienne.Uembrafla  l'état  Eccléfiafiique^ 


devint  premier  Aumônier  de  S,  A.R. 
Madame  ,  Ducheffe  £Ùtlian$  ,  fut 
tts^w  à  l'Académie  Françoile  en  1695  , 
obiint  l'Abbaye  de  la  Sainte  Trinité 
de  Tiron  en  1702  ,  &  accompagna 
en  171  z  le  Cardinale  Polignac ,  Tua 
des  Plénipotentiaires  du  Roi  pour  la 
paix  d'Utrecht.  L'Abbé  de  Saint-Piem 
contribua  ,  par  fes  ouvrages ,  à  faire 
établir  la  Taille  Proportionnelle,  au 
lieu  de  l'arbitraire  ;  il  écrivit  çn  homme 
d'État  fur  cette  matière ,  fous  la  ré- 
geuce  de  M.  le  Duc  £OrlUns.  Pour 
avoir  prononcé ,  à  l'Académie  Fran^  ' 
çoife ,  un  Difcours  dans  lequel  il  pré* 
féroit  un  peu  durement  la  Polyfyiuh  ' 
dit  ,    c'eft  à-dire ,   tctablijfemcnt   des 
Canftils  ,  à  la  manière  de  gouverner 
de  Louis  JÇIV^  il  fut  exclus  dé*  ce 
Corps  Littéraire  ;  mais  cet  événe- 
ment nç  l'empêcha  pas  de  continuer 
de  vivre  paifiblement  avec  ceux  mê? 
mes  qui  avoient   confenti  à  fon  ex- 
clufion.  Cet  Ecrivain  mourut  à  Paris 
le  19  Avril   174J ,  dans  Ta  86*  aiH 
née  de  fon  âge.  Il  faut  obferver  que , 
contre  Tuf^e ,  on  ne  prononça  point 
fon  éloge  à  rAcadénûe. 

Ce 
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Ce  Volume  commencé  par  dei' 
Réflexions  Hifioriques  &  Politiques  fur 
les  premiers  temps  de  notre  Hiftoire ,' 
&  fur  les  régnes  de  plufieurs  de  nos 
Rois*  Aufujet  de  François  I  ^  quiétoit 
Kbéràl  &  qui  aimoit  la  dépenfe  j 
PAbbé  de  Saint-Pierre  fait  cette  ré* 
flexion:  »  La  libéralité  cfft  une  vertu 
5>de  Pàrticttlier,  parce  que  le  Particir- 
)♦  lier  ne  peut  donner  que  du  fien/EUe* 
1»  pourroit  être  la  vertu  d'iiri  Roi  ;  mais 
»  il  faudroit,  pour  cela,  que  fon  revenu' 
n  domeftique  fut- entièrement  diflin-' 
>>gué  du  revenu  dj^Etat,  qui- doit' 
»  être  employé  tOT^  entier  à  procu- 
^>  rer  lé  bonheur  des  Sujets.  La  grande 
»  vertu  d'un  Roi  n'eft  pas  d'être  li- 
»  béral  ;  c'eft  d'être  jufte  envers  fes' 
»  Sujets  ;  c'eft  de  ne  pas  demander 
>j  plus  de  fùbfides  qu'il  ne  voudroit 
v>  lui-mêmeen  payer^s'il  étoit  Sujet  ».' 

"  En  parlant  des  différentes  caufes' 
qui  ont  influé  fur  le  changement  des' 
mœurs  en  France,  l'Abbé  de  Saini*' 
Pierre  attribue  à  l'invention  des  car- 
roffes  &  au  goût  du  jeu  la  diminu- 
tion de  nos  forces  &  l'altération  de 
la  vigueur  des  corps.»  Ce  ne  fut ,  dit-, 

Ann.  1775,  To/wc/r*         O 
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>»  il  9  que  vers  1648  que  l'on  com- 
s»  mença  à  jouer  aux  cartes  à  la  Cpur* 
n  Le  Cardinal  Ma^rin  étoitfîn  joueur  , 
>»  &  jouoic  gros  jeu  :  il  engagea  le  Roi 
M  &  la  Reine  Régence  à  jouer,  &cha-. 
I»  cun,  à  l'envi  p  pour  faire  fa  cour  , 
H  apprit  à  jouer.  On -préféra  bientôt 
n  les  jeux  de  pur  toifard  ;  on  y  paf« 
jt  {bit  les  jours  &  les  nuits  ;  on  y  hi-, 
M  foit  de  groiTes  pertes ,  &  le  jeu  qui  ^ 
1^  pris  avec  modération ,  pouvoit  fer-. 
n  vir  d'amufement  &  de  délaiTement  ^ 
n  devint  une  occupation  &unepaffioa 
n  mineufe ,  tant  i^ur  la  fortune  que 
>f  pour  la  faute  :  i4we  manie  paiTa  bien 
M  tôt  de  la  Cour  à  la  Ville,  &  de  UViUe 
f^  dans  toutes  les  petites  Villes  des  Pro- 
^  vinces.  Avant  ceU  >  il  y  avoit  de  la 
»  converfation  ;  les  uns  apprenoient 
n  des  autres  ;  on  lifoit ,   &   la  lec- 
>»  ture  de^  livres  anciens  &  nouveaux 
^fourniffoit  à   f entretien  ;  la    mé- 
n  moire  &  Tefprit  étoient  bien  plus 
n  exercés*  Les  honunes  «omm^ncè* 
Jurent  peu- à-peu  à  quitter  les  jeux 
»  d^exercice,  comme  la  paume  ^  iemail, 
»Ie  billard ,  &  ils  en  font  devenus  plus 
>>  bibles ,  plus  maliains  |  plus  igno; 


^KKi£    1775.         3if 
;}      n  rans^  moins  polis,  plus  inappliqués  >u 
X-      Il  fait ,  dans  un  autre  endroit ,  quel* 
f      eues  réflexions  aflex  ienfées  fur  Ici  pai!^ 
fion  du  jeu,  »  Un  joueur,  dit-iî ,  «il 
h  à  charge  à  fes  amis ,  èc  inutile  à 
»  i*£tat  :  il  perd  fouvent  fa  douceur  6( 
0  fa  politefTe  ,  rend  malheureux  fes 
»  parens  6c  fes  enfans;  ili^e  fait  au^ 
H^cune  a£aire  pour  fa  famille  ^  81^ 
»i  pour  trouver  de  l'argent ,  il  fait 
i^plulkurs  mauvais  marchés  par  an^ 
H  Ce  que  le  joueur  gagne  ne  lui  fait 
r  pas  tant  de  plailir,  que  ce  qu'il 
H  perd  lui  caûfë  de  chagrin.  Pourquoi 
»éonc  joue-t<il?Ceft  quie,  par  fou 
^  tempérament ,  il  fenr  pkis  de  plai^* 
$f  fir  4  efpérer  le  gain  <^e  de^ouletir 
»  à  craindre  la  perte.Qtt*un  homme  ait 
M  cent  mille  francs  de  bien;  -qu'il  en 
H  joue  cinquante  miik  Hiran  feu!  coup 
»>  de  dez  :  que  peut-il  ^gfier  >  11  ne 
*»  peii^  augmenter   fon^bien  que  da 
>¥  tiers ,  au  lieu  qu^il  peut  -diminuer 
n  (on  bien  de  la  moitié  :  il  hafarde 
H  donc  la  moitié  <fo  fon  bien  pour  en 
#  gagner  le  tiers  H, 
.    On  trouTe   enfuite  des  obferva^ 
(ion^  politiques  de  M.  TAbbé  de  Saifie*, 
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Pierre  fur  le  Gouvernement  en  géné- 
ral,  fur  l'adminidration  des  finances , 
les  pendons  d'Etat ,  les  fubfides ,  la 
Capitation  ^^fttrjfi  Miniftère    de    Ja 
Guerre ,  &c.  Il  rapporte  un  fait  qui 
prouve  la  haute  opinion  que  le  Prince 
Eughna  avoit  de  la  valeur  dés  ibldars 
François.  Après  la  Viôoire  de  Parme, 
que  le  Maréchal  de  Coigny  remporta 
le  19  Juin  1734  fur  les  Impériaux  y  on 
trouva ,  dans  les  poches  du  Comte 
de   Mercy  qui    commandoit  l'armée 
ennemie  &:  qui  fut  tùé  dès  le  com- 
mencement de  la  bataide ,  une  lettre 
qu'il  avoit  reçue  la  veille  du  Prince 
Mngèn^ ,  dans  laquelle  on  remarqua 
«s  paroles  :  tâche:^^  mon  cfUr  Cornu  ^ 
de  battre  le  Général  François  ;  car  ^  pour 
lesfoldats  d^  cette  Nation  y  riefplre^pas 
de  les  vaincre.  v>  Ces  paroles ,  ajoute 
»  M.  TAbbé  de  Saint^Pierre^  fembient 
M  d'abord  fe  contredire  :  car  comment 
>»  peut-on  battre  le  Général  fans  bat- 
»  tre  fes  foldats  ?  Mais  c'eft  la  contra- 
9^  diâion  apparente  de  cette  propo- 
h  fition  qui  en  fait  le  fel.  Un  Général 
»>  peut  être  battu  dans  un  combat  , 
w  lorfque ,  par  la  maavaife  difpofir 
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ft         »  tion  de  fon  ordre  de  bataille ,  une 
i^  »»  partie  de. fes  troupes  ne  peut  com*^ 

»  battre,  tandis  que  Tautre  partie  eft 
»  attaquée  par  prefque  toute  Tarmée 
n  ennemie;  conuneil  arriva  à  iî<ï/7i/7//Vi 
i  ^  où  le  Maréchal  de  VilUtoï  fut  battu , 

»&  à  Hochjlet  oii  le  Maréchal  de 
^  Tallard  fut  défait  &  pris  prifon- 
H  nier.  On  peut  dire  que  lès  Généraux 
»  François  y  furent  bien  battus ,  fans 
)¥  qu'on  puifle  dire  que  les  foldats 
>>  François  y  aient  été  vaincus ,  puif- 
»  que  les  Généraux  n'eurent  pas  Thà* 
»  bileté  de  les  faire  coiîlbattre  ànom^; 
^  brè  égal  contre  leurs  ennemis  ». 
,.  Vous  connoiflez ,  Monîieur,  le  fin-* 
guliçr  Projet  £unt  Paix'PerpituelU  en 
Europe ,  imaginé  par*  M.  TAbbé  dà 
Sainte  Pierre  ;  y  o\^  en  trouverez  ici 
l'extrait ,  emprunté  des  ouvrages  de 
M,  Roujfeau  de  Genève  :  il  fuffit  de 
noinmer  l'auteur  de  cette  analyfe  ^ 
pour  en  faire  connoître  tout  le  mé* 
rite,  •    i 

.  Autres  projets  de  M.  l'Abbé  de 
Saint-Pierre  \  i°  pour  rendre  nos  trou- 
pes beaucoup  meilleures  &  nos  fol- 
dats plus  beureux,  2°  Pour  perfec- 
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tionner  nos  loix  fur  le  duel.  3^  Pour 
perfeâionner  le  Commerce  de  France, 
foit  intérieur ,  foit  maritime.  4^  Pour 
renfermer  les  mendians  &  abolir  la 
mendicité.  5^  Pour  foulager  les  pau^ 
vres  des  Paroiffes  de  Paris.  6*^  Pour 
faciliter  les  progrès  de  la  Médecine. 
7°  Pour  perfeâionner  l'éducation  des 
Collèges.  S''  Pour  multiplier  ks  Col« 
léges  des  £lles«  9°. Pour  rendre  les 
livres  plus  honorables  aux  auteurs 
Se  plus  utiles  à  la  poftérité ,  &c  :  tous 
ces  projets   renferment  de  bonnes 
obferyations.&  des  vuesjudicieufes, 
&9  quoiqu'ils  nefoient  pas  tous  d'une 
exécution  facile,  ni  peut  être  même 
poffible ,  ils  n'en  font  pas  moins  d'hon* 
neur  à  Tefprit  inventif  &  à  l'ame  pa- 
triotique 6c  fenfiblç  de^  leur  auteur. 
En  parlant  des  moyens  d'abolir  le  duel, 
hU  l'Abbé  de  Sain t-^ Pierre  fait  une  ré- 
^ëxion  très^fagCf  &  qui  depuis  long- 
temps  m'avoit  frappé  moi*même.  J'ai 
toujours  eu  peine  à  concevoir  côrn* 
ment  des  Maîtres  d'Arnjes  &  des  éco- 
les  publiques   d'Efcrîme  pouvaient 
être  tolérées  &  autorifées  par  ta  Po* 
liiie  dans  un  Etat,  où  les  loix  les  plus  ri« 


f^  gottfeufes  profcrivent  les  combats  fin». 

r  gulîers  ;  il  m'a  toujours  paru  qiic  cette 

h:  tolérance  renfermoit   une  %  forte   de 

î  contradidion  avec  nos  lèix  cpntre  le 

p  duel.  M.  PAbbé  de  Saint-Pierrc  voudroit 

,  qu'on  interdît  tbus  ces  Maîtres.  »  L*Art 

»  Qu'ils  enfeignent ,  dit-il ,  ne  fert  de 
»  rien  dans  un  aflaut ,  lîi  dans  une  ba* 
»  taille  ,  fort  fur  mer ,  foit  fur  terre. 
»  Un  bon  Grenadier  riroit ,  fi,  pour 
l>fe  perfeftionner  tiârfs  f  art  de  tu^ 
»  beaucoup  d'erniemis  en  peu  de-mi- 
h  nutes  ,   on    liiî  t^nfeîlloit  d-^Ilèr 
n  apprendre  fon  métier  chez  de  fcm- 
^  blables  Maîtres.  Ce  qu'on  apprend 
J>  dans  ces  écoles  ,  c'eft  uniquement 
>>  à  fe  bien  battre  en  dùéî.  Duinoîrts 
h  cçft  Art  peut^n  feire  naître  la  ma* 
>>  nie  ;  car  on  rie  s'entretient  dans  cei 
>>  écoles  que  d'hrftoires  de  duel  &  de 
h  maximes  très  fauffes ,  dont  la  jeu* 
$)  neffe  s'empoifonne  avec  beaucoup 
»  de  facilité.  Là  où  le  duel  eft  inter- 
»jJit,  Orr.én  doit  intërHire  les  Maî- 
»tTés  »>.*  '/   '•         '•  '•■ 

M.  PAbbé  Je  Saint-Pierrà^  au  fujet 
des  vœux  mônaftîques ,  croit  qu'une  >- 
bonnepolice  devroit  empêcher  qu'au- 
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cun  mineur  n'engageât  fa  liberté  ,  pac 
'les  vœux  dç  religion ,  ayant  Tâge  de 
vingt-cinq  ans  :  il  expofe  les  inconvé- 
ntens  &  les  ipalheurs  qui  réfultent 
fouvent  de  ces  engagen^ens  préma- 
turés &  trop  peu  réfljéchis ,  &  il  cite  , 
à  cette  occafion  ,  Texemple  de  l'Abbé 
de  FatuvilU  y  {ïhtQ  du  Baron  de  Vat^ 
teville  Ç^e valser  de.laToifon d'Or  & 
Ainkâ0acleur4p  R^oi  d'Efpagae  en  Ân< 
'^letèrre.'  Çet^Abbé-  étoit  de  la  Pro- 
.vinco»  de  Francise  -\  Comté  qui .  étoit 
alors Jous  1^  domination  du  Roi  d'EC- 
pagne.  À  Tâge  de  17  ans,  au  fortir 
d'un  Sermon  fur  FEnfer ,  'il  fut  telle- 
ment frappé  de  la  peinture  des  pel- 
pes  de  l'Eternité,  qu'il  fe  jetta  chez 
les  Capucins  pour  fe  fouftraire  au 
danger  des  paffions,,  auxquelles  il  ne 
$'étoit  déjà  que  trop  abandonné.  Ce 
nouveau  genre  de  vie  ne  lui  parut  pas 
^encore  affez  auftére.  11  follicita  la  per- 
mifîîon  de  paffer  chez  les  Chartreux; 
.elle  lui  fut  accordée.  Il  y  vécut  trois 
ou  quatre   ans  d'une  manière    affez 
édifiante  ;  mais  il  et  oh  d*un  tempé- 
rament vif,  inquieit,  ardent ,  &  doué 
4'vn6  imagination  fenfible  qui  s'allu* 
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mbit  aifémeht  par  le  fou  venir   de$ 
plaifirs  qu'il  avoit  goûtés  autrefois. 
Il  s*ennuya  de  fa  retraite,  &  réfo-   . 
lut  de  quitter   les   Chartreux    pour 
aller   fervir    en  Efpagne.    Plein  de 
cette  idée ,  il  écrit  fecrettement  à  un 
de  fes  parens  qui  demeuroit  à  vingt- 
cinq  lieues  du  Monaftère,  &  le  prie 
de  lui  faire  tenir  prêts ,  à  certain  jour 
&  à  telle  heure  du  matin ,  dans  un 
petit  bois  ,  à  deux  cens  pas  des  murs 
des  Chartreux ,  un  valet  &.  deux  che- 
vaux ,  avec  un  habit  d'Abbé  &  une 
petite  perruque.  Pendant  ce^  inter- 
vale ,  il  s'occupe  à  ramafier  autant 
de  bois  &  de  pierres  qu'il  en  put 
trouver  dans  fon  petit  jardin  ,  pour 
en  faire    des  efpèces  de  degrés  qui 
puffent  Taidér  à  franchir  le  mur.  Mais 
un  domeftiqne  de  la  maifon,  qui  étoit 
entré  la  veille  dans  fa  cellule  ,  voyant 
cet  amas  de  pierres  &  de  bois  ,  foup* 
çonna  quelque  chofe,  &  en  avertît 
le  foir  le  Prieur.  Celui-ci ,  dès  le  len- 
dejnain  matin ,  fe  rendit  dans  la  celr 
Iule  du  jeune  Chartreux,  &  le  trouva 
au  moment  oii  il  fé  préparoit  à  efca^ 
lader  le  mur  ;  car  c'étoit  le  jour  majfe 
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que  pour  ion  évafion.  Le  Prieitf  !• 
prêcha  le  i^îeiuc  qu*il  put  ;  mais  f^ai^ 
uvilU  perûtla  iou;ouis  à  lui  dire  qu'il 
Touloit  fortit.  Le  Prieur  crut  qu'il 
pourroit  l'en  empêcher  de  vive  force  ^ 
&  le  mit  en  devoir  de  l'arrêter  par  fa 
robe  ;  le  jeune  Chartreux   tire  alors 
un  grand  couteau  de  fa  gaine ,  lui  en 
donne  cinq  ou  fix  coups ,  &  te  ]tttc 
mort  à  fes  pieds.  Il  efcalade  le  mur  , 
s'enhût  dans  le  petit  bois ,  y  trouve 
fes  chev4ux ,  change  d'habit ,  &  s'é* 
loigne  à  bride  abatue  dn  Couvent.  Le 
ibir  il  prend  querelle  dans  une  Av^ 
berge  avec  un  Officier ,  Im  .propofc 
un  duel  le  lenden^in  matin  ,  &  le  tu^^ 
U  arrive   chei  fon  parent ,  qui  lut 
donne  promptement  un  cheval,  nu 
habit  de  Cavalier ,  &  de  l'argent  pour 
fe  iauver  en  Efpagne ,  avec  quelques 
lettres  de  recommandation  pour  ob^ 
tenir  à  Madrid  quelqu'emploi dans  les 
troupes.  11  part  bien  différent  de  ce 
(ju'il  étoit  le  jour  qu'il  éfoit    entré 
chez  les  Capucisis.  U  racontoit  que  , 
tout  le  lon^  de  fa  route  ^  il  ne  dé* 
daîgnoit  pas  même  les  fervantes  de 
«abaret»  Il  arrive  à  Madrid  eu  il  ft 


fait  appdler  le  Chevalier  di  Haute-* 
cour.  Dans  le  temps  qu'il  -foUieîtoit 
un  emploi  9  il  fe  bat  Va  nuit  avec  un 
inconnu ,  &  l'étend  fans  vie  ;  il  ap- 
prend que  c'étoit  ie  fils  d'un  Grand 
d'Efpagoe.  Dans  la  crainte  que  cette 
affaire  n'eut  des  fuites ,  il  fort  de  Ma*» 
drld,  &  fe  retira  dans  une  petite 
yille  voifioe^,  oii  étoit  une  Abbaye 
de  filles,  dont  l'Abbeffe  étoit  fa  pa* 
rente.  Parmi  ces  Religieufps,  il  en 
^toit  une  ,  fille  de  qualité,  fort  jeune,  ♦ 
•îrès«-jolie ,  &  qui  n'étoit  en^trée  dans  , 
ce  Couvent  que  par  obéïfiance  pour 
fes  parens.  Ils  fe  plaifent,  fe  le  difent , 
&  trouvent  le  moyen  de  fe  voir, 
fans  grille  entr'eux.  L'intrigue  eft  dé** 
.couverte  ;  l'Abbeffe  oblige  le  Che* 
yalier  à  ie  retirer  dès  le  jour  même, 
tiii  donne  quelqu'argent,  &  lui  coit- 
ieillô  de  s'en  aller  à  Naples.  Hautecour 
«fllève  la  Relîgieufe ,  &  fe  rend  à  Lit 
honrte.  Ces  deux  Amans  y  trouvent  un 
-vaiffeauprât  à  partir  pour  Smyrne  ;  ils 
s'y  embarquent,  en  difant  au  Capi- 
taine qu'ils  vont  à  Smyrne  s'établir 
-auprès  du  ConfuI  François  ,  leur  par 
ttnt.  Le  trajet  fut  affez  long  ;  ils  fi^ 
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TenV  obligés  de  relâcher  fur  les  côtes 
de  k  Morêe  ^  &  d'y  féjourner  plus  de 
trois   femaineb  ;  la   Religieufe  fiigi- 
tive  ,  qui  étoit  fort  incoïnmodée  de 
la  mer  &  de  fa  grôffeiTe  v  y  recouvra 
fa  fanté,.Mais  celte  convalefcence  ne 
fe  foutint  pas.  ;  car  étant  arrivée  à 
Smyrne ,  une  fièvre  violente  la  con- 
duifit  au  tomiieau  dans  l'efpaçe  de 
cinq  à  fix  jours.  Celte  perte  plongea 
JHfauiecour  dans  la   douleur.   Cepens» 
dant  il  partit  quelques  jours^près pour 
Conftantinople.avec  le  projet  d'y  de- 
mander de  l'emploi  dans  les  troupes  du 
Graad  Sèigri,eur  ;  des  amis  kii  donné- 
rent  quelques  lettrés  de  créance  qui 
lui  furent  utiles  :  on  lui  accorda  une 
honnête  fubfiftance,  &  fon  affiduité-, 
fâ  vigilance^  rattachement  qu'il  fit 
parioui'e  pour  TAga  de  la  troupe  oii  il 
fer  voir,  le  firent  bientôt  diflinguer. 
L'AgaJùi  propofa  de  faire  profeffion 
du  Mahométifme,  &  il  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  le  perfuader.  Haïut-^ 
coUr  fe  fait  Turc.  L'Aga  enchanté  de 
l'avoir  converti  à  fa  Loi  vanta  par- 
tout fa  valeur,  fon  erprit,,fes  bon- 
nes qualités;  &  prit  foin  de  le  prôner 
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en  toute  occàfîon  ,  foir  à  la  Cour ,  foit 
à  TArmée.  Par  ce  mgyen ,  il  avança 
beaucoup  en  peu  d'années  ,  &   fe 
trouva   bientôt  pourvu    d'un   pofte 
coniidérable  :  ies  appoîntemens   lui 
dopnèrenît  la  facilité  d'acheter  &  d'en- 
tretenir cinq  pu  Âx  femmes.  Ce.nou* 
ve^it  genre  de  vi^e  étoit  fort  de  fon 
goût,  &  il  n'auroit'iamats  fongé  à.  le 
quitter  fans  un  reve^s^de  fortune.qui 
lui  arriva,  L'Aga  ,•  fou  Patron  ,  qui 
étpit  devenu  nn.des^plus-conndéra'- 
l^lesVifirs  particuliers  ,  vint  à  mourir. 
Ce  Vifir  étoit  vivement  brouillé  avec 
un  autre,  qui  éfoit  devenu  le  favori 
du  Grand  Vifir,  Ce  contretemps'  lui 
fit  jivger  qu'il  allpit  être  expofé, comme 
les  autres  créatures  du  Vifir  défunt ,  à 
tous  les  refljentimens  de  fon  ennemi , 
&  lui  y  furtoitt  ^  plus  que  tout  autre  ». 
pairce  qu'il  avoit  perfonnellement  con- 
tribué, aux  défagrémens  que_  cet  en-* 
nemi  avoit  reçus  de  la  Cour.  Pour 
échapper  au  péril  qui  be  menaçoit , 
yatuvillc^ré(o\\\t  de  retourner  dans 
fon  pays ,  &  de  s'y  ménager  une  vio: 
douce  &  tranquille^  Pour  y  parvenir^ 
il  falloit  engager  le  Pgpe  à  lui  accor-; 
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der  un  Bref  qui  le  dispensât  de  renttet 
dans  an  Couvefit ,  &  par  lequel  il 
-loi  fut  pernaîs  de  pofledef  quelques 
bénéfices.  D'un  autre  côté,  il  fallait 
cuigager  te  Roi  d'Efpagne  ,  non-feu- 
lement  à  lui  permettre  de  vivre  dans 
fes  Etats  «*  mais  encore  à  lui  donner 
un  ou  pluiieif rs  bénéficies  affeat  con- 
fidérables  ^  pour  lui'  fournir,  une  d- 
iance  égale  à  celte  dont  il  jouiiToit 
parmi  les  Turcs ,  où  il  avoit  dix-hiut 
mille  livrés  de  rente.  Dans  eette  vue, 
il  écrivit  trois  lettres  ;  Tune  pour  le 
Pape,  dan^ laquelle  il  lui  faifoit  une 
peinture  touchante  de  foti  repentir  & 
de  (es  remords  ;  la  féconde  ,  pour  le 
Roi  d*Efpsgne  fon  Souverain  ;  la 
troifième,  pour  l'Empereur,  afin  de 
rengager  à  lui  obtenir,  dij  Pape  &  du 
Roi  d'E<jpagne»  ce  qu'il  demandoit. 
H  fit  paflTer  enfuîte  au>^Géi7éral  de 
FEmpereuf ,  en  Hongrie  ,  ces  trois 
lettres  Ouvertes,  &  lui  marqua  que, 
par  reconnoiffancè ,  il  s*engageoit, 
aufiitôt  après  qu*îl  aufoit  reçu  ces 
grâces ,  de  conduire  les  quatre  mille 
bomme^  qu'il  commandoit  dans  une 
(tmbuicade ,  oàil  feroit  aifé  aux  troi^ 
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pe$  Impériales  de  les  enlever ,  &  de 
les  faire  tous  prifonniers.  Dès  que 
le  Général  Allemand  eût  reçu  ces  let- 
tres, il  fit  auflîtôt  partir  un  Courier  à 
Vienne  ,  ârTEuipereur  foUicita  fi  vi- 
"vement  ra&ire  à  Rome  &  à  Madrid , 
otie  tout  ce  que  denaandoit  FatuvilU 
iut  accordé*  Dès  que  celui-ci  en  eut 
reçu  toutes  les  afllirances  néceflaires^ 
il  tint  parole ,  &  fit  donner  toute  fa 
troupe  dans  Tembufcade  j  oii  elle  fut 
enlevée. 

L'Abbé  Fatt$vilU  reprit  enfin  le 
chemin  de  fnk  Patrie  ;  il  arriva  en  Fran- 
che* Comté  en  16^4.  Le  Roi  d'Efpa* 
gne  lui  donna  d'abord  un  bénéfice 
de  3000  livres  9  &  le  nomma  enfuhe 
à  l'Abbaye  de  Beaume ,  qui  en  va- 
loit  13000.  C'eft- là  qu'il  eft  mort  à 
84  ans  eif  I70^•  11  aimoit  la  bonne 
chère,  é toit  grand  cbafieur  9  &  s'at- 
lachoit  furtoi^  à  la  deftruâion  des 
''bêtes  malfaifantes^  Il  fignala*le  refte 
de  fa  vie  par  des  aâes  de  bien- 
feilfance  ^  une  partie  de  ion  revena 
étott  employé  en  amsiônes ,  qm'il  fai- 
foît  diftribuer  par  {çs  Curés»  Il  eo- 
IreteAoit  d«ux  Chirurgiens  pour  avoir 
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foin  des  pauvres  malades  de  fes  Pa- 
roiffes ,  &  leur  fournit  tous  les  re- 
mèdes néceflaires  ;  il  payoit  deux 
Maîtres  d*Ecole ,  &  faifoit  apprendre 
des  métiers  aux  pauvres  garçons  & 
aux  pauvres  filles .;  il  donnoit  même 
une  penfion  à  un  Avocat  pour  Taider 
à  terminer  les  procès  qui  s'éle voient 
entre  les  Gentilhommes  fes  voifîns , 
&  pour  concilier  ceux  de  fes  payfans. 
L'Abbé  de  Vattevilk  vouloit  être  obéi 
fur  le  champ  ;  il  faifoit  donner  la  baf- 
tonnade-  des  Turcs  aux  'malfaiteurs. 
»  Tous  ces  malheurs  ,  dit  l'Abbé  de 
»  Saint' Pierre  ,  après  avoir  rapporté 
»  cette  hiftoire ,  ne  feroient  point  ar- 
»  rivés  ni  à  TAbbé  de  y^tteviUe ,  ni  à 
»  ceux  qu'il- a  tués,  s'il  avoit  été  dé- 
»  fendu  par  la  Loi  d'engager  fa  liberté 
»  avant  l'âge  de  vingt-cinq*  ans.  Si  la 
»  Loi  qui  défend  à  tout  Citoyen  d'a- 
»  liénerla  plus  petite  pîirtie  de  fa  terre, 
»  même  au  profit  d'un  Hôpital  ou  d'un 
»  Monaftère ,  avant  iç  ans ,  eft  une  loi 
»  fage  ,  la  loi  qui  permet  à  un  écolier 
■»  de  feize  ans  d'aliéner  pour  toute  là 
»  vie  fa  liberté  ,  qui  lui  eft  cent  fois 
•wplus  précieufe  que  ce^morceau  de 
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»  terre  ,  ne  doit-elle  pas  être  traitée 
Mcle  loi  déraifonnable ,  &c  »  Ml  ajoute 
que  M.  Stgrais  lui  dit  un  jour ,  que 
cette  fantaiiîe  de  fe  faire  Religieux 
ou  Religieufe  étoit  la  petite  vérole 
de  Tefprit ,  &  que  cette  maladie  pre- 
noit  ordinairement  entre  quinze  ^ 
I  dix-huit  ans» 

Le  refte  de  ce  Volume ,  Monfieuf , 
comprend  les  réflexions  &  les  obfer- 
vations  de  l'Abbé  de  Saint  Pierre  fur 
le  caraftère ,  les  vertus  &  le  degré 
d*héroïfme  auquel  font  parvenus  plu- 
fieurs  grands  hommes  de  l'Antiquité , 
qu'il  compare  à  plufieurs  de  nos  grands 
hommes  modernes.  Vous^  lirez  iur- 
tout  avec  plaifir  ce  qu'il  dit  fur  les 
caufes  de  la  grande  répûtatioii  &  des 
grands  fuccès  de  Scipion.  Cet  ouvrage 
eft  d'une  leûure  agréable  &  inftruc- 
tive  ,  & ,  par  le  choix  de  ce  qui  fe 
trouve  de  plus  fag^  pu  de  mieux  penfé 
dans  les  écrits  AtM khhédeSaint'Pierfe^ 
il  épargne  au  Leôeur  le  mortel  en- 
nui de  parcourir  la  volumineufe  col- 
le^ion  des  œuvres  de  cet  Ex-Acadé- 
micien. 
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Fius  données  fur  les  BQuttvnxds,  du  Faux» 
bout  g  Sûim-Germain.  déms  la  parde 
appclUc  U  Mont'Parmtffty  à  tacta* 
Ron  du  mariait  de  Madame  Clo^ 
TILDE  D^  France^  fœur  aiaét  du 
Roiy  artc  le  PRINCE.J>B  FlÈMjCfNT 
fils  aîné  du  Roi  DE  SarDAIGHE^ 
par  S.  E.  M.  le  Comte  de  yiryAmbaf' 
fadeur  Fxiraordinairc  de  Sa  Ma* 
jESTÉ  Sarde. 

VyN  avoît  commencé  9  Monfieur; 
vers  la  fin  dç  1768, .fur  les  Boule» 
vards  du  Midi,  d'après  les  Deffins 
4e  M.  le  Grand  Archiféâe  des  Eco- 
nomats ,  une  fefpèce  de  W4ux-Hall^ 
ou  plutôt  une  Salle  ^  dans  laquelle  oit 
fe  propofoit  de  donner  un  fpeBacU 
Hydrauli<iue.  Celte  ^ntreprife  fut  in- 
tcrrompue  en  1769 ,  & ,  depuis  cette  ' 
époque  9  les  ouvrages  commencés 
étoient  reft^s  furpendus^M*  leCotnte^ 
^ï'y  1  qwi  vowloit  célébrer  le  mariage 
de  Madame  Clotilpe  de  France 
avec  M.  le  Prince  de  Piémont  ^ 
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d'une  txianière  digne  duRoi  fon  Maître 
&  de  la  circonftance  fi  întérefTante 
pour  les  deux  Cours,  a  jugé  que  rem- 
placement &  Fëdifice  abandonné  con- 
venoient  à  fes  projets.  Il  a  confié  au 
même  M«  ^^  ôrand  l'ordonnance  , 
ladifiributipn  &la  décoration  de  tous 
les  bâtimens ,  &  le  choix  de  S.  E.  ne 
pou  voit  tomber  fur  un  Ârtifteplus  ca« 
pable ,  (>ar  le  génie  &  les  lumières  ^ 
de  remplir  fes  idées  de  magnifi- 
cence &  de  goût.  En  effet ,  il  a  tiré  du 
local  le  parti  le  plus  heureux.  Des  ou- 
vriers fans  nombre  ont  travaillé ,  fur 
fes  plans  &  fous  fes  ordres,  avec  une 
incroyable  célérité.  .11  falloir  que  tout 
fût  prêt  en  moins  de  deux  mois.  Le 
croiriez- vous  ,  Monfieur  ?  La  Ma:* 
çonnerie ,  la  Charpente  &  la  cou- 
verture de  la  Salle  du  Bal  ont  été 
faites  en  dix  jours.  Je  n'entreprendrai 
point  de  voUs  donner  une  defcrip- 
tion  détaillée  de  tant  d'ouvrages  achîr- 
yi^  en  fi  peu  de  temps.  Je  me  con- 
tente de  vous  en  tracer  une  elquîfle. 
Une  cour  fuperbe  fe  préfentoit  d'a- 
bord ;  elle  étoit  décorée  de  colonnes 
Ioniques ,  avec  des  galeries  tout  au 
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tour.  Le  bâtiment  principal  entre 
la  cour  &  le  jardin  étoit  une  Ro- 
tonde, accompagnée  de  quatre  Salons 
Oûogones  aux  coins,  &  d' Anti-Salons 
aux  aîles.  Ces  Salons  étotent  diftri- 
bues  de  manière  que  du  centre  de 
chaque  .pièce  on  voyoit  toutes  les 
autres.  Des  glaces,  artiftement  pla- 
cées, mulriplioientlés  ôl>']ets ,  &  d'un 
feul  lieu  formoient  uneimmenfe  éten- 
due oii  Toeil  fe  perdoit  avec  autant 
(de  plaifir  que  de  furprife.  La  Rotonde 
&  les  Salons  étoient  garnis  de  luftres , 
de  girandoles,  de  guirlandes ,  d'étofFes 
brillantes ,  de  gazes ,  de  crépines  ,  de 
franges  d'or  &  d'argent. La  Peinture  & 
la  Sculpture  avoient  repréfenté  à  Tex- 
tériear  &  dans  Tintérieur  des  fujets 
analogues  au  mariage  de  Madame  Clo- 
TILDE,  avec  les  armoiries  des  deux 
Puiflances ,  &  les  Chifires  du  Princs 
&  de  la  Princefle  dans  des  médaillons 
<?rnés  de  difFérens  attributs. 

Ceft-Ià  que  M-  le  Comte  de  riiy 
commença  les  Fêtes  le  Mercredi  foir 
23  Août ,  par  un  fouper  fplendide.  II 
y  avoit  dans  la  Rotonde  une  Table  de 
cent- vingt  couverts,  &,  dans  les  quatre 


Ans  è.r  X775.  333 
Salons^  quatre  autres  Tables  de  trente 
couverts  chacune.  On  avoit  aflem- 
blé  un  .Orcheftre  nombreux  ,  com- 
pofé  des  plus  habiles  Muiiciens  de  Pa« 
ris ,  pour  exécuter  des  Concerts  pen- 
dant le  repas.  Les  Ambafladeurs  &  les 
Minières  des  PuifTances  de  TEurope  , 
les  Miniftres  &  Secrétaires  d'Etat,  les 
Grands  Officiers  de  leurs  Majestés  , 
ceux  de  la  Maifon  de  Monsieur  &C 
de  Mgr  le  Comte  d'Artois  ,  les  Da- 
mes d'Honneur  &  d'Atours  de  la 
Reine  ,  de  Madame  ^  de  Madame 
la  Comtesse  d'Artois,  les  Seigneurs 
&  Dames  de  la  Cour ,  les  Etrangers 
de  diftinâion  qui  fe  trouvoient  'à 
Paris  :  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  à  la 
Cour&  à  la  Ville  avoit  été  invité 
à  ce  Banquet,  &  s'y  trouva.  Ce 
fpeftacle ,  iur  -  tout  celui  de  la  Ro- 
tonde, étoit  magique.  On  croyoit 
voir  l'Olympe ,  &  affifter  à  un  feftin 
des  Dieux  &  des  DéefTes.  Les  Tables 
furent  fervies  avec  autant  de  délicat- 
tefTe  que  d'abondance.  Le  centre  de 
la  grande  Table  étoit  décoré  d'un  ber- 
ceau de  verdure  furmonté  d'une  Cou- 
ronne de  fleurs.  Le  Berceai;i  &  la 
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Couronne  tournoient  circulairetnent. 
Lorfqu'on  eût  fervi  le  fink ,  t>n  vît 
s'élever  au  milieu  de  cette  décorâ*^ 
tîtm  mobile  un  Autel  de  THymen  p 
oh  M.  le  Prince  de  Piémont  &c 
Madame  Clotilde   étoient   repré- 
fentes  fe  donnant  la  main.  Les  quatre 
TaUes  des  Salons  étoient  également 
efnées ,  mais  dans  un  genre  différent. 
Après  !e  fouper ,  il  y  eut  jeu  dans  la 
pièce   d*Aflemblée,  qui    étoit   «ne 
grande  falle  de  75  pr^is  de  long  for 
44  pieds  de  large  &  autant  de  faau-» 
teur. 

Le  furiendemaîn,  VendrccB  15  Août, 
4é  donna  la  Fête  puVlique.  ToQte  la 
partie  des  Nouveaux  Boulevards ,  de^ 
puis  la  première  Barrière  de  la  rue 
d%n(tT  jufqu'à  la  rue  de  VaugifiM-d , 
étoit  illuminée  par  des  I6  garnis  de 
lampions  &  placés  entre  les  arbres. 
lamais ,  à  Paris ,  on  n'avait  vu  d*il* 
luminatîon  de  ce  genre,  Snppofetque 
vous  voyaget  pendant  une  nuit  obt 
cure,  &  que  vous  rencontrez  une 
longue  allée  defeleils,  dont  les  rayons 
font  tempérés  par  l'ombrage  &  la  ver* 
thire-dts  arbres,  f  igurejtvous  ençwe 


^     entendre  des   concerts  d'inftramens 

^r     mêljés  aux  cris  d'un  peuple  immenftç, 

^     excité  à  la  )oie  par  dés  diftributions 

^     continues  de  conreâibies  &  de  vin  : 

^1     jouiffez  de  ce  fpeâacle ,  &  vous  vous 

^      croirez  trânfporté  dans  les  régions  de 

^      ia  Féerie  j  voilà  précifément  l'idée 

J^      €|u'on  fe  formoit  de   cette  illumina*' 

^       tion  &  de  cette  affluence  de  Citoyens-, 

^       accourus  pour  la  voir  &  pour  partager 

J       Tallégf eiFe  publique* 

^  Tandis  que  le  Peuple    admîroit^' 

^       Kivoit ,  danfoic  &  crioit  au-dehors^ 

\m  feu  d'artiâce  étoât  préparé  au  de^ 

dans  9  &  tout  étoit  dâ^olé  pour  un 

^       fiai  maïqué.  Toute  k  cour  qui  |nié^ 

cède  la  Rotonde  étcér  tHuminée  à 

fAngloife,  e'eft-à-dire,  arec  des  lait^ 

pions  de  différentes  ctniieun ,  arrangét 

ipiralement  au  tour  xies  colonne^ 

Des  luftres  &c  des  guirlandes  étoiéM 

fufpendusdansles  entre-coionnemena* 

Cette  variété  de  kimiéres  colorées 

tfbrmoit  un  coup>^d*netitl  enchanteur* 

ht  Roi  ^  la  Reike  ,  Monsieur  \ 

j^ADAME,  Mr  le  CoMn  o' Artois^ 

Madame  la  {Vinrefle  i^e  PiilifOiKT  , 

Madame  ëi.):sabet^  fa  fctruri  Melf 
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dames  Adélaïde,  Victoire  &  So^ 
PHIE ,  honorèrent  cette  Fête  fuperbe 
de  leur  préfence.  Dès  que  leurs  Ma- 
jestés &  la  famille  Royale  furent  ar- 
rivées ,  on  tira  le  feu  d'artifice  qui 
eut  été  très-beau  ,  fi  la  pluie  d'orage , 
tombée  depuis  fix  heures  du  foir  juA 
.Gu'à  neuf  y  n'avoit  fait  manquer  les 
leux  bas. 

Le  Bal  fiit  charmant.  Une  Compa- 
gnie nombreufe  &  qu'on  eut  dit  avoir 
été  choifie ,  un  ordre  admirable  ,  nui 
tumulte ,  nulle  querelie,  nul  accident^ 
de  la  gaîté  fans  ipdécence  ;  une  éton- 
nante profufion  de  mets,  de  fiiiits,  de 
vins  9  de  liqueurs  de  rafraclûffemens , 
de  glaces  de^toute  efpèçe  ;  des  Jeux 
differens  dans  la  Rotonde  &  dans  les 
Salons  9  desOrcheftres  &  des  Danfes 
de  tous  côtés  :  rien  de  mieux  entendu 
.&  de  plus  complettement  agréable. 
Xe  Roi  s'amufa  deuxou  trois  heures 
^ù  Bal,  en  fimple  Domino  noir,  à 
.vifage  découvert,  fe  mêlant  dans  la 
/ouïe ,  &  ne  voulant  point  que  per- 
fonne  fe  gênât  pour  lui.  La  Reine 
&  toute  la  Famille  Royale  prirent 
.également  beài«:Qi]p  de  part  aux  di- 
i^ertiflemens  de  cette  nuit.  Une 
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Une  des  particularités  les  plus  re- 
marquables &  les  plus  touchantes  de 
cette  Fête  étoit  le  vif  intérêt  qu'y 
inettoient  M.  TAmbaffacleur  &  Ma- 
dame TAmbafladrice.  Le  jour  du  fou- 
îper.  Madame  rAmbaffadrice  faifoit 
les  honneurs  du  grand  Couvert  avec 
jces  grâces  qui  lui  font  fi  naturelles. 
M.  ië  Comte  de  Firy  n'avoit  pris 
place  à  aucune  Table.  Il  étoit  par-tout 
dans  le  même  inftant  ,  pour  voir 
par  lui  -  même  fi  le  fervice  fe  fai- 
joit  au  gré  de  fes  illuftres  convives. 
'pn  voyoït  qu'il  craignoit  que  (^s  or- 
dre ne  fûflent  mal  exécutés.  Le  foir 
du  Balj  même  emprefîement ,  même 
inquiétude*  Je  ne  puis  vous  rendre  le 
i^fegrin  que  lui  caufa  Torage  ;  fa  trif- 
tefle  étoit  peinte  fur  fôn  front ,  &  tout 
Je  monde  la  {^artaseoit ,  non  parce 
;^u'bn  prévoyoït  qu  on  ferpît  privé  de 
XAr.tifice,  mais  parce  qu'on  defiroît 
av;ÇÇ  a/Utant  d'ardeur  que   lui-même 

Î*  rue  tout  réufsît  félon  fes  vœux.  Les 
peflateurs,.  qui  ce  jour-là  étoient  à 
rOpéra,  juiqu'à  ceux  qui  ne  dévoient 
pas  fe  trouver  à  la  Fête ,  étoient  vé- 
ritablement af!ligés4e  ce  que  le  Temps 
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fecondoit  fi  mal  les  préparatifs  &  le^ 
intentions  dVn  AipbafTadeur  &  d'unç 
Ambafladrice  il  généraleinent  aimés  ^ 
&  fi  dignes  de  l^tre.  Le  Bal  dédom^ 
magea  Içurs  Excellences  de  ce  peri( 
contrç-temps,  Elles  en  reçurent  des 
çomplîmçns  de  tous  les  Mafques  qui 
leur  témoignoient ,  je  ne  dis  pas  leur 
iatisfaâion,  mais  leur  enthoufîafine* 
Madamç  rAmbafiadrice  ne  quitta 
point  Madame  h  Princesse  de  Pié- 
mont, pendant  tout  le  temps  qu'ellç 
refla  au  Bal,  Cette  Prinçefie  lui  donna 
une  marque  bien  hpnorable  &  bien 
flateufe  de  fon  eflime  &  de  Ton  aâèç« 
tion,  ep  lui  remettant  elle-mêmç 
deMx  fuperbes  bracelets ,  l'un  ave^e 
portrfiit  4^  RQî  iPP  frçre  ^  Tautrç  avec 
fe  fien, 
Le  Bal  &  les  Jeux  durèrent  bien  avant 
dans  I^  tnatinée  du  Samedi.  Il  y  avojit 
un  srand  nombre  d'hommçs  8c  même 
^efemmçs  à  deux  heures  aprçs-midL 
On  le  dit  â  M.  rAmbafladeur  qui  dpnna 
ordre  qu'on  rallumât  le  fbir  les  bougie^ 
^  le^ lampions,  s'ily  ayoit  encore  du 
monde ,  6c  qu'on  fervît  aux  Mafqueji 
iQ^s  le  j  rafwchiflfemçps  cju'ilj  4eiii^4i 
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4eroîent,  Le  Roi  de  Sardaigne.s'étoit 
expliqué  fur  cette  Fête.  Il  avoit  fait 
{ça voir  à  fon  Ambaffadeur  qu'il  vou- 
loit  qu'elle  fût  une  des  plus  brillantes 
qu'on  put  donner.  Les  relations  que 
Sa  Majesté  Sarde  en  a  pu  lire  ont  du 
la  fatisfaire  pleinement.  Que  les  Rois 
font  heurçux  d'avoir  des  Miniftres  qui 
yempUfl'ent,  avec  tant  de  zèle  &  d'in- 
telligence ,  les  vues  nobles ,  grandeg 
^  généreufes  de  leurs  Maîtres  ! 

Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  ^  ce  4  0  Stpt^mhrc  tyySm 


LETTRE    XV. 

f^Utn  à ,  V Auteur  de  us  Feuilles ,  ou 
Eclaircijfementfurfiu  M»  de  la  Beau^ 
melUp 

JUiES  relations^  intimes  que  j'ai  eues 
avec  M.  Je  la  Btaumdle ,  en  me  fai- 
sant un  devoir  de  relever  un  fait  irn» 
portant  qui  le  concerne ,  me  mettent 
à  portée  de  Téclaircir.  Je  vous  prie. 

Pij 
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Wonfieur,  de  feire  part  au  Public  de 
eet  ÉclairciflVment.  Le  Commentaire 
furlaHtnrïadt  * ,  depuis  fi  long- temps 
annoncé  ,   paroit   en^n.   Quoiqu'ea 
puiffent  dire  M.  èc  VoUain  &  (es  par- 
tifaiîs,  cet  ouvrage  eft  plein  de  ré*- 
fleurions-  luroineufes  fur  la  Poëfie  épi- 
que en  générai ,  &  de  critiques  excel«- 
lentes  fur  la  Htnriadc  en  particulier* 
Mais^  ce  n*eft  pas  Hl  Tobjet  de  cett^ 
Lettre;  Le  Commentaire  eft  précédé 
d'un  Précis  de  la  vie  de  M.  de  la  Beau* 
melle  oîi  Ton  hafarde  cette  affertion  : 
M.  de  la  Btaumdle  était  né  à    Fait» 
tangue    (  Valeraugut    &    non    Vale* 
tangue  )  de  pire  ^  de  mère  Proteftans  / 
maisilaVfit  é^  élevé  dans  la  Religion 
Catholique  dont  il  fit  toujours  profejpon^ 
C'eft  une  erreur  que  vous  avez  répé* 
tée  vous  -  même ,  Monfieuf  ^  dans  le 
compte  que  vous  avez  rendu  de  ce 
Commentaire  ,  N^  15  ,ou  Tome  3^  de 
votre  Année  Littéraire  page  314. 
Dans  le  temps  malheur^ix  quelles 

.  *  OesYx  Vohmies  w* 8^  ;  prir  ç.Iirr^s^ro^ 
-chés^  &>un  Volut»€  ir'^^  prix  18  livres  bro« 
ché;  à  Paris  chez  k  Jay  Ûbrair^  rue  SainH; 
Jacques, 
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tntendans  des  Provinces  &  toutes  les 
perfonnes  en  place  avoient  leurs  jro* 
ches  remplies  de 'Lettres  de  cachet  en 
blanc  * ,  M.  A  la  BeaumtlU  flît ,  par* 
ce  moyen  infaillible  ,  arraché  ïott 
jeune  des  bras  de  fa  famille  qui  pro- 
feffoit  la  Religion  Proteftante  dans 
laquelle  il  étoit  lui-même  élevé.  Le 
^eune  homme  firt  placé  au  Collège 
-d*Alais,  pourvu  dTiabiles  inftituteurs 
par  les  foins  de  TEvêque  qui  Tavoit 
fondé.  On  attaqua  fes  principes  avec 
adrefle,  &  Ton  parvint  à  lui  faire 
adopter  ceux  de  la  Communion  Ro- 
maine. Le  nouveau  profélrte  s'avan- 
çoit  rapidement  dans  fes  étutles. 
Comme  il  montroit  beaucoup  d*ef- 
prit  &  de  talens,  on  le  jugea  digne 
d'entrer  dans  la  Société  des  Jéfuites^ 

*  Dans  le  moment  ipie  j'écris  cet  Eclaip-* 
.cUTement,  j'apprends  que  rilluftre  M.dt  la 
Moignon  de  MaUsherbes  ,  à  pèi»\e  arcivé 
dans  le  Miniftère ,  travaille  à  abolir  rabtw 
&  même  l*ufage  des  Lettres  de  cachet.  Je 
faifis  ,  ave»  eiRpreiSement ,  cette  occaHon 
pour  rendre  homcnage  à  Tintégrité  de  cefage 
&  (çavant  Mâgiftrat,  fl  bien  tait  pour  être 
aflbcié  aux  hommes  de  mérite  dont  aotip 
jeune  Monarque  a  fçu  s'entourer. 

Piij 
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&  peu  s'en  fallut  qu'on  n'y  réufsît. 
Le  Collège  vl'Alais  ne  leur  étoit  pour- 
tant pas  confié .;  mais  oii  n'avoient-ils 
.pas  des  amis?  Quand  on  crut  s'être 
bien  affuré  de  la  converfion  du  jeune 
homme,  &  après  qu'il  eût  fini  avec 
diftinûion  fes  Humanités  ,  on  l'en* 
voya  catéchifer  fes  parens,  &  l'on 
fonda  de  grandes  efpérances  fur  le 
zèle  &  les  talens  d<e  THumanifie.  Il  fut 
reçu  chez  lui  avec  téndrefle ,  &,  quoi- 
qu'on le  vît  aller  à  la  Meflfe  ,les  efprits 
étoient  trop  abbatus  par  la  ,perfécu^ 
tion  pour  qu'on  fongeât  à  le  ramener 
au  culte  de  fes  pères.  Après  la  Mefle^ 
le  Népphy  te  arrivoit  fou  vent  au  logis, 
pendant  qu'on  y  faifoit  des  leûures 
pieufes.  Il  prêtoit  furtivement  l'o- 
reille ,  &  prenoit  goût  à  ces  exercices. 
Il  ne  s'en  tint  point  là  :  il  faiiiflbit ,  à 
l'infçu  de  fes  parens  ,  tous  les  livrel 
qu'il  trouvoit  fous  fa  main  ;  il  lifoit , 
il  méditoit  ;  enfin,  il  reprit  la  foi  de  fes 
ancêtres ,  dans  le  temps  même  qu'on 
l'en  croyoit  déferteur. 

Ses  talens  ne  tardèrent  pas  à  éclater. 
Leur  germe  devoit  fe  déveloper 
dans  un  fol  plus  fertile  que  les  ro; 
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eliers  des  Cévennes,.  Il  part  pour  Ge* 
nève.  Il  fréquente  TAcademie  ;  il  af- 
j^ire  à  prêcher  TEvangUe.  Pendant  le. 
îéjour  qu'il  fit  dans  cette  ville  fçar 
vante  ,  il  remplit  les  Journaux  Hel- 
vétiques de  produdions  îngénieufes. 
Il  commença  à  s'exercer  à  la  prédica- 
tion dans  l'Auditoire  de  Théologie  , 
d'une  manière  qui  faifoit  efpérer  qu'il, 
fourniroit  cette  carrière  avec  fuCcès* 
'.  Dans  ce  temps-là ,  le  Roi  de  Dan- 
hemarck  demanda  un  fujet  en  état 
4  de  profefler  la  Langue  &  les  Belles- 
Lettres  Françoifes.  Le  jeune  Orateur 
fut  çhoifi  pour  remplir  les  vues  de 
Sa  Majefté  Danoife. 

Comme  je  n'écris  point  la  vie  de 
M.  de  la  BeaumélU^  je  ne  le  fui  vrai 
point  à  Copenhague ,  à  Berlin  ,  à 
Paris ,  à  Nîmes  ,  à  Touloufe ,  &c. 
Mais  j'obferverai  qu'il  n'a  jamais  cefle 
^e  penfer  ei>  Proteftant.  Revenu  de 
quelques  imprudences  de  jeuneffe  & 
de  tempérament ,  il  fut  enfin  fixé  par 
lès  charmes,  &  lur-tout  par  le  mé- 
rite de  Madame  Nicole ,  jeune  veuve , 
fille  du  refpeftable  M.  %avayffc\  cï-^^ 

Piy  ^ 
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lèbre.  Avocat  du  Parlement  de  Toiï-^ 
loufe,homme  généralement  confidéré^ 
&  reconnu  pour  Proteflant  très-ver- 
tueux &  très-éiJairé.Ce  fut  après  $'être 
donné  beaucoup  de  foks  pour  la  mal-, 
heujeufe  affaire  de  la  famille  Calas  ^ 
dans  laquelle  le   jeune   Lavayfft  fe 
trouva  impliqué,que  M.  dtla  BzaumtlU 
fe  m^ria  à  Mazères  ,  petite  ville  de  la 
Comté  de  Foix ,  oîi  la  jeune  veuve 
avoit  un  domaine  confidérable.  C'eft 
là  que  ,  piendânt  des  femaines  entiè- 
res ,  j*ai  vu  M.  dila  Bcaumctk  occupé 
du  matin  au  foir  à  compofer  des  Pro- 
jets ,  des  Placets,  des  Mémoires  , 
ppur  améliorer  le  fort  de  fes  frères  les 
Proteftans  de  France.  Ceft-là  que  jç 
l'ai  vu  rafTembler  les  matjériaux  .de 
plufieurs  ouvrages  de  dévotion ,  oïl 
le  Proteftantifme  fe  montre  à  chaque 
J)age.  Ceft-là  que  j*ai  vu  le  manufcrit 
d\m  excellent  ouvrage  que  lé  Public 
poflede  y  &  dont  il  fera  bien  aife  de 
connoître  l'auteur  :  je  parle  du  Pri'^ 
jcTvatif  contre  U  Dnfmt^  fauffement 
attribué  à   M.    Dumont   Minifirt  du 
Saint  Evangile  i  il  eft  de  M.  de  la 
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ScaumelU  qui  s^  peint  comme  un 
vrai  Proteftant ,  en  réfutant  les  prin- 
cipes de  Déïrme  contenus  da.ns  Emile. 

Pendant  les  dernières  années  de  fa 
vie  9  M.  de  la  B^aumelle  tr^vailloit 
avec  excès,  ^s  querelles  avec  M.  <& 
Foliaire  s'étant  renouvellées ,  il  fuf» 
pendit  tes  ouvrages  utiles  dont  il  étoit 
occupé,  pour  travailler  à  une  édîtioh 
complettedes  œuvres  de  cePoëte  avec 
des  remarques  critiques.  Le  Comment 
^irc  fur  la  Hmriade  a  été  fait  alors 
fous  mes  yeux.  Livré  depuis  à  miliè 
projets  Typographiques ,  malgré  far 
mauvaife  fanté  ,  M.  de  la  Beauradte  ût 
un  voyage  dans  (on  païs  ,  oh  }e  Tai  va 
encore.,  &  deux  voyages  à  Paris-,  oîi 
il  eft  mort  dans  les  fentimeas  qu'il 
avoit  toujours  teutement  profeffés 
depuis  fa  (ortie  dirCollége  d*Aiai&.  Je 
iiris^en  état  d'en  produire  des  preuves 
écrites.  J'en  trouverois  mêms  daas 
ks  ouvrages  imprimés  de  l'auleur  , 
fans  avoir  befoin  de  citer  ceax  ok 
M.  de  Foliaire  le  nomme  le  PtédLcani 
U  Beaumeik.  r 

Je .  vom  aï  ^é&até  y  Moteur  y 

P  V 
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des  faits  que  j'attefte  comme  témoîa 
oculaire  ,  des  faits  connus  de  toute  la^ 
famille  &  de  tous  les  amis  de  M.  ^ 
la  Btaumdlt  prêts  à  réclamer  contre 
une  errçur  qu'il  leur  importe  de  diffi- 
per  i  des  faits  ,  en  un  mot ,  de  noto- 
riété publique  ,  mais  dont  il  eft  bien 
clair  que  l'Editeur  du  Commentaire  de 
la  Henriade ,  n'a  pas  été  inftruit  >  non 
plus  que  vous ,  Monfieur.  Vous  pen- 
fez  trop  bien  l'un  &  l'autre ,  pour  que 
je  craigne  que  vous  vous  ofFenfiez 
de  l'hommage  que  je.  rends  ici  à  la 
vérité,  que  vous  n'avez  pas  été  tous 
deux  affez  \  portée  de  connoîlre. 
Vou^  me  fçaurez  gré ,  au  contraire  , 
de  cet  Êclairciflement.  Si  M.  de  la 
Beaumelle  étoit  mort  Juif  ou  Maho- 
métan,  j'aurois  pris  le  même  foin, 
parce  que  je  m'en  ferois  également 
feit  un  devoir.  Il  n'eft  pas  indifférent , 
d'ailleurs ,  pour  le  Public ,  d'être  fixé 
fur  les  opinions  religieufes  des  Gens 
de  Lettres  qui  ont  mérité  &  obtenu 
quelque  célébrité.  J'ai  l'honneur  d'ê- 
tre, &c.  Beaux  de  Maguiellej- 
^VQçafau  Parlement  dt  Languedoc.  . 
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indications  des   ifouvcaatis  dans    Us 
\    Sciences ,  là  Littérature  &  les  Arts. 

\  JL  R AIT È  fur  la  Cavalerie.NoilS  avon$ 
fans  doate ,  Monfieur ,  de  très-bons 
,ouv rages  des  Anciens  fur  Tart  de  là 
Guerre,  Mais  ,  comme  cet   Art  eft 
prefque   totalement  changé    depuis 
^'invention  de  la  poudre  à  canon  ,  ces 
ouvrages  ,  excellens  d'ailleurs  pour 
.les  temps  oîi  ils  ont  été  compofés  ^ 
ne  font  plus  les  fources  où  les  Mili- 
taires  doivent  puifer  lès  préc^sptes 
propres  aux  Armes  dont  on  fe  fert  au- 
jourd'hui. A  Dieu  ne  plaife ,  pour  cela^ 
que  Ton  confeille  de  négliger  la  lec- 
ture &  rétude  des  Tafticiens  de  TAn- 
tiquité  ,  qui  nous  montrent  avec  tant 
de  génie  &  de  clarté  les  avantages 
qu*on  peut  retirer  des  Camps  fortifiés  , 
aune  pofitlon  plus  ou  moins  refpec- 
Itable,   d'un  mouvement  d'armée  fait 
à  propos  &  dirigé  avec  plus  ou  moins 
d'ha.bileté  par  un  Général.  Les  Moder- 
nes ,  entr'autres  les  François ,  ont  aulé 
publié  fur  la  Guerre  un  grand  nombri 
■        Pvj 
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à^  livres  eftimés  ;  mais  ils-  oe  fonf 
point  d'accord  dans  leurs  principes  ^ 
îur-tout  par  rapport  à  la  Cavalerie. 

Ce  font  ces  conÊdératiqns  qui  Qflt 
engagé  M.  le  Comte  de  Mtlfort ,  N4a* 
réchal  de-Camp  des  Armées  du  Rot 
•&  InfpeÛenr  Général  des  Troupes- 
Légères  ,  à  donner  au  Public  ce  que 
Texpérience,  fes  études  &  les  ré- 
flexions lui  ont  (uggéré  de  plus  utile 
pour  perfeâionner  la  Cavalerie.  Le$ 
deux  dernières  guerres ,  pendant  lef- 

2uelles  il  a  toujours  commandé  de  la 
Cavalerie  ,  lui  ont  donné  plus  d'une 
occafion  de  comparer ,  d'approfondir^ 
d'apprécier  le  travail  qu'il  avoitconv 
mencé  depuis  long-temps  fur  ce  grand 
objet.  Son  Traité  ne  paroît  point  en- 
core ;  ïl  ifen.a  publié  que  le  Prolpec- 
tus.  L'ouvrage  aura  deux  Volumes , 
dont  le  premier  féî-a  un  grand  in-foliQ^ 
imprime  en  très- beaux  caraâères  , 
fur  du  papier  Grand-Raifin  double.  Le 
fécond  coqtjendra  trente-deux  Plan- 
ches qui  auront  plus  de  trois  pieds 
de  long  fur  deux  pieds  deux  pouces 
de  large.  Ces  î^lanches ,  gravées'  par 
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les  plus  habiles  ArtHles  de  Paris  eif 
ce  genre ,  feront  exécutées  fur  du  pa» 
pîer  Grand-Aigle.  Tous  ceux  à  qui 
Fon  a  fait  voir  les  Deffins,  font  conve- 
nus qi^'ils  n*av oient  rien  v&  jufqu  ici^ 
€n  fait  d'ouvrages  mifitaîres  ,  qui  pût 
en  approcher.  Elles  repréfcntent  a» 
naturel  P€cole  du  Manège ,  oii  cha- 
que honmie  eft  deiliné  à  cheval ,  dans 
line  attitude  auffi  exaâe  qu'acialogue  à 
ce  qu'on  lui  enfeignc  Elles  mettent 
fous  les  yeux  toutes  les  manœuvres 
qu^il  eft  avantageux  à  k  Cavalerie  d'ajv 
prendre  dans  les  tenrps  de  rcpoj.  fin* 
'Al,  elles  offrent  le  fpeftacle  inté- 
refldnt&  curieux  d'une  infinité  d'ao* 
tiohs  des  plus  importantes  de  la  guerre^ 
dont  la  vue  feule  fuffiroit  pour  inf- 
truire,  en  très-peu  de  temps,  la  plu- 
part des  Officiers  de  Cavalerie  qui 
n'aurpient  pas  eu  la  poffihilité  d«  join- 
dre la  pratique  à  la  théorie. 

Le  prix  de  ce  bel  ouvrace  fera  de 
lio  livres  i  mais  ceux  qui  loufcrirottt 
auront  les  deux  Volumes  pour  96  li- 
vret, dont  oh  payera  65  livres  tn 
(bufçriyatrt  ^  6c  35  livres  en  faifant 
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retirer  les  deux  Volurnes.  La  foufcrîp* 
tion  eft  ouverte  chez  M.  GibcnHo" 
taire  à  Paris,  Cloître  Sainte-  Oppor- 
tune- On  ne  pourra  plus  foufcrire , 
pafféle  dernier  de  Janvier  1776.  Uou- 
.vrage  paroîtra  dans  le  courant  de  Mai 
.4e  la  même  année ,  &  fc  délivrera  j 
chez  Dcjprei  Imprimeur-Ordinaire  du 
Koi  &c  du  Clergé  de  France  rue  Saint- 
Jacques  près  de  la  rue  des  Noyers. 

Recherches  fur  une  Loi  générale  de 
la  Na^re^  ou    Mémoire  fur  la  fu/ibl' 

Mté  &  la  diffolubilité  des  Corps  relatif 
vemtnt  à  leur  majfe  ;  oà  ton  trouve  Cou 
de  tirer  facilement  &  fans  frais  une  ma^ 

,  dire  alimentaire  de  plujîeufs  Corps ,  dans 
lefquels  on   ne   reconnoijfoit  pas    cette      \ 
qualité^  &c  ;  par  Af ,  Charigeux.  Bro* 
chure  in-^^  de  1^  pages.  Ce  Mémoire  a 

.é^é  imprimé  dans  Texcellent  Journal 
de  Phyfique  de  M.  PAbbé  Rosier.  M. 
. .  Changeux  a  fait  tirer  à  part  quelques 
exemplaires  de  cet  Opufcule  ;  j*en  ai 
reçu  un ,  &  je  Tai  lu  avec  plaifir.  Il 
cxifte  dans  la  nature  une  loi  génè- 

.  raie  à  laq[uelle  font  founûfes  toutes  les 


iefpèces  de  matière  ;  la  voici  cette 
Loi  :  c*eji  que  t action  du  feu  efi  nla^ 
.iive  à  la  majji  des  Corps  ^  de  telle  for  te  que^ 
de  det^x  portions  égales  d^un  même  Corps^ 
t une prif enter A.£ autant  moins  d^obfiacUs 
àTaàien  du  feu^  qiC elle  furpaffera  Cauttt 
en  furface.  L'auteur  développe  ce  prin- 
cipe inconteftable ,  &  montre  les 
avantages  que  Ton  en  peut  retirer., 
par  rapport  aux  animaux,  aux  vigç- 
taux  &  aux  minéraux.  Ce  qu'il  dit 
du  règne  animal  mérite  fur-tout  notre 
attention.  Il  fe  borne  dans  ce  Mi^ 
moire  à  ce  qui  concerne  les  os  des 
animaux.  Vous  connoifTez ,  Monfieur, 
la  célèbre  Machine  diXtt.  de  Papin  , 
parce  qu'elle  a  été  inventée  par  De^ 
nys  Ptf/7/ç.habile  Médecin  du  dernier 
fièclç.  Cette  Machine  eft  une  ef- 
pèce  de  marmite  dans  laquelle  on 
amollit  lés  os  pour  en'  tirer  du  bouil- 
lon. M.  Changeux  n'en  approuve  pas 
l'ufage.  Les  raifons  qu'il  en  donne  me 
paroiffent  très-folides.  Les  os,  dit- il  ^ 
font  compofés  de  deux  parties  ou  fubf- 
tances  ;  Tune  eft  la  partie  la  plus  pro- 
pre à  fovirnir  un  bon  fuc  ;  elle  neconr 
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tient  pas ,  comme  les  mufcles  ,•  dû 
iatig  greffier  y  des  humeurs  de  toute 
cfpèce  ;  elle  eâ  accompagnée  d'une 
graille  douce  que  l'on  appelle  moilU. 
L'autre  eâ  une  terre  calcaire  ;  c'eft 
cette  terre  qui  iert  de  bafe  aux  os  & 
quiJeur  donne  la  dureté.  La  violence 
exceffive  du  feu  dans  la  Machine  dit 
Papin  confond  les  fubftances  qui  for- 
ment les  os«  La  terre  qui  s'y  trouve 
en  abondance  eft  très-nui£ble  à  l'efio^ 
snach.  Le  pain  que  firent  les  Raiifiens^ 
éàïis  le  temps  de  la  Ligue,  avec  des 
os  de  morts  broyés  âc  moulas ,  \e\x 
procura  des  maladies  affreufes  &  pire^ 
que  la  faim.  H  s'agtroit  de  n'extraire 
des  os  des  animaux  que  la  feule  par* 
tie  nutritive.  C'eft  ce  que  M.  Chan^ 
geux  a  eflayé  avec  le  plus  grand  fuc* 
ces.  Il  a  râpé  des  os  de  différentes  du» 
retés;il  a  mis  ces  os  râpés  dans  4es 
marmites  communes ,  à  un  feu  très* 
médiocre.  Tous  ces  os  lui  ont  rendu  ^ 
après  un  temps    très-court,  c*eft- à- . 
dire  en  moins  d'une  hevire  d'ébuUi* 
tion,  des  gelées  favoureufes  &  auffi 
rçâaurantesijue  des  gelées  de  viande» 
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Les  grcfles  limes  ou  rs^pe^  des  Serru^ 
riers  fot^  1^$  inilrumens  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  faire  de  la  poudre  des 
gros  os  d'animaux,,  tels  que  le  bœuf  ^ 
k  veau  y  &c.  .On  peut  aflaifonner 
avec  du  fel ,  & ,  fi  Toq  veut ,  avec 
quelques  aromates ,  la  gelée  délicate 
qui  ea  réfulte.  Le  marc  de  la  rapure 
qui  a  bouilU  (e  dépofe  au  fond  de  la 
marmite  ou  de  la  caffetière»  à  me«> 
fure  que  la  liqueur  fe  refroidit  &  fe 
coagvile.  On  les  fépare  av^c  le  cou- 
teau ,  .&  il  n'eft  pas  b^sfoin  .de  paffer 
la  liqueur  ^  travers  un  linge.  Les, pe- 
tits Qsde  volaille  &  de  gibier  doi^ 
vent  .être  concaffés.ôc  piles  pour  les 
faire  bpuiUir  i  ils  donnent  par  ce  pro% 
cédé  un  jus  délicieux.  Voilà  ,  Mph; 
fieur,  un  moyen  bien  fimple  de  chan- 
ger les  os  des  animaux  en  une  fubf- 
tance  nutritive  excellente.Vous  voyeji 
tous  les  fecours  que  la  Médecine  pev^ 
tirer  ^e  ces  geléesoureûaurans.Mai^ 
combien  les  malheureux  qui  ne  Xonjt 
pas  en  état  de  £e  procurer  de  la  viande^ 
ne  feroient-ils  pas  foulages  en  em^ 
ployant  les  reftes  des  boucheries  &f^ 
le  rebut  des  tables  fomptueufes  de  no$ 
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Tlutus  ?  Les  os  qui  ont  déjà  bouilli 
dans  nos  mafmites  ordinaires  ne  font 
))as  moins  propres  que  les  autres  à 
fubir  l'opération  que^  propofe  M. 
Changeux.  On  peut  mêoie  ^  pendant 
des  temps  très-confidérables ,  con- 
ferver  des  os  fans  craindre  qu'ils  ne 
fe  gâtent  ou  ne  s'altèrent  aflez  pouf 
cefifer  d*être  utiles.  Des  os  ,  après  un 
très-long  deflechement ,  fourniront , 
par  la  méthode  indiquée  ,  un  aliment 
falutaife  &  même  agréable.  Il  n*y.  a 
que  les  os  qui  ont  léjourné  dans  la 
terre  ,  ou  qui  long-temps  ont  été  ex- 
pofés  à  l'air  libre  ,  qu'il  ne  faut  i>as 
employer,  parce  qu'ils  font,  pour  l'or- 
dinaire y  gâtés ,  corrompus ,  &  qu'il  *i 
n'y  refie  fouvent  que  la  partie  calcûre. 

Fue  de  PExptoJion  du  Magajin  k 
Poudre  d^AbbevilU  le  x  Novembre  #773  • 
Eflampe  d^  environ  1  pied  de  houe  fur  i6 
de  large  ,  gravie  par  M^  M&cret  ^tf* 
pri^le  tableau  de  M.  Choquet.  A  Paris 
%he[  M.  Aliamet  Gravtur  du  Roi  rut 
des  Mathurins  ;  &  et  Abbeville  'Cke{ 
Choquet  rue  N.  D.  Il  n'efl  pas  aifé^ 
Monfieur,  de  juger  de  t'effet  que  doit 
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Induire  un  auili  funefte  événement; 
niais,  avec  plus  (Je  génie  ,  .il  eût  été 
facile  de  compofer.  ua- fujet  plus  ef- 
frayant &  plus  pittorefque  ^ue  celui 
dont  on  nous  offre  ici  l'image.  L'on 
n'y  trouve  ni  chaleur,  ni  exprefTion, 
ni  convenance^  au  lieu  de  cette  fcène 
'd'horreur  qui  fe  préfente  à  l'imagi- 
nation ,  on  ne  voit  ici  que  des  pierres 
ifolées ,  lancées  en  Tair  ou  amoncer 
lées  auprès  du  foyer  :  au  lieu  de  pein- 
dre Técroulement  de  plufieurs  mai- 
fons  voifines  à  rinftant  de  la  com- 
motion ,  ces  maifons  paroiffent  plu- 
tôt avoir  été  la  proie  des  flammes  ; 
enfin  ,  toin  de  faire  exprimer  par  les 
fpeâateufs  l'épouvante  &  la  terreur 
qu'ils  ont.  dû  refTentir,  oh  n'appef« 
çoit  que  quelques  figures  froides  & 
mefquines  diflribuées  fans  goût  Sf 
groupées  fans  intelligence  :  celles  du 
premier  plan -femblent  être,  par  le 
défaut  de  perfpeâive,  des  Pigmées 
ou  des  Marionnettes ,  &  celles  du 
fond,  des  Géans  ou  des  figures  Cor 
lofTales. 

Je  fuis ,  &c, 

A  Paris  ce  tz  Septembre  lyjS^ 
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